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a  m  ceietre  Ao(^^ 

Or  de  votts  en  a,4rejfer    U 
fuite i^-U  ^4-^Me  fteje 

fàfinèr(mii^Ue ,  fi  je 

tcherMsmL  mmnopique  le 

njofm  pour  iJMre  pamfire  à 

nomél^j^Ûm/Irt^e.  ■'■  -'■   -  7^ 

FotuefiesfmrmQ)>,  Mo  N- 

s  I E  u  KyCefu'efioit  M.Tafrui 

.  wous  efteiynpn  Ami  ^ .  mon 

ora.de .  tmt  enfèmhle.     Vcus 

/o^^  comme  luy  ^  têi^ 

tes  les  connoijfancés  (J0 
éfpttnt'àn^^^b^^  Mtres 

qui  4  hf^iMcoup  de  pditefi  ^ 


^  mgmmi  t 
Vous  éticz^  m 

fins  fvms  fiati 
point  de  ham 
cùnnéi^ie^y  « 

Mais  tHms 
ces  SÇé^<ians  q 
la/eHk^^J^^^ 
^efi^  d-exeei 
riêûs^  y  nefim 
jcres  Orateurs. 
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Iâ^  Difiours  i 
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Fous  ^fti^fiir  tout  901 

pats  rvms  fiatter  i  ^tttf  fia 
point  di  hame^^'  footts  rie 
aaméifte^^  ni  ie^cms  4*w 

Mais  "wms  nefies  pas  de 
0s  S^i^tXim  qui  fi  bament  à 
UJhikkecHlitm^y^  ^i 
epm^  drexaitfms  X)nâmté^ 
rieids  y  ne  font  qiiiJemdiO' 
eresbrAteun.  TéHte  U  Préinâe 
/ça^  i^  vous  écrive^  d'une 

pàUe  5  nohle  (^  naturdle. 
Les  Dijcours  ^  ete^^tence  que 
itnm  a^fm^nèini^^fl^ 
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faurs  renc^mt^,  font  fiy  di 
ce  M^  je  Mis  f  aufi  bk^ 
pQuwTiLge  de  pieté  qi^  ^vom 
ûFveT^  damé  m  Publie  ^  ^ 
par  lequel  "pùUs  (Vpe%^fmBifié 
m  ejueltpie  fone  woflr^ 
Vne  fi  bette  TràÂuBion 
^drigue^^i^^^  doute 
cSefd'iméa/re  t  car  fi 
eptpnpiefidellement  toriiiiml 
dû  cofié  d0s  penfées 

fentimen^  s  àU  l^  ^^^ 
beaucoup  du  cofié  de  l]èxa&itUr 
de  &lde  la  pureté  d^pile. 

Ce  rare  talent p^qué  ^ous 
Mwn^  receu  de  Vf  nature  ft^ 
peife^ionné  paf'Vétiide  ^  ne 
n)ous  et  pas  fiftlement  donné 
ptm  dans  lAoademe  F  fan- 
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ceU^bre  com^ 
Lettres  qui 
rvous  y  tt  (t 
par  le  chùix 
(VOUS  pour 
tuel. 

Jlfdloi 
intelligent  i 
:*vqus  Tejies 
me  dans  U 
demie  a,  ent 
g^  totàes 
aiment  U 
drpront  en 
ce  ijptily 
reB  dans  l 
nous  aftem 
ce,  ^  qui 
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E  P  I  S  T  R  E 
i/è ,  cë^4dift  dans  kphs 
/célèbre  comagme  de  gem^d* 
Lettres  tfmjoit  au  mande  î'tl 
woHs  yaMtfp  firt.djfiingué 
par  le  Mie  qùonj  a.  fait  de 
/vous  pour  Secrétaire  paf^ 

tuel. 

Jl  fallait  un^omme  oMlJi 

intelligent  ^  aiufft  exoB  <jpte 
tvous  leftes ,  pour  tenir  la  plu- 
me  dans  le  tramail  qu^r'At»- 
demie  a  entreprît*  La  fiance 
ft^  toutes  les  Nations  qui 
aiment  la  Langue  Franqoi/èy 
devront  en  partie  i  fvosfims 
ce  quil  y  a»ra  de  plus  cor^ 
reB  dans  le  DiBionnaire  que 
nous  attendons  awec  impoten- 
ce ,^  qmfifé£mfi 
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-  EPIS  T. RE. 
fiUmrï  poêir  les  Etrofigerf  ^ 
pim  hs  ProMqois. 

S I B  ù  it  y  <refi  que  J^acboMt 
mfire  iat^ax^^p^ 
ment  qtè'*^s  la.  f^e:(  ^ 
vous  en  poJfedieT^  encore  tant 
£)uurei\j  wnm^^hMius  na^ 
*^!ei^futt<ktevoSht'<m  ^ 
étudiep  chaatm  en  pmtH 

^f^ièstj^ghmmx  ok 
tUes  omfi0^dan;aemge,  m 

'^fire  mmjhnem  (^  tvefire 
exercice  U  plus  A^eahlt  dés 
nios  premières  années.  Vous 
pam^fumd  ilfjùtts  phift  le 
^^«^e^ides  DieHit  eH  pbts 
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tvâusejks^ 
git  de  celebt 
roi<p*ei'fi^\ 
dêfO^heati 
Horace~j 

kl. 

finfotieivien, 
tms  /juèftùt 

fi^Jùr  le 
Grand.  M 
loupe  <^  fik 
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eflh  de  Pet 
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dont  Lope  i 
honneur. 
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'vmsejksiiijpifé,  lots  éjuMsd. 
git  de  celeWer  Us  quàtkéz.  hei 

di  mftiiè  aii^^k  M^fqke. 

finfotieivient  fài 
tim  ^  kùtif  9f?énà  'dê^wè^i 
fiqfmjur  U  n^rdé  IMh  le 
)Gr4fid.  MA^irh  feli)it  fk^ 
kufc  -.Je,  *jùm  '*ùm  François  : 
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0v  âeTmaifqMè  mefim  j  & 
ij^fAfii^^umt  dé  U  etufca  « 
p^^^tèi'  d-dii  ^  47t>  ^ms 
ii^piùni  idms  fin  cèttfs  .♦  ^ 
'ooks  i)t  fàtUs  £B%mtàils 
dont  Upe  déP^i^^f^t 
honneur.        -     v      a  v     \. 
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tmmp^^^  &  enafi 

fiirê  en 

foSfie.  Fous  dmnafies  ^n  Ita-, 
lie  des  preuves  de  vqfire  hà^ 
hiUté  dans  Ukfâmeufe  AAihaJl 
Jade  de  M.  le  Duc  de  Creq^jf  ; 
pendant  loéjuelle  il  ne  sécH-^^ 
wit  y  ni  nefi  traitta  riep^  dt 
confiderable  qui  ne  pajjafipar 
^os  mains  ^  Vous  Ù  Jui^ifies 
en  Allemagne  y  lors  qiféilfut 
envoyé  à  Munich  pour  le  Ma^ 
riage  de  Monjeigneur  le  Dau^ 
ph'm  ^  &  0(His  eufies  Ibouk 
neur  £eSire  àfoifi  par  cejkge 
Àliniflre  pour  en  apporter  It 
CûUtraSfau  Roy. 
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rôtfi  dans 

quelque"^ 
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Se  de  U 
efprïtfi)\ 
cœur  y  qê 
^ofire  gèt 
de  fvos  Ot 
jfe  fvùti 
fins  vive 
n)ous  nii 
jieurs  m 
làng^tem^ 
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EPIS  T  R  É. 
Mais  y  Mon  si  e  u  r,  i 
^ms  parler frandjement  ce  que 
fejiimé  le plui  en  vauSy  C4fi 
cette  probité  exoBe  y  cette  bon^ 
ne  fy  y  cette  candeur  qui  pa^ 
roifi  dans  ^vofire  condsnte  ifjt) 
quelque  ^goufi  que  faye  pour 
tout  ce  qui  ment  de  ^vofire 
\pbime  y  je  fim  encore  plus  tou^ 
ésé  de  la  droiture  de  woflre 
ejpfït  modela  hont^de 'pofire 
cotur  y  que  de  ï  élévation  de 
wofire  génie  ^  de  la  beauté 
de  fvos  Owurages. 

jfe  fvous  avoue  enfinràue  je 
fens  vivement  i' amitié  dont^ 
^otis  tnhonore^  depuis  plu^ 
fieurs   années  j    Ç^  il  y  a 
ïàng^temps  que  je  cherchois 
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AVËiEG:iSSEMENT. 


VI  ; 


I  le  langage  n'eftoit 
U  n  fonds-  inépu  i&ble, 
où  ïetk  tîe  rç«i»oit 
trop  cf cufèr  f  &  pour  âinfî 
dire  on  pay*  imatenfe ,  où 
il  y  a^  toû|onr»  cjtfeldiie  nou- 
velle découverte  à  faire  -,  il 
fcmï)W<M  imitik  qu'après 
foucès  les  Remarques  que 
ttons;  avons  fiti:  nôrfre  Lan- 


&n^\  ^  dônnaiie  au 
la  fkv^  <dés  miennes. 
.  duttc  qu  un  Acadèmi- 
c\stC  iQu^  par  fon  nom  de 
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AVERTISSEMENT. 
par  (on  mérite  a  fait  impri- 
mer de  nouveau  les  Rc- 
marq^ues  de  M.  de  Vaueelas, 
avec  des  Noces  très  juaicieu- 
fès  ;  deux  hommes  obfcurs, 
dont  on  n'avoit  jamais  en- 
tehdu  parler  ,  &  qu  on  ne 
connoifl  gueres  encore  att- 
jourd'huy,'ont&itpafoiflrc 
depuis  quelques  années  des 
Obfètyations  &  des  T^efU* 
xions  ou  ils  {è  (ont  érigez 
de  leur  autorité  particulière 
en  juges  de  l'ulàge  ,  &  en 
cenfèurs  des  Ecrivains.  Un 
de  ces  hommes  nous  à  don- 
né mefme  cniùite  les  nou- 
velles Remarques  de  M/fdc 
Vaugelas ,  avec  des  Obfcr- 
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AVERTIS  SEMENT. 
vacions  pour  éclaircir  les 
Remarques  :  &  il  a  creû  ap- 
paremment eftre  en  droit 
de  fe  metàre  à  coftë  de  Vau- 
gelas  ;  parce  qu'il  eft  d'une 
Province  voifinc  de  celle 
qui  a  porté  le  plus  grand  gé- 
nie de  noilre  Langiue  :  mais 
on  ne  la  Içait  pas  mieux 
pour  cela  ,j  non  plus  que 
pour  cftre  parent  de  Voitii- 
re ,  on  n'en  a  pas  plus  d'et 
prit ,  ainfî  que  (e  l'imagi- 
noit  bonnement  un  de  les 
neveux.  . 

Ce  Êiifèur  de  Nouvelles 
Ohfityations  ,  nomn^ées  au- 
trement ,  Guerre  à'viie  des 
François  fir  U  J4f^ée  ,^cft 
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AViS.TLTlS  SEMENT. 
cm  ce  genre  là  une  êfpecCj 
d'Avanturier  &  de  Chevaliéf 
errant ,  qui  a  renoncé  à  là 
Juri/prudenc^  p©ur  f  s  s'attat^ 
cher  uniquement^  la  Gï^tii- 
ma'irè.  Il  bat  beaucoup 
de  pays  j  il  critique  à  tort 
&  à  travers  -,  il  veut  qu*oh 
Tliy  donne  *de  b^i^s  râl- 
ions de  ce  que  l'ulàge  ^a- 
blit  ibuvenr  contre  >k  fài. 
(on  s  il  ^aitte'd^  fàfu(fe  dël 
Ticateile  tout  Cé' q^i  liTcfft 

f >as  dâ  fbn  gouft  j  Sccon^Me 
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,0: j *  t^y '-^ 
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les  anciens  Pal 
tbôioors  là-  làiM^iél^  àt'M , 
pouf  foûténà:  à  toutes  les 
barriereiî  l'homiçitr  de»  k 
Êfem»  ifu'as  -fcryoicttt*  t"^ 
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A  FER  Tl  S  SEME  m: 
luy^-  cy  eft  toujours  pi*eft 
à^  défendre  l'éloquence  de 
Port-R^yal ,  quelque  mi- 
ne qu'il  rafle  de^Tattàquer 
quelquefois  ,  pou;^  rendre 
plus  croyables  tous  les  élo- 
ges qu'il  en  fait. 

L'Auteur  des  I^flexiàns 
Jùr  fufi^e  prefem  de  U  Laiu 
ffte  Franqoifi ,  m  Remaraues 
nmvelks  &  critiqtteitmaMnt 
h  poUteffh'du  langage  ^  eft  uii 
Grammairien  de  profèflion 
encore  plus  dévoile  à  Port- 
Royal  que  celhy  qui  a  quit- 
té le  barreau  pour  fe  raire 
Grammairien.  Si  on  l'en 
croit ,  tous  les  Livrés  de  ces 
Mcïfîeurs  fbat   cks  jchëf.- 
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AVE  R  TIS  SEMENT. 
d  œuvres  :  il  n'y^ouve  rien 
à  redire ,  ni  termes ,  ni  phra". 
{es  :  leurs  périodes  mefme , 
quelque  longues  quelles 
{oyent,  nont  qu'une  mefù- 
r^  ràiiotmable  &  qu'une 
iulle  étendue,'  Mais  en  rc- 
compenfe,  il  exerce  une  im- 
pitoyable critique  iùr  d'au- 
tres Ouvrages  &  fiir  d'au» 
très  Ecrivains  ;  &  il  le  irait 
par  jEout  d'un  tonmagiAx^ 
&  déçifif  ;  luy  qui^^me  re- 
proche de   parler  dédffvt' 

ment'.  ■  '•'"'\. 

Gomme  (èlon  luy  Jes  ad* 
jeSHfs  font  bien  plus  inju- 
rieux c^é\i^^fÈmtifs  i  èi 
que  jjc  i|(  vet»  pas  l'ofièn^ 


AFERTl. 
fer  ;rje  n'ay 
qu'il  eft  emj 
pitédansiès< 
il  me  pardoi 
je  me  plains 
tement  &  d 
tion:Ge{bnt 
Il  ne  croit 
fans  doute 
ayent  rien  d'c 
il  dit  aue  ^ 
trompe  :  qu 
a  intitulé  fon 
tables,  princip 
Tran^ijè,  s'( 
trompé  î  & 
pas  mauvais 
qu'il  va  yjilc 
âffez  de  jSe 
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A  VERT!  S  SE  ME  NT. 
fer  ;  rje  n'ay  garde*ac  dire 
qu'il  eft  emporté  &  préci- 
pice dans  Ces  decifioiis  :  mais 
il  me  pardonnera  bien  ,  fi 
je  me  plains  de  (on  empor- 
tement &  de  fà  précipita- 
tion: ce  font  àtsjùhjiantifi. 
Il  ne  croit  pas  non  plus 
làns  doute  que  les  fverbes 
ayent  rien  d'offenfant  quand 
il  dit  que  M.  Ménage  (è 
trompe  :  que  l'Auteur  qui 
a  intitulé  {on  Livre  Les^veri- 
tab/es.  principes  de  U  Langue 
Tran^ife,  s'eft  lourdement 
trompé  î  &  il  ne  trouvera 
pas  mauvais  que  je  difè , 
qu'il  va  yjftc,^.qii*ilnapas 
aflèz  de  ^egnaé  pour  m 
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^AP^BRTIS  SEMENT, 
homme  mii  fe  gicjûc  de  fai- 
re (ies  Réflexions.  Ilmeperi 
mettra  bien  auffi  de lavei^i. 
tir,  qu'ayant  çoiidatinfië  lès 
mauvaifh  pkiiàhtei^&tes 
lottes   équivoques  |ùr   les 
noms  ,  il  n'en  dcvoit  poiàt 
Élire  for  (Teluy  df'iÏH  faôriAnie 
de  mérite ,  qui  poto  Ravoir 
«pari^ttemeht  les  beMes  Let- 
tres &  Icsi  î>çfftix  'AtàtSy  «*ch 
hon^e  l^asWîiis'léMiGà^- 
tere  cvattigélique. 
•  Apres  tout,  j'ayoiic  que  ce 
Grammairien  a  quekniefois 
de  bonri^  v6ue^ , 
ait  profité  dfes  lumicresi  <i^ 
iès  amis,  bjgtqirilfoftdeluy- 


AVERTIS  Si 

Cjèll:  jdiommage 
qt^d  n'exaoiiine  ,j 
qu'il  dit  ;  qui 

trop^^yad  il  4 1 
ne  ibiçj  ofts  ^e 

quand  i{  «riciqi 
teurs  -qd.  font! 

kM,  Muncrpis 
«^e  fci  lîeditcs , 
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p^s  !  ijt)^Ben4r«.  toâjbmrs. 
jft  jdipmmage  ;  feulement 
^  n'exaojiine  pas  â^  ce 
il  dit  ;  qu'il  criornphe 

foiç  J^  f  fts  ^€  ]b©efleufby 
Hid  i{  critique  lei_  Au- 
r$  qgi.  foût  d*<in  îâUûTÇî 

%\<^9iâ^ïi\Ç&  ,cemen- 
5/jÇjîie  d^  ;|aow«i  jj»e 

^e-^i«âciiuki  M.  Çatiim ,'  . 
lié.  MwicrpiSi^itrbQt  do  ' 
biHt  iE'âi  doiQ^^  ien. 

1^  tiédîtes  ,  il  rc^te  >]a 
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AFEmiSSEI^ENt. 
plufp^rt  <les  Remarques  qui 
ont  efté  feittes  piar  ceux  qui 
ont  «écrit  avant  luy,  éc  qu'il 
ne  cite  prefoue  jamais  ks 
lûcrîvains  qu'il  a  copiez. 

Je  fçay  bien  qu'en  ma- 
tière de  Remarques,  fiir  là 
.  Langue,  il  eft  aiic  de  fe  ren- 
^  contrer  -,  &  qu^  uns  pKiË- 
drcrien  d'iin  autre  ,<^Â^I^ 
avoir  là  mefine  pcttfife.  AIÉ5 


ne  veùx^jc  pas  taire 

un  pi*oces  dans  \sè  fôfiÏKSs 

au  Graicnttiairicii   d<^  je 

parle ,  ^  m'en  feroi»  un  a 
moy-me(me  s  car  fl  ia^cft 
arrivé  d'avoir  cÛ^^SÔfibe 
yeuc  que  M;  MénîBgc  for 
frUrii'  difim-y  prière  Sjmy 


AVERTIS 
(ans  avoir  veû 
cion  qu'après 
demesRemai 
airivé  encore  < 
une  toute  iè 
fîenne  fur  fauf 
arprahUyùm 
de«  Je<^  k 

vois  pas  appc 
T(£/lexiiims  Jm 
comme  il  par 

njcre  donc  |e 

Ijc  hazard 

cela  :  maisui 

letuzardnes'( 

c'eft,  quand  c< 
vent,&qi^i 
ont  quelque 
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JtFERTlSSjSMENT. 
[ans  avoir  vcû  fbn  Obferva- 

ion  qu'après  l'impreffion 
ie  mes  lUmarques,  Il  m'eft 
irrivd  encore  d  en  avoir  ^t 
jne  toute  fèmblabie  à  k 
Senne  imfmfr  mvrïer^  lotèr^ 
W9rabUy  ùm  y  prendre  gar- 
de. Je  éis  le  mefhae  de  Pre- 
^dentê»  manier  que  je  n'a~ 
liais  psu  apperceû  dans  Us 
^efkxùms  fir  la  Jjmgite  s 
comme  il  paroiftpar  la  ma- 
Qj^e  donc  je  le  traitte.  . 

Le  hazard  €ùt  iouvent 
cela  :  mais  une  marque  que 
lehîucardnes'en  mefle  point, 
c  eft ,  quand  cela  revient  (pu- 
vent  ,  6c  c^  les  Remarques 
ont  quelque  cbôfè  de  (în^o 
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AVERTISSEMENT. 
gulkr  : .  comme  /eux  /éctéu- 

aitrhes  :  mfi^oowtent ,  mécon~ 
'vtrÀ^ditt,  tramer  A  rédire: 

Je.f»|iDecen&  pas^âu 

j&:  ia.  Ijuigae  )  on  ne  Àxmt 
jamâtff  rapponer^  de^  I K^ 

ji&  votsclrcMi  Giu'cMi  né  fiip- 
poftaft  point  les  Remài^qttes 

4'autruyi 


4r£iHT 

H'awruy ,  I 
lesj:appo|:c< 


lempaiS 
font,  poir 
ça 

m 

xitmtJ^i 
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4  auiTuy ,  prcci&niét)t  pour 
•oirtcr,  ôcppur  ùitc  un 


w  juites  !  ou  fî  dlcs  Ici 
{ont,  po»  lès  pccfèâionner, 

*%i:^^>*JîîlpÈqpB^anos 
flîe  jOtt  «egi^di^ljuclquc^ 

Mais  p!^  lendit  ^thpce 
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AVERTIS  s  EMEMT. 
fait  la  plu^>art  de  ces  nou- 
velles Remarques ,'  je  n'ay 
f)Qint  eu.  d'autre  dcflèin  en 
es  fàiiànt  imprimer  que  dfe- 
{çtvït  ceux  qui  veulent  écri- 
re corrcâremcnt  :  &{î  je  cri- 
tique des  Auçeurs  celebrçs^ 
ce  Inîcft  fculeificnt  que  pour- 
empeicher  qu'on  ne  les  imi- 
te en  ce  qu  ils  peuvent  avoir 
de  mauvais.  C  «xempie  des 
bons  Eiiirivaii»feft  plus  donj 
tagicux  qite  cduy  des  autrcsii 
&  on  ne  fçauroit  trop  fe  pire- 
caîiticifuxer  :  contre  certaitfesi 

looutiDS^qai  toutes  méoh^ 
tes  qu'elles  fohr,paflènt  pofur 
bones ,  parce  qu'elles  fe  trou- 
ve&t  dans  d'excèllœslivrd}. 
pef^par  ce^feùl  motîÇ  & 
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par  un  pi 
ibnnes  q 
perfeâiio: 
j'ay  pris] 
dre  queld 
geUs.  Q 
de  nos  A 
croy  pas 
miration 
ejàc  pour 
fermé  les 
ui  luy  ( 
on  Quin 
iuy-melm 
d'égard  à 
il  avoiie 
quefbis  c 
Remarqu 
des  choîè 
avec  le  te 


?c 


■■/xb-sf'.i&'v. 


^5Sila^iH!!?l!s 


iPii 


■p—w 


par  un  pur  zèle  pour  les  pcr- 
lonnes  qui   {oùhaittent   de 
perfedionner  leur  ftile ,  que 
j'ay  pris  la  liberté  de  repren- 
dre quelquefois  M.  de  Vau 
gelas.  Quôy  que  ce  (bit  un 
de  nos  Maiftrcs  ,  je  ne  le 
croy  pas  infàiHible  j  &j'ad 
miration  que  j'ay  toujours 
e^e  pour  luy  ,  ne  m'apaç 
fermé  les  yeux  fus  les  fëuca 
qui  luy  ont  échappé  dani 
fon  Quinte-Curce.   Il  veut 
luy-melme  qu'on  n'ait  pas 
d'égard  à  ce  qu'il  écrit  ^  Sç 
il  avoue  qn'if  pèche  quel- 
quefois contre  fes  propres 
Remarques.  D'ailleurs  ify  a 
des  choies  qui  ont  changé 
avec  le  temps  j  &  nous  pou- 
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JVE  RTISSE  ME  NT. 
vons  ^ire  que  depuis  luy ,  le 
ftile  eft  devenu  encore  plus 
exa(St  qu'il  ne  l'eftoit. . 
^es  autres  Ecrivains  dont 
je  fais  la  critique  en  quet 
ques  endroits  ,  ne  fe  doi- 
vent pas ,  plaindre  de  moy 
après  cela  î  ils  me  devroient 
au  contraire  fçavoir  gré  de 
ce  que  je  les  traittê  comme 
M.  de  Vàùgetas  :  ma  cri- 
tiqué ëft  une  preuve  de  leur 
mérite  &  de  mon  eftime. 
Je  cite  toefîne  fbuvent  en 
bien  ceux  où  je  trouve  le 
plus  à  redire  •,&  alors  je  les 
liommç  ou  je  les  marque  du 
hioinS  par  le  titre  de  leurs 
Ouvragés  :  en  quoy  je  ,n'ay 
pas  fuivi  M.  de  Vaugclas  qui 


sert  <;i 
ks  Al 
parle^c 
exemp 
pour  k 
nés  poi 
m'a  fèi 
feroyéi 
de  qui 
phraiè 
&  que 
Ecriva 
rifèroii 

Jei 
fieurs 
mets  c 

long  [ 
ce  que 
ièntir 
•  dont  ij 
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jrERTlSSEMENT. 
sert  contenté  de  defignef 

les  Auteurs  vivarts  dont  il 

parle^ôu  dont  il  rapporte  des^ 

exemples»  Il  a  eu  fcs  raifbns 

pour  le  faire,  &  j'ay  les  mien* 

nés  pour  faire  autrement.  Il 

ma  ièmblé  que  les  Le<5fceurs 

feroyent  bien  aifcs  dcfçavoir 

de  qui  ert  un  mot  ou  une 

phrafè  qu'on  leur  propolè  : 

ôc  que  tes  noms  (euls  des 

Ecrivains  que  je  cicè ,  auto- 

riferoient  mes  Ren\arques. 

■    Je  mets  d'ordinairç  plo- 

fleurs  exemples  ^  &  je  les 

mets  quelquefois  un  peu  au 

long  pour  appuyer  mieux 

ce  que  je  dis,  &  pour  faire 

ièntir   davantage  la  chofè 

'  dont  il  eft  queuion.  M.  de 
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AVERTISSEMENT 
Vàugelas  n  en  a  pas  non  plus 

ufë  de  la  forte  ^  mais  j  aurois 
tort  de  Timiter  en  cela  :  car 
outre  qu'il  avoir  peu  d'Au- 
teurs &  d'Ouvrages  à  citer  j 
(on  autorité  eftoit  grande  &; 
pouvoir  donner  toute  leule 
du  poids  à  lès  décidons  :  au 
lieu  que  la  mienne  n  eft  rien, 
&  quon  auroit  droit  de  fe 
révolter  contre  mes  Remar- 
ques î  (î  je  pretendois  éta- 
blir quelque  chofe  fans  de 
bonnes  preuves. 

Je  cite  les  livres  qui  me 
font  tombez  entre  les  mairis;^ 
&  fi  je  n'en  cite  pas  d'autres 
qui  font  eftimcz ,  ce  n'cft  pas 
que  je  ne  les  eftime  (îir  la  ré- 
futation qu'ilispnt  :  c'cft  que  * 


je  ne 
jeu 
.  ma( 
iein 
5Ùis 
-ivre 
fent 
laTi 
je  di 
par  ; 

non 
de  r< 
&  1< 
pain 
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rcc< 
pour 
chrç 
pârl( 
vent 
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'AVERTI  S  serment: 
je  ne  les  ay  pas  leus  ^  ou  que 
je  ny  ay  rien  trouvé  oui 
m  accommodaft  pour  le  def 
iein  qiie  j'avois.  Ce  que  je 
3Ùis  dire ,  c'eft  que  tous  Icç 
.  ivres  que  je  cite  jméparoiil 
fent  bien  écrits ,  entre  autres 
la  Traduâ:ion  de  Rodriguezj 
je  dis  celle  qui  a  efté  mitte 

par  M.  l'Abbé  R<^flfctr^ 
noiî  pas  l'autre  -,  qui  bien  loin 

de  rendre  l'original ,  l'alterc 
&  le  corrompt  dans  des 
points  eflèntiéls;^   ' 

On  ne  fçauroit  trop  la  li- 
re cette  fidelle  Traduétion , 
pour  apprendre^  &  a  vivre 
chrétiennement  -  &  à  bien 
parler  :  &  fi  je  la  cite  fou- 
vent ,  c  'eft  que  je  ne  connois 
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AVE  RTIS  SEME  NT. 
guercs  4e  meilleur  livre  en 
noftre  Langiie  que  celuy- 
là.  Je  la  cite  au  ftftc  ,  tan- 
toft  (bus  le  nom  de  Rodri;- 
gttez.  y  tantoft  {bus  celuy  de 

PrmtptedekpeffeGHonChrê-. 
tienne  ,  cjùi  eft  le  titre  du 
livtt  :  de  mèfine  que  je  ci- 
t€i  Ta  nouvejle  Traduébioa 
èj^  Meditationi  dé  dii'Pont^ 
fous  le  mrc  àc  Méditations 
far  les  Myfleresde  la,  Fo^. 

Il  me  refte  à  dire  un  mot 
touchant  la  iàtyre  qu'a^^t 
contre  moy  l'Auteur  des 
BJfais  de  Morale  dAtis  ùm  fé- 
cond Traité  de  la  Charitjé- 
au  (ùjet  de  mes  premières 
Remarques  ;  comme  fi  un 
homme  de  mon  càrad:ei^ 


/>. 


w 


i 


VT. 

î  en 
îluy- 
tan- 

y  de 

e  du 

ie  ci- 


tioHs 

y- 

mot 

des 
ti  fc* 

ieres 
1  un 


yï:^£;  K  T  /  J  .î*  f  M  fî  N  T. 
&  de  ma  profeflion  ne  dé- 
voie point  è  mefler  d'écri- 
re fur  là  Langue.  A  la  vérité 
il  ne  me  nomme  point  v  mais 
tout  le  monde  voit  a"  c[uiil 
en  veut ,;  &  la  chofe  parlé 
d'elle-mefme.  Voicy  en  pro- 
pres ternies  ce  qu'il  dit. 

QuUin  homme  dvi  mon-  <c 
de  comrne  Mon{îeur_^  « 
\  Vaugelas  qui  fait  profeflîon  <« 
d'étudier  la  Langue ,  en  faïfe  « 
un  livre  où  il  remarque  les  « 
bonnes  &  les  mauvaifes  fà^  <« 
çons  de  parler  ,  celles  qui  «< 
font  en  ulage  à  la  Coiir ,  ^  <* 
celles  qui  fcntent  la  Provin-  *« 
ce  ,  perfonne  n'y  trouve  a  << 
redire  :  ceft  un  homme  qui  « 
{ait  fon  meftier  ,  &  il  pçutM 
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AFERTÎS  SEMENT. 
„  avoir  êû  ^  cela  ufte  vcuq 

„  louable  de  rendre  ce  fervi- 
„  ce  au  Public.  Mais  ç'ilfercn- 
J,  controit  par  exeiriple  qu'un 
Prcftre  ou  un  Religieux  le 
piquant  de  bel  eiprit,  fift  des 
jî^ecueils  de  mocs^i  le  du 
„  içnt  dans  les  rutiles  &  dans 
•  „  les  lieux  qu'il  ne  doit  point 
,;,  connoiftrci  qu'il  paruftplein 
„d*eftime  pour  la  galanterie 
&  pour  la  converStion  des 
Dames ,  4>n  ne  le  fcuftiroit 
pasdemefîne.  Toutlcmon- 
;,  dé  devien^roit  ipirîtuel  à  lès 
,,  dépens  j  &  Ibit  par  mafigni^ 
„  t^  ou  par  pn  Icntimettt  4c 
„  religion  ,    on .  fèroit  mille 
„  reflexions  lùr  la  dilpropor- 
„  tion  des  penfèes  , .  dont  â 
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S  occuperoi 

teté  de  Ion 

.    Il  n'y  a  j 

a  croire  & 

croire  au  i 

Preftre  & 

pique  de  bi 

plein  d'eftii 

terie  j  parc 

Remarques 

L'Auteur   < 

voit  me  doi 

ment  une  I 

aulfi  bien  q 

gelas,  qui  1 

moiide  qu*i] 

rendu  ridicu: 

de  bel  elprit 

recueils  de 

iènt  dans  les 
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I    ÂFERTIS SEMENT. 
r  soccuperoit,  avec  Iarfàin-c< 
I    teté  de  fon  miniftere.  <c 

.    Il  n'y  aguères  de  charité 
à  croird  &  à  vouloir  faire 
croire  au  monde  ,  que  ce 
Preftre  ôc  ce  Religieux  iè 
pique  de  bel  efprit ,  &  eft 
plein  d'eftime  pour  la  galan- 
terie j  parce  cju'il  a  fait  des 
Remarques  iur  la  Langue. 
L'Auteur   des   Effzis^ou- 
voit  me  donner  charitable- 
ment une  bonne  intention 
aufli  bien  qu'à  M.  de  Vau- 
gelas,  qui  tout  homme  du 
monde  qu'il  eftoit,  feferoît 
rendu  ridicule  j  iî  fe  piquant  ' 
de  bel  eiprit  il  avoir  Êiir  des 
recueils  de  mots  qui  fè  di- 
iènt  dans  les  ruelles.  Ne  di* 

c  yj 
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ÂyEÉTISSEMENT, 
rok-bn  pas  à  entendrci* Au- 
teur des  Ejfais  y  que  toutes 
mes  Remarques   ïè  rédui- 
fent  aux  mots  de  ruelles ,  & 
que  j'ay  pafle  ma  vie  à  etu^. 
dier  le  jargon  des  Precieu- 
fes  >  Ceux  qui  me  comioif^ 
fent  fçavent  l'horreur,  que 
j'ay  de  tout  ce  qu'on  ap-^ 
pelle  précieux  en  noftrc  Lan- 
ue  i  &  pour  peu  qu'on  ait 
(jeu  mes  livres,  on  doit  avoir 
ris  garde  que  ce  n'cft  pas. 
à  le  défaut  dé  mon  ftiîc. 

11  eft  vray  qu'en  fâifànt  des 
Remarques  (ur  la  Langue» 
il  {è  preiiente  quelquobis 
des  mots  à  examiner  que 
les  Precieufes  alFe(^ent ,  & 
qui  oiit  plus  de  cours  dans 


A  VERT ISS 

les  njfiUes  qu'ail 

quand  celuy    <] 

Remakes  ne  1 

mots  que  pour 

qucr^  que  pour 

ner|  que  pour  ( 

tcftitelaïbttife,el 

pable  devant  Di 
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ce  qui  {è  dit  dai 

&  (£uis  les  lieu 
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iyERTI s  SEMENT^  • 
rufille»  qu'ailleurs.  Mais 
and  cduy:  «quidÊur  dç^ 
îiïuçques  ne  rapporte  ces 
ots  que  pour  s'en  moc-; 
icr  j^que  pour  les  condamr 
a*  3^  que  pour  en  faire  voir 
ucç  la  ïbttife,eft-ii  bien  cou- 
ible  devant  Dieu  &  devant 
5i  hommes  >  Et  ceux  qui 
Lcçufent  d  avoir  recueilli 
;  qui  Ce  dit  dans  les  ruelles, 

MHS  les  lieux  qu'il  ne  der 
oit  point  connoiftre ,  ne 
►nt-ils  pas  un  peu  mal  in- 
ntionnez  pour  ne  rien  di- 
;  de  pis  > 

Mâis^ce  qui  les  fcanda- 
fe  &  les  ottenfe  le  plus  v 
'cft  qu'un  Preftre ,  un  Re- 
frieux  .  un  lefuite  ^'amufe 
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AVERTISSEMENT. 
à  écrire  fiir  noftré  Langue; 

Le  crime  cft  capital  &  •rie 
^  fe  peut  pardonner.  Que  ce 
Preftre,  ce  Jleligieux  ,  ce 
Jefîiite  ne  fc  borne -t'il  au 
latin  &  au  grec  ?  que  h*é- 
tudie-t'il  à  fonds  le  {yriaduc 
&  l'hébreu  ? 

Je  diray  pour  {a  défènfe 
jqu  en  tou^^ayson  a  vëu  des 
pcrifonnesEccléfiaftiqucs  qui. 
ont  étïk,  fans  fcandalc,  lur 
leur  Langue  nanireltc  -,  fe 
Cardinal  Bembo  &  le  Père 
Bartoîifùria  Langue  Italien- 
ne i  Covarruvias  (îir  laLan> 
ffue  Efpagnole  j  Barbofaiîir 
.  la  Langue  Portugaife  ^,  M. 
Amauid  &  DomLanCelot 
iîir  lanoftre. 
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une  de    no 

oblige  de  bi 

Langue  du  | 

vons ,  pour 

mieux  de  toi 

en  forte  qu( 

eu  quelque 

procner  en 

d'avoir  un 

Langue  Fra 

temps  où  n 

plus  de  befi 

•  rcnfc  de  l'E 

che  fèroit  ! 


me 

n^usm  ver' 
ndcuUm  be^ 
ne  addifcert» 


jî ABETISSEMENT.  : 

J'ajouftei-ay  pour  ce  qui 
regarde  les  Jcfoitcs  en  par-       \. 
ticulièr ,  qu'outre  que  noftre 
Ihftitut  hqus  engage  à  étu- 
dier les  belles  Lettres  pour    ' 
les  çnfeigner  aux  ^autres-, 
une  de   nos  Règles  nom  fi^^^'ji^ 
oblige  de  bien  apprendre  la 

Langue  du  pays  ou  nous  yi-  p,,,.  ^.  c.  ». 
vons ,  pour  nous  acquitter 

mieux  de  tous  nos  em^ys  : 
en  (brte  que  fi  Iç  Puolit  a 
eu  quelque  choie  à  nous  re- 
procner  en  France  ,  c'eft 
d'avoir  un  peu  négligé  la 
Langue  Françoifè  aans  des 
temps  où  nous  en  avions  le 
plus  de  beloin  pour  la  dé- 
"  fenfè  de  l'Eglife.  Ce  repro- 
che (èroit  aujourd'huy  mal 
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ArmTlSSEMENt. 
fondc:car  grâces  ^  Dio»  ncius 
avcms  profite  de^iraillénè^ 
des  inmltes  que  nos  ennemis 
nous  cjnt  fkpes  Tz  -  deiïùs  ^ 
&  noui  pouvons  dire  {ans  va- 
nité qjii'il  fort  tous  les  jours 
de  chez  nous  des  livres  qui 
ont  .toute  la  pureté  &  toute 
la  politejfle  qu  on  peut  fou- 
haitter  dans  des  ouvrées 
bien  écrits. 

Il  n'y  a,  donc  point  une 
fi  grande  difpropcn'tion  cw. 
tre  des  Remarques  ''finr  la 
Langue  &  l'état  d'un  Jefîû^ 
te  ;  Ôc  j'eipere  que  le  Public 
^ra  aâèz  charitable  poilt' 
ne  me  pas  faire  un  crime 
descelles  quç  js  luy  donne 
de  nouveau. 


/ 


Si  ces 
tout,  ne  v« 
dre  raifon 
suer  jama 
fuites,  de 
res  y  cnfi 
lèiu:  ce  q' 
dé  à  eux i 


ffâ-ai 


trouvent 
nfcfiifïioi 
hvres  de 
ont  iait' 
unRcct» 
deMàrt 


■ce  &lpî 


le  mai, 


T 


Si  '  ces  Meffieurs  aprés^ 

tout,  ne  veulent  point  enten- 

éxt  raifon  UiiJcela*,  ni  diitia- 

guer  jamaii  rinllitut'des  Je- 

Uiites ,  de  celuy  des  Solitai* 

res  i  enfin  s'ils  npus  refii, 

fentee  qu'ils  fç  font  accor 

dé  à  eux  r  mefmcs ,  tout  Sol- 

litaifes-qu  ils  eftoiqit  ;  A 

trouvent  nàauvâis  qiic  no 

nfc  fiiifions  |>as  toujours  dés 

livres  de  pieté  ,  aprcs  €m'ils 

ont  iait'  dans  leur  fc 

unRccueil  des  Epigrammcs 

de  Màrtiai  9  it'  traduit  des 

Comédies  de  Terencè ,  il 

Me,  je  croy,  prendre  patien- 

<5C  &  Ips  laiffer  dire  :  il  faut 

nicfinc  rcndrç  le  bien  pour 

4cmal,fic<;'eftce  que  j  ay 

r 


^  / 


**- 


■•••mmmmmmmmim 


wmimmmimmiim 


X 


y 


AVERTISSEMENT. 
fait  en  plufieurs  endroits  de 

mon  livre.Le  déchaiihement 

de  l'Auteur  des  Bjfm  de 

morale  ne  m  A  pasempeiché 

de  le  citer  avec  honneur 

quand^en  ay  eu  l'occafion. 

Je  n'ây  pas  &vi  en  cela  fon 

exemple ,  niais  î*ay  agi  felon 

les  véritables  principes  de 

la  charité  chrétienne  :  &  s'il 

m'eft  permis  de  me  loiier 

un  peu  moy  mefme  pour  me 

dédommager  des  injures  de 

mon  advenàtrei ,  j'ay  fiiivi 

mon  inclina^tt  &  mon  hu^ 

meur.  Car  j'eftime  le  me- 

rite  où  je  le  trouve|  je  n'ay 

point  de  fiel ,  &  j'oublie  àifé^ 

ment  le  mal  qu'on  me  fait 

ou  qu'on  dit  de  moy. 


AVER 
Je^is( 

qHige  de: 


iicup  m 

ficurs  foi 
je  ne  de 
meiùisi^ 
mi^is  à  1) 
fàcrez  -, 
nouveau 
peu  qu^ 


cm 
;Se: 


le  Livre 

3ue  j'ay 
es  Poë 
Ilver 
regarde 
fuis  pas 
entefté 
.car  j'aj 


jtVERTlS  SEMENT. 
Je  élis  encore  un  afTez  bon 
liège  des  avis  <jue  Von  me 
donne  i  &  coijî^c  ces  Mef- 
fieiif$  m  oiït  reprodhc  plu- 
{leurs  fois  que  je  lifois  ce  que 
je  ne  devrois  point  Ure,  je 
me  iùis  attache  plus  que  ja. 
mi^is  à  la  le<£lu|p  des  Livres 
facrez  \  fur  toijît  à  celle  du 
'  nouveau  Teftament  :  &  pour 
peu  que  le  JLdâ)curiy  fafle 
de^reniexion  •  3^  verm  (kni 
le  Livre  que  Jé^li^prelcnte 

3ue  j  ay  leû  iaijpre  cnofe  que 
es  Poctg 
Ilver^^HPiaW  ce  qui 
regarde  la  ^gbe ,  je  ne 
fuis  pas  incc^rrigiblc  ni  trop 
cntefté  de  mes  {èntirnens  : 
,car  j'ay  ju^é  à  propos  dç 
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AVERTIS  S  E  MiNfr 
finir  ce  petit  Ouvrage  par 
un  aveu  (incere  de  ce  qui  a 
efté  bien  repris  dans  d'autres 
de  mes  liweâ  j  .&  je  ne  f^à^ 
ray  point  mauvais  gre  aux 
Critiques  de  m'avertir  des 
^Êiutes  qui  peuvent  elbe  dans 
cduy-cyr  Quand  bn  f^t 
{ôufirirconâamment  &inei^ , 
tac  gayement  les  plus  atro- 
ces c^domoies.,  -on:  re^ôÉc 
iàns  peine  des  ravis  iùr  di^ 
bagatelles  de  Cramniairà. 
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SUIT^ 


Fair] 


«leftin^ 
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SUITE 

DES 

REMARQUES 

N  O  U  v'e  il  es 

L  A     L  AN  G  U  E 

F  R  A  N  COI  S  E, 

Faire  SES  pasMiEREs  armes. 

E  me  fuis  frfvi  d^  cette 
façon  de  parier  dans  PHifi 
t$tre  it  /iiêbkffon,  cndilânt 
que  la  Providence  qui  le 
dcftina  à  une  profcflion  Ôc  à  une  cbar« 

A 


( 


£    Remarques  Nottfveïïer 

«dont  les  cngagpmcns  regardent  te 
Séftjnfc  du  Chriftiahifmc ,  voulut 
ëu^l  iî#/«  prcmiifts  -rfrww  œntrc 
rEnnemi  commun  des  Chrétiens. 

Plufieurs  pcrfonnes -trouvèrent 
Pexpreflion  nouVelle  dans  le  temps 
que  cette  Hiftoirè  parut ,  &  quel- 
quos^uns  mefme  crurent  que  je  1 J- 
v^inventce.  Je  fus  bien  furpris^t 
tauand  je  Iceus  qufoù  m'acculbit  d^ 
voir  inventé  une  phrafc.   Gomme 
maconfciencenemc  reprochoitnen 
U-defliis  ,  &  que  je  ne  fuis  pas  hom- 
me  à  innover  en  noftre  langue  ,  je 
me  Refendis  d'abord  en  proteftant 
4QUC\^^yo)sdix^ainJesprmt€res^rm€Ss 
fens  pcnfer  rien  dire  de  nouipiu  v 
que  je  croyds  mefme  cette  fiiçon  de 
parler  an  peu  vieille ,  bien  loin  de  la 
foupçonner  d'eftre  nouvelle  :  du 
ref^c  qu'elle  m'ai^^oit  de  tout  temps 
femblc  Françoife  i  qu'au  moins  je 
l'avois  cotaptêc  entre  les  phrafès  oc 
noftre  langue,  &  qu^elle  in'cftoit 
venue  fous  la  plume  fans  l^woir  re- 
cherchée.   Mais  comme  on  m^opi- 
iualtra  que  c'eftoit  une  nouveau» 


fi} 

té  ,  je 
TAft  , 
tenir  : 
l'Art» 
çoife. 
m'aflui 
mes  dii 
l'avois 
trc3  m< 
Valérie 
inoigns 
pjes  qu 
perfiiad 
que  je 
cette  p 
ne  8c  q 
ment. 
Le  pr< 
moires 
dit-il,' à 
bien  qi 
dcgran 
blafmé 
M.c 
cx^mpl 
intitulé 
dame  1; 


> 
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té  ,  je  m'adreflay^aux  Mailtres  dj( 
l'Art  ,  pour  fçavoir  à  quoy  m'ei 
tenir  :  j'entens  par  les  Maiftres 
l'Art  Mefliciirscle l'Académie  Fi 
çoife.  Tous  ceux  que  je  confiiltay 
m 'aflurerent  que  fAÏre  fes  premières  nr* 
mes  eflok  François  dans  le  fens  où  je 
l'avois  ipis ,  &  M.  Patru  entre  au- 
tres me  dit  .que  no^  livres  de  Che- 
valerie parloient  de  la  forte.  ,  Ce  té- 
moignage me  ralliira  j  &  les  exem- 
ples que  j'ay  trouvez- depuis  qu'ont 
perfiiadé  tout  à  fait  ^  non  feulement 
que  je  ne  fuis  pas  l'inventeur  de 
cette  phrafe ,  mais  qu'elle  cfl  bon- 
ne 8c  qu'on  s'en  peuj  fervir  fèûre- 
ment.  / 

Le  premier  exemple  efl  tiré  des  mé- 
moires de  Brantôtne  :  Il  faut  venir,  f^e:cieshcm^ 
dit-il,'  à  Don  Antoine  de  Lève,  lequel  *"''  f^i'^'^<^' 
bien  qu'i/  fit  fes  premurts  armes  u>us 

de  grands  Capitàmes,  il  fut  pourtant 
blafmé  de  ceux  de  fâ  nation ,  &c. 

M.  de  Balzac  m'a  fourni  le  fécond 
exemple"  :  il  dit  dans  Ton  difcours 
intitulé  le  Romain  qu'il  g^^^llà  à  Ma- 
dame la  Marquifè  de  "Rambouillet  : 

Au 
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4    Remarques  Nouvelles 

Ainfi  comnicnçoicnt  vos  predcccf- 
feurs  ;  ils  faifoient  dïrifi  leurs  premiè- 
res armes  :  Icurapprcntiflàge  eftoit  un 
chef-d'œuvre. 

Mais  le  txoifiéinc  exemple  eft  à 
mon  gré  d'un  plus  grand  poids  que 
les  deux  autiies  y  parce  qu'il  fait  voir 
que  la  manière  de  parler  dont  il  s'a- 
git ,  fc  dit  aujourd'huy  ^  les  pcr- 
lonnes  qui  parlent  le  mioi?:.   M.  le 
Gomt^  de  Bufly  Rabutih  dit  dans 
une  Lettre  écrite  à  M.  le  Maréchal 
d'Humiercs/6u  xf.  de  Février  1676. 
plufieurs  mois  avant  que  l'Hiftoire 
d^ubufibn  paruft  :  On  vient  de  me 
mand^  que  vous  eftiex    nommé 
pour  fervir  auprès  du  Roy  cette 
campagne  ;  j'en  fuis  extrêmement 
aife  pour  voftrc  intereft  &  pour  ce- 
luy  de"*  mon  fils  ,  que  je  vou^fiip- 
plieyè  recevoir  auprès  de  vous  pdur 
un  de  vos  Aides  de  Camp.   Noftrc 
ancienne  amitié  &  l'honneur  qu'il  a 
d'app^enir  à  Madame  voftre  fem- 
me me  font  fouhaiter  qu'i/  fajfi  fes 
prermeres  armes  fous  vous. 

Apres  cela  je  ne  pcafe  pas  que 


PH— — ni 


.* 


'es 

îdeccC. 
trémie» 
toit  un 

;  eft  à 
ds  que 
lit  voir 
:  il  s'a- 
es  pcr- 
M.  le 
it  dans 
orëchal 
r  1676. 
ïiftèire 
itdemc 
lommé 
y  cette 
ncmcnt 
ource- 
u^fiip- 
uspdùr 
Nofht; 
'  qu'il  a 
refem- 
fajftfcs 

pas  que 
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perfonne  s'obftine  à  m'attribucr 
cette  phrafe,ni  qu'on  ofe  la  condam-    / 

■^ner.      -  r.^     "   ■  ,  ^-  •        y 

Il  faut  cependant  pbferver  que 

faire  fes  premières  armes  ne  fè  dit  que 
dans  un  ftile  un  peu  élevé  ;  &  qu'en 
parlant  de  quelqu'un  dans  le  difcoui*s 
familier  X)Q  devroit  plûtoft  dii'e  :  il 
fit  fes  premières  cdmpagnes  fous  M. 

"4ie  Turenne. 


\     Ho  MME   DE   Cour» 
Homme    de    la    Cour. 


I 


L  ne  faut  pas  Tes  confondre  :  le 
premier  fighifie  un  homme  fouple 
&  adroit ,  mais  feux  &  artificieux  > 
qui  pour  venir  à  (cSBhis  met  en  ulà- 

?e  tout  ce  qui  fe  pratique  dans  les 
'ours  des  Princes  contre  les  règles 
de  la  probité  &  de  la  droiture  ;  tel 
qu'eftoit  celuy  dont  \t  Tafiè  feit  la 
peinture  en  fon  Pijëme  Epique. 

Al  firiji^erpronto^  4  l'^ingannare  ^ccofto; 
Granfabrn  di  calunnie  jadorneinmêdi 
Novi,  chefono  accufe^e  paion  lodî. 

r      ^  -  A  iij 
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é     %^arques  Nowvdles 

â^^^*'l  ^^  fëcona  lignifie  lîmplement  un 
Jiujfar  c4/i;-^courtilan  tel  que  le  Calliglione  dé- 
x'/v9/.  '  ■  peint  le  Gen  ;  c'eft^àrdire  un  hom- 
nie  attaché  auprès  du  Prince ,  ou  par 
la  naiflànce,  ou  par  fon'employ,  ou 
par  l'état  de  û  fortune.  Un  Homme 
de  ta  Cour  peut  dire  hoipme  d'hon- 
neur &  homme  de  bien  :  îmJisYUom^ 
me  dt  Cour  cft  toujours  un  fourbe  & 
irn  icelerat  Et  cela  me' fait  craindre 

3ue  le  titre  ^  Homme  de  Cenrc^un 
tn>%  Traduéteurs  a  donné  au  li- 
'  vre  de  Gracian,  intitulé  en  Efpagnol 
Oracuio  AîariHai  y  Aru  de  prudencia^ 
,  nefbitpàsfortjufle. 

HofMnt  de  O^rn'eft  pas  mal  placé 
dans  une  ^/Vbien  écriti? ,  où  l'on' 
parle  d'un  grand  Seigneur  de  la 
Cour  d'Elpajgae  ,  qui  eftoit  entré 
jeune  dans  PEpifcopat   lans  nulle 


peine  d'en  faire  les  fonétions ,  que 
de^iBuffir  dans  les  exercices  d^m 
Cavalier  &  d'un  Homme  de  Cour. 
Un  Ecrivain  délicat  a  mis  4^  Cqht 


fur  h  Lan 

nu  lieu  àe  la.  ( 
François  CJlivl( 
ceu  au  Parlera 
queftes ,  qu'à  L 
per  fa  longue  b 
dir-il,  ne  vou 
giftrats  portafli 
de  les  diftingue 
peut^ftre  en  p< 

L'Auteur  d( 
niefme  faute  :  I 
cette  furprenan 
&  ce  mélange 
qui  cft  le  car 
tions  des  Gens  i 
fcavans  &  que 
tcli^  Il  fa 
la  Cour  Cl  im< 
dans  fbn  Arifti 
ceron  expliqua 
auquel  les  gen 
nent  pas  garde 
flexion  des  Ge§ 

M.  leèhev 
autres  bons  E 
forte. 

La  plufpart 
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fir  U  Langue  Frdnçotjè.    y 

fiu  lieu  de  la  Cour  ,  en  parlant  de 
François  Olivier  qui  ne  put  ettre  rc- 
ceu  au  Parlement  Maiftre  des  Re- 
quelles ,  qu'à  la  charge  de  faire  cou- 
per fa  longue  barbe  :  Le  Parlement , 
dir-il ,  ne  vouloit  pas  que  les  Ma- 
giftrats  portaflènt  de  la  barbe  ,^1^^: 
de  les  diftinguer  des  Gens  de  Cour  qui 
peut-eftre  en  portoient  alors. 

L'Auteur  de  la  Délicat ejfe  a. fait  la 
niefme  faute  :  Il  eut  fallu  loucr^it-il, 
cette  furprenante  variété  de  matières 
&  ce  mélange  agréable  de  chofes 
qm  cft  le  çaradere  des  converû-  ■ 
tions  des  Gens  de  Cour  (jutnd  ils  font 
fçavans  &  que  leur  icienoe  eft  bien 
tWiée.  Il  fallbit  dire  des  Gens  de 
IdCour  a  ime  le. dit  M.  de  Bahac 
dans  fon  Ariftippe  :  Ce  m®t  de  Ci- 
ceron  explique  un  vers  de  Virgile, 
auquel  les  gens  de  PÊrCole  ne  prei\- 
nent  pas  garde  ,  &  qui  mérite  la  rè- 
flexion  des  Gens  de  la  Cour.  « 

M.  le  ëhevalier  de  Meré  &  nos  ) 

autres  bons  Ecrivains  parlent  de  la 

forte.  -  \^    ^  , 

La  plufparc  des  P^rfonnes  de  U  ^;l^^^ 

\  A  uy 
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8    Remarques  Noun^elles 

Cour  (ov\t  plus  difficiles  pour  le  lan-' 
gage  qu'ils  ne  le  fèroient  s'ils  ay oient 
un  peu  de  Icience  &  beaucoup  d'et 

prit* 
Effaii  dt  Mo-  Une  Religieufe.  qui  croit  que  û 
Supérieure  çlt  prévenue  contre-elle , 
en  eft  quelquefois  plus  touchée  q\ie 
les  Getis  d""  U  Cournt  le  font,  lors 
qu'ils  croyent  que  le  Roy  eft  pré- 
venu contrç-eux. 

On  parlé  z\iK/GertS  de  la  Coiàr 
comme  a  des  gens  de  bien. 

11  trou  voit  les  pauvres  villageois 
\[7iïl!*  ^*  delà  campagne  plus  difppfcTyaux  ma- 
'^"'*'         ximes  de  l'Çvangile  que  le^abitans 
fies  villes  &  t)ue  les  Gens  de  la  Coure 

A  la  vérité  MC  de  S'  Evremont 

dit  9.  les  Gens  de  Caur  >  mais  c'elt  en 

râillarîtôc  par  mépris  :  Quôy  que 

Meffieurs/^x  Gens  îeCo^r  prétendent 

juger  decifîvement  de  la  delicateflè 

,    ies  plaifirs,  ils  nous  ont  ofté  par  un 

.mairvais  raiînement  tous  les  plaifirs 

de  l'amitié.  11  dit  dans  le  même  fens  : 

Je  ne  lîiis  point  la  duppe  de  ces  Hypo^ 

^  critei  de  Cour  qui  prelcîiént  les  autres 

f  fur  la  retraite.  M.  de  Balxac  dit  auili 


^èJiextêHf 
fur  l'EU- 

rie   de    S, 
ranfo 
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en  certains  endroits  de  critique ,  ôc 
our  marquer  les  vices  pluftoft  que 
^i  condition  des  Courtilàns  :  Nous 
eu  fiions  veu  des  Renards  de  Cour  par- 
mi les  Lions  des  arméçs  :  Il  eftrcer- 
tain  que  nos  Cjf  ;/i  de  Cour  k  donnent 
un  peu  trop  de  licence  &  qu'ils  éten- 
dent leur  jurifdiétion  plus  loin  qu'ils 
ne  doivent.  C 

Enfin  de  Cot^r  fe  prend  toujours 
en  mauvaifepart:  Eoh  benifiedeConn 
Pefie  de  Conr  >•  comme  le  dit  un  de 
nos  Poètes  Dramatiques  dans  la  Pré- 
face de  Britannicus ,  en  parlât  des 
Confidens  de  Néron  qui  n'avoient 
ni  profité  ni  honneur  ;  J'ay  choifi 
Burrhus  jpour  oppofcr  un  honnefte 
homme  a  cette  Pefte  de  Ceur.  Nous 
dîfons  j4mi  de  Câitr  ;  Poète  de  Cour, 
&  mefine  Abbé  de  Coh^^.  Car  Abbé 
de  Our  marque  du  dérèglement  8c 
quelque,  chdc  de  fort  prcrfane ,  comr 
me  feit  cnteûdie  l'Auteur  des  Let^ 
très  .chrétiennes  fur  la  necejfué  de  la 
Retrait^  ,  en  ^dSiàût  à  un  Benefi»- 
dier  :  Vous  commencerez,  à  vous 
Tcglef  fur  l'ulâgç  des  revenus  de  yo£- 
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tre  bénéfice ,  lùr  le  peu  que  vous  en 
devez  prendre  pour  fournir  à  un  en- 
tretien modefte  &  conforme  ^  non 
'  pas  à  un  Abbé  di  Cour,  mais  à  un  prêt 
tre  chrétien.    , 

Je  dis  le  mefine  de  Dame  deCour^ 
n'en  dq)làife  à  ccluy  qui  a  feit  un  li- 
vre intitulé  U  Parfait  Cêurtifan  &  U 
Dame  de  Cour.  Cai*  avec  tout  le  reC 
peétque  je  luy  dois  ,  la  Dame  de  Cour 
eft  toujours  une  femme  d'intrigues  ^ 
&  n'cft  pas  d'ordinaire  une  fort  hon^ 
éefte  perfonne.  Cei?cfl;  point  ce 
que  nous  entendons  par  une  Dame 

3ui  eft  à  la  Coup ,  &  que  fbn  état 
iftingue  des  femmes  de  la  campâgpe 
«Cdela  ville;  Ainfi  M.  Coftar  s^ 
mépris  quiand  il  a  dit  dans  la  2)^ 
fenfe  des  ouvrais  de  Ai>^  f^êiturp  ; 

U  y  a  mefine  des  proverbes  en  not 
tre  langue  qui  font  fouvent  en  la 
bouche  des  Femmes  de  Cour  aiiflGi  bicnt 
Que  de  celles  du  commim.  Il  devoit 
aire  des  Pemmet  de  la  Coht^  comme  le 
dit  l'Auteur  des  JE^^/  de  Merde  t 
L'elprit  d'une  Femme  de  la  Cour  eft 
pluis  remiié  Se  plus  aélif  que  ccluy 
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d'une  payfa 
l'Auteur  de\ 
LesFemma 
tutelles  que 
"Après  tout 
y  ait  dans  \ 
de  laCoHr&i 
dans  la  prati 
tre,  qu'on 

Îjuelques  A\ 
ondus.  • 

DlPUlS     Qt 
EST 

0fi    M 
l^B    LA    F 

Ay  con 
ie  fort  h 
lurpris  de  v 
fie  s'accorde 
ÔC^foûticnt 
folecifine  de 

MâjeJU  eft 
conilruire  î 
^aiftréxou 
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d'une  payfanne  ;  &  comme  le  dit 
PAuteur  dés  CaraBeres  de  et  JitcU  : 
Les  Femmes  dé  la  ville  font  moins  na- 
turellcs  c^t  celles  de  Ik  Cour. 

Après  tout^uelque  differcnce  qu'il 
y  ait  dans  le  langage  entre  Homme 
de  U  CoHr&C  Homme  de  Cour  i  ils  font , 
dans  la  pratique  fi  prés  Pun  de  PaUr 
tre ,  qu'on  peut  oien  pardonner  à 
quelques  Auteurs  <k  les  avoir  coit- 
londus.  * 

yU  fiut  dire], 

DlPUlS     QUE,   YOSTKE    MaJE^Te' 

EST     ^AISTKB, 

9tê    M  A  I  S  T  RE   S  S  E 

6  B  LA  Franc  h  e-C  o  m  t  b'*  , 

T'Ay  confiilté  iîir  cptte  queftioti 
J  de  fort  habiles  gens  ,  &  j'ay  cfté 
lurpris  de  voir  que  leurs  fehtimens 
fie  s'accordent  point.  Un  d'eux  croit 
ÔC^foûticnt  hautement  que  c'eft  ur* 
folecifine  de  dire ,  depuis  que  voflre 
MàjejU  èfiMdiftr^^tc  qu'il  faut 
conftruire  avec  jH^je/té  le  mot  de 
^4i/?rr  comme  ceîuy  de  FiSiorienx 
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&  de  Triomphant  :  qu'ainfi  oh  doit 
àirc^^vc/he  Alaieffi eft Ma'tjhejfe  delà 
Franche -Comté  ,  comme  on  dit 
voftre  Ma  je  fié  efi^  nSlmenfe  ,  eft 
Triamphame. 

Les  autres  croyéit  au  contraire 
que  c'eft  une  faute  de  dire  :  depuis 
.que  vcfire  Majefié  eji  Maifireff  àc 
laFr^^he-Comté  ;  dy  moins  ils  pré- 
tendent que  Maifire  cOi  beaucoup 
meilleur  que  Maifirefe  :  qu'a  la  ven- 
té les  adjeâûfs  tout  purs  ou  les  p^- 
ticipes  fe  cônftruifcnt  avec  MajejH  ^ 
&  qu^  doit  dire ,  vajhe  Majeftéùfi 
T^i£hrieHfe ,  voftn  Maptfié  eft  Triam- 
f  hante  ;  mais  cjue  les  noms  appella- 
tifs  fe  conftruife^t  mieux  avec  la 
pcrfonne  fignifiée  qui  eft  le  Roy> 
quand  mefmç  ces  noms  auroient  un 
féminin ,  comme  Malfire  en  a  un. 

Pour  moy ,  fii'ofois  iwler  apr& 
les  oracles  de  noftre  Langue ,  je  di- 
r(M8  qu'encore  que  i»/^i#r#  paroiflè 
d'abord  fclon  la  Grammaire  i  ^4iV?y^ 
-^me  femble  Hoo  la  raifon  &  félon 
Pufage.  Aum^  des  plus  habiles 
:Hommcs  du  Royaume ,  &  qui  n^ 


JUrUx 

s'entend  pa 
difcpurs  ,  < 
affaires,  ad 
éloquente  ] 
Languedoc 
que  vos  foH 
3  1er  voftre  ; 
nepeut  affi 
tre  amour 
aufli  ne  pul 
vous  dema 
doute  bien 
richeflèsdc 
LcPCar( 
fort  bien 
^ans  feL 
des  Pyren< 
de  Bar ,  oi 
DonLoii 
gard  duD 
quifilion  r 
aucun  aval 
bien  «//^;  fi 
.  qui  cftoier 
Le  Du 
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furU  Langue  Franqmfi.  '  ij 

s'entend  pas  moins  à^>feire  de  beaux 
difcpurs  ,  qu'à  manier  de  grandes 
afïàires ,  adit  dans  une  harangue  fort 
éloquente  prononcée  aux  Etats  de 
Languedoc  :  11  feroit  à  fouhaitcr 
que  vos  forces  puflTent  toujours  éga- 
3  kr  voftre  zèle ,  &  que  comme  rien  ^ 
ne  peut  afFôiblir  vos  refoeits  6c  vot 
tre  amour  pour  fa  Majcfté  ,  rien 
aufli  ne  puft  épuifer  les  fonds  qu'elle 
"  vous  demande  ;  iUi  fe  vcrroit  lans 
doute  hien-toft  Mdijin  de  toutes  les 
richeflès  de  la  terre.  .  ,    .     . 

tcPCardinal  Mazarin  qui  écnvoit 
fort  bien  en  noûre  Langue ,  dit 
^ans  fes  J^ettres  fur  la  Négociation 
des  Pyrenéfô ,  en  parlant  du  Duché 
de  Bar ,  ou  plûtoft  en  faiûnt  parler 
Don  Loiiis  de  Haro  :  Pour  .le  re-* 
gard  du  Duc  de  Lorraine,  cette  ac- 
quifîrion  ne  donneroit  à  Ùl  Majefté 
aucun  avant^c  folide  i  puis  qu'aulli 
bien  r//r;  feroit  iM^^rf  de  fes  Etats 

qui  eftoient  tout  ouverts» 

Le  Duc  de  Savoye  parie  de  la 
forte  dans  une  Lettre  écrite  de  & 
main  au  Roy  :  Quand  M.  de  Catinat 
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m'a  témoigné  que  voftre,  Majefté 
dcfiroit  une  partie  de  mes  trouppes 
qui  font  en  h  petit  nombre ,  je  l'ay 
aflliré  que  vojïre  Majefii  en  eftoit 
le  Maijtre. 

La  Cour  de  Savoyc  cft  aflez  po- 
lie pour  que  fon  témoignage  foit  icy 
receu  ;  quand  ce  ne  fcroit  qu'en 
confidemion  de  M.  de  Vai^elas  qui 
cftoit  Savoyard.  Mais  le  témoigna- 
ge du  Chapitre  de  Remircmont  ne 
peut  cftre  rccufê.  Ces  Dames  qui 
font  toutes  de  qualité  ,  &  qui  par- 
lent par  la  bouche  d'une  Perfonne 
qu'on  ne  (çauroit  accufer  de  bari»-, 
ne ,  difent  dans  leur  Procès  verbal  : 
Sa  Méjefii  qui  cft  U  Père  de  fon 
peuple  éc  li  ProteSeur  delà  noblcflc. 
Car  fi  on  doit  dire/i  MajejH  qui  eft 
le  Père  &ile  prùteiletir  &  non  pâs/jui 
cft  la  Mère  &  U  Preteltriee  ,  on  doit 
dire  auffi  depuis  Qutvoftre  Majefic 
cft  Mniftrt  de  la  Franche-Comté  & 
non  pas  Mdlfirejfe  :  comme  on  dit  de- 
puis que  voftre  Majejii  eft  R^j  &non 
f^Reyne. 


firU 

L'Aui 

foife^  a 
dés  qucTje 
fort  bon  j 
infaillible 
me  fafTe  ç 
il  me  pen 
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Trouver,    mauvai: 

L'Au  T  E  V  a.  des  Réflexions  fur 
l'iifdgt  fM*»f  <^  ^*  Langue  Fraif. 
çoifc ,  a  la  4iaritc  de  me  Itdreffer 
dés  que-je  m'égare  i  &  je  Wyenfçais 
fort  bon  gré  :  car  je  ne  mé  croy  pas 
infaillible,  &  je  fuis,  bien  iife  qu'on 
me  fàfTe  connoiftre  mes  fiptcs.  Mai» 
il  me  permettra  de  luy  dire  qu'il  s'é- 
gare quelquefois  luy-mêdic  en  vou- 
lant me  rcdiefler.  J'enfais  jugestou- 
tes  lé  pcribnnes  qui  entendent  un 
peu  te  françois,,  Voicy  comme  il 
parle  fur  Trouver  mamÀis.  " 

Le  Perc  Bouhours  k'eft  trompé- 
de  croire_^que  ftuufoau  dans  cette 
phrafcfoft  toujours  neutre  :  je  doute 
qu'il  vouluft  reprendre  ISI,  leMaiftrc 
d'avoù-  dit  :  Il  taudroit  <  ju'ils  comba- 
tiffent  les  règles  du  Chriftianifinc 
pour  trméer  nuamMfe  niie  aâion  aoflt 
«ifte  &  auffi  chrétienne^.  Car  il  eft 
vifible  que  mM^ims  dan$  cet  endroit 
choqueroit  l'oreille.  " 

N'en  déplaiïè  su  Faifeur  de  Rf' 
fitxiotts,  je  ne  me  fiîis  point  trom- 
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pé  :  mais  luy-même  poun*oit  bien  fe 
tromper  en  confondant  deux  phra- 
fes  qu'il  faut  diftinguer.  11  y  a  bien 
de  la  différence  entre  trouver  mau- 
vais qui  eft  lefujet  de  la  Remarque, 
&  trouver  une  aftion  mauvaife  ,  ou 
trouver  mauvaife  une  aftion  que  les 
autres  trouvent  bonne. 

Trouver  mauvais  dans  le  premier 
fcns  fîgnifie  fe  plaindre  ,  eftre  cho- 
que, fc  reflcntir  :  &  en  ce  fens  mau^ 
vais  ^fl  toujours  neutre^  :  Je  trouve 
mauvais  que  voUs  en  allez  de  la 
forte  ;  Je  trouve  mauvais  le  procédé 
que  vous  tenez  à  mon  égard.  Je  dis 
que  mauvais  eft  toujours  neutre ,  & 
qu'il  ne  fè  conltruit  point  avec  le 
lubftantif  fiiivant.  Car  on  doit  dire 
de  la  mefine  forte  :  Je  trouve  mauvais 
la  liberté  que  vous  avez  prifc ,  &  ce 
icroit  très  mal  dit ,  je  trouve  mauvaife 
la  liberté  que  vous  avez  prife. 

11  ne  s'enfuit  pas  delà  que  la  phta^ 
fe  de  M  le  Maiftrc  que  noftre 
Critique  a  citée  contre  ma  Remar* 
que ,  foit  vicieufe ,  &  le  Critique  a 
raifon  de  douter  que  je  vouluàe  h 
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reprendre.  Mais  il  a  tort  de  ne  pas 
voir  que  rexemple  de  ce  fameux 
Avocat  n'eft  point  dans  le  cas  dont 
il  s'agit.   On  dit ,  je  trouve  amer  ce 
qui  eft  doux  ,  je  trouve  injufte  ce 
qui  paroift  équitable  à  d'autres  :  & 
on  peut  dire  en  parlant  d'une  aârion 
eftimce  bonne  }  je  la  trouve  mau^ 
vaife  ;  je  trouve  maUvaife  cette  aétion, 
toute  Donne  qu'elle  lemble  eftrc  : 
8c  voila  le  fcns  de  la  phrafe  de  M. 
le  Maiftre  :  Il  feudroit  qu'ils  comba- 
tiflent  les  règles  du  ChôlHanifme 
pour  troHvermaHv^ife  unea£tion  aufli 
jufte  &  aufli  chrctienne. 

Le  Faifeûr  de  Réflexions  dnxt  fa 
Remarque  par  dire  :  Il  n'en  eft  pas 
de  mênie  de  trouve^  bon  ,  quand  il 
fignifie  prendre  en  bonne  part ,  ap- 
prouver j  car  alors  bon  eft  toujours 
néutre,comme  :  11  faut  toujours  trou^ 
ver  bon  la  charité  qu'on  a  de  nous  re- 
prendre. 

L'exemple  eft  fort  jufte  ,  &  je 
n'ay  pas  manqué  d'en  profiter  :  mais 
pour  la  Remarque,  elle  ne  l'cftpafi 
plus  que  celle  de  trouver  mauvais 
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&  comme  il  faut  toujours  trouver 
bon  la  charité  qu'on  a  de  nous  re- 
prendre ,  noftre  Critique  ti^ouvera 
hon  ,  s'il  luy  plaift,  que  je  luy  difc 
•  charitablement  qu'il  eh  cft  de  met 
me  de  trouver  bon  que  de  trouver 
mauvais.  On  dit ,  pour  moy  je  trou- 
ve banne  Paftion  que  vous  trouvez 
m4tivaife.  11  ne  trçuve  pas  bon  un  tel 
mot  :  &  alors  bonne  emporte  une 
bonté  morale  comme  bon  emporte 
une  bonté  grammaticale,  fi  j'gfe  par- 
ler de  la» forte.  Maïs  ce  n'eft  pas  dc- 
Quoy  il  eft  queftion  ,  quand  on  dit 
amplement  trouver  bon.  Je  trouve 
bon  que  vous  me  veniez  voir  fou- 
vent.  Je  trouve  bon  la  charité  qiic 
vous  avez  de  me  reprendre. 

Immonde. 

GE  mot ,  qui  fignifie  propre- 
ment impur ,  eft  çonlacre  en 
certains  endroits.  On  dit ,  des  ani^ 
manx  &  des  viandes  immondes  ,  en 
^  parlant  des  animaux  &  des  viandes 
dont  il  eftoit  défendu  aux  Jifife  de 
manger.  On  dit  \}Xic  femme  imrnondi 
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pour  exprimer  l'impureté  Icgale  que 
les  femmeà  dé  l'ancienne  loy  con- 
traâ:oicnt  à  leurs  couches.  On  dit 
aufli  quand  on  parle  du  démon ,  1  ef- 
prit  immonde  ,  les  tf^rvti  immondts. 
Et  qui  diroit  des  animanx  impxrf , 
des  viandes  impures  j  une  femtne  im- 
purtf  Vfffit  impur,  des  e/^fnts  impurs, 
comme  foiit  toujours  quelques-uns 
de  nos  Ecrivains ,  ne  parleroit  pas 

correûement.  . 

M.  Maucroix  qui  eft  un  de  nos 
meilleurs  Ecrivains  ,   fc  fert  d'int- 


• 


qui  entend  fi  bien  noftre  langue,dit 
dansfonRodriguez  :  lors  quejEsus- 
Christ  chafla  cet  efprit  immonde 
qui  eftoit  fourd  "&  miict.  Et  M. 
l'Abbé  du  Mas  ,  qui  à  mon  gré  eft 
de  tous  les  Ti-adu61:eurs  de  Vlmiu- 
tion  dt  Jefus-Chrift  le  plus  fidelle,  le 
plus  pur&  le  plus  touchant,  dit  dans 
ik  dernière  'Traduâion  ,  en  fàifant 
parler  le  chrétien  au  démon  ;  Dites 
iMyyyjlfprit  immonde  .  mifcrablc  que 
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tu  es  vil  faut  que  tu  aimes  bien  l'im- 
pureté ,,  &c.  Comme  cette  derniei'C 
•  Elle  fe    Traduftiori  *  eft  encore  plus  exaâre 
ycnd  à  la   que  la  première,  &c  qu'elle  me  paroift 
Couronne    beaucoup  meilleure  que  toutes  les 
^'Epines,     jj^ji-j-çg  Traductions  de  Visitation ,  je 
ne  citeray  gi^eres  en  bien  que  celle- 
là  dans  la  fuite  dç  mes  FSfcmarques. 

Aller  DU  PAIR,  Aller  DE  PAIR. 

LE  premier  a  efté  fort  en  ufàge ,, 
&  nos  meilleui-s  Ecrivains. ^'cn 
font  feryis.    ■    ^ 

S'il  fe  contentoit  d'eftfe  le  fécond^ 
après  moy  .  lâns  vouloir  alUr  du  pair; 
peut-eftre  ferois-ie  ce  qu'il  démode. 

Loi*s  que  le  péril  &*la  recompen- 
fè  vont  du  pair,  le  fruit  en  eft  plus 
grand  dans  la  victoire  ,  &  la  con- 
folation  auffi  dans  le  malheur. 

11  y  a  des  gens  oblcurs  &  d'un 
mérite  (6j%,  médiocre  qui  veulent 
aller  du  pair  avec  les  perfônncs  illut 
.  très  èc  d'un  haut  mente. 

Ce  ga'il  faifoit  avec  méditation 
■&  avec  foin,  marchait  du  ^4/rau  ju- 
gement des  plus  dodes ,  avec  les' 


de  M     de 
Vangeias, 


TldidoyfYi 
dt  M.  i^utrti. 


Oewvres  dt 
Mj  Sarajin, 
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ouvi-a*fe  les  plus  rares  de  Pantiqui- 
té  La  grandeur  de  fon  mente  pou- 
voit  4//^^  ^«7^'>  ^vec  celle  delà 

fortune.  ^    ",   ,.-      .       1,1     , 

Mais  le  fécond  fe  dit  aujourd  huy 

plus  que  le  premier  ,&  il  femble 

plus  dans  les  règles.  ^,     .        ., 

l'excellent  Poëtc  6c  le  grand  Capi- 

''^S^Bemardafait  ^^rd^p^^^J^^ 
fervancç  qui  regarde  le  travail  avec  rf,  j.  B,,o;|i 
celle  de  la  retraite  &  de  là  pauvreté 

"^'Svray  qu'on  a  dit  autrrfois  c,;«,«  ^«» 
de  rE,mpereur  Titus  ,  qu  il  cltoit  ,„u  da„, 
l'amour  L  le$  délices  du"  gepre  hu-  rj^^'J^"^^ 
main  ;  mais  le  genre  humam  peu- 
aller  de  f4ir  avec  un.  Empereur. 


Perspicacité. 


c 


E  motfignièe  beaucoup  ,  & 
i^  nous  n'en  avons  point  qui  y 
.jpohde.  H  fcroit  à  fouhaiter  qu  il 
fuft  en  ufage,  &  fi  j'ofe  dire  ce  que 
j'en  penfe  ,  il  ment<?  d'eftre  receu 
du  Public.  Outre  qu'il  me  paroift 
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xt   Rcinarques  NounjeUis 

neceflàire  pour  exprimer  la  vertu  îrî- 
telle&uelle,  pàr^^quelle^èfprit  TC 
netre  &  voit  clairement  les  choies  * 
il  elt  dans  le  génie  de  la  langue  ôc) 
lés  mots  de  Cdpociti  ,:àc  FivMciti^ 
de  54^4^/>^',qui  viainent  de  Capdx, 
de  P^hdx,  de  54i^<iAr ,  comme  il  vient 
àt  Perfpicax  ,  luy  ont  en  quelque 
façon  frayé  le  chemin.  D'ailleurs  ce 
n'eft  pas  un  nouveau  venu,  ni  un 
étranger  en  France  :  il  y  elt  depuis 
long-temps  ;  mais  fon  étoile  n'a  pas 
eftc  heuraièjy(qu'à  cette  heure, 
&  on  peuTHîïre  qu'il  a  euladeftinée 
de  certaines  gens  qui.  avec  du  méri- 
te ne  font  pomt  fortune.  Montaigne 

,  s'eft  ièrvi  de  ce  mot  en  parlant  des 
maux  de  la  vie  t^^y  ^y  plus  de  Pcr^  / 

fpicaclté-  que  le  vulgaire,  fi  j'y  ay  plus 
de  patience.  •       .  / 

Mais  ce  qui  doit  ce  me  fèmble  le 
faire  valoir  &  l'autorifer  davantage, 
c'eft  qu'un  célèbre  Académicien  qui 
aune  profonde  connoiflàrice  des  lan- 
gues &  im  grand  ufage  du  monde, 
Pa  employé  ^lans  les  DUlagues  fur  la 
Religion:  Suppofons,dit-i],que  Dieu 


a  mis  dans  un  cor 

la  FetfpicacuefSi 

tience,  dont  non 

Je  viens  de  le 

Traduction  des 

Tout*ce  qui  fe 

^    tiette  fc  réduit 

P    cpnfîfte,  ou  à 

d'efprit  qui  fiût 

vnr  la  vérité  ,& 

fuf&ages  cn&\ 

j'ay  lieu  de  aoi 

luy  refiifera  pas 

Participes 

DE    I 

C'EsT  une  c 
Ecrivain  ( 
dpes  dans  le  di 
peut^eftreplus; 

de,  où  ily  a< 
pes.  Ucxctof 
dre  la  chofc. 

Cchiyicy  c 
imprudent  poi 
laNoWcficG 
la  demiâGioh  f< 
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a  mis  dans  un  œrps  un  Ange  doiié  de 

tiencc)  dont  nous  venons  de  porkr.  ^ 
Je  viens  de  le  voir  encore  dans  la 
Traduction  des  Offices  di  Çietron  : 
Toutxç  qui  fe  peut  appeller  hon- 
tiette  fe  réduit  à  quatre  chefe ,  (ç 
confifte,  ou  dans  cette  PerffUacité 
d'eforit  qui  fait  chercher  &  décou- 
vnr  la  vérité  ,&c  Après  de  fi  grands 
fuffiiges  en  faVeur  de  Piffpicàtké, 
j'ay  lieu  de  aoire  due  le  puWic  ne 
îuy  rcfufcra  pas  le  uen. 

Participes  trop,  pre's  l'un 
DE  l'autre. 

C'EsT  une  des  înduftries  du  bon 
Ecrivain  de  ménager  les  parti- 
dpes  dans  le  difcours  i^  rien  n'eft 
peut^eftreplus.vicieux  qu'une  pério- 
de,  où  il  y  a  deux  ou  tr<MS  partici- 
pcs.  L'exemple  foivant  fera  enten- 
dre la  chofc.  _ 
'  Cchiyicy  qui  n'eftoit  pas  affez 
imprudent  pour  s'attirer  la  haine  de 
la  Noblclîc  Calvinifte ,  en  accepténe 
la  demiifioh  fbrcéc  de  Juoy.Xîcnhs  i 


Z4  Kemarquei  Hotèrvelhs 

la  refuiâ  mpdelletnent ,  &  appaiia  le 
defordre,  en  remantrunt  d'un  codé 
aux  gens  de  guerre  le  danger  qu'ils 
couroient  ^»  dipofant ,  à  la  veille^ 
d'ellre  alfiegez,  un  homme  d'expé- 
rience &  de  qualité  qui  leur  Éiiloit 
honneur  de  les  commander ,  &  en/ 
confeilUnt  de  l'autre  coftc , 

Cet  en  dipofant  au  milieu dedeu^ 
participes  oppoféz  l'un  à  l'autre ,  cfl 
comme  hors  d'oeuvre  >  &  fait  un 
méchant  effet. 

^  M.  de  Vaiigelas  dit  aii  commen<» 
cément  de  fon  Quinte-Curce  ,  en 
parlant  du  fleuve  Marlyas ,  que  les 
Fables  des  Grecs  ont  rendu  célè- 
bre :  Sa  iburce  eft  au  (bmmet  d'un^ 
montagne  d'où  il  tombe  for  un  roc 
avec  grand  bruit ,  &  t^irawir  à  s'épan* 
dre  dans  la  plaine,  airoiè  les  canv 
pagnes  voifincs,  çmfp^avt  les  eaux 
toujours  claires  uns  le&  mcfler  avec 
d'autres. 

Ces  deux  participes  venant  f€0n* 
yJrt/^;?r,  dont  l'un  commence  &  Pau- 
tre  finit  le  difcours^  n'ont  gueres de 
grâce.  Ce  n'efl  pas  qu'on  nxnpuifft 

mettre 


/uriaLangti 

mettre  deux  dans 
mais  il  faut  avo 

f>lacer,  comme  s 
\Hifioire  de  The 

s'apperceut  de  qi 
craignant  d?ûS^ 
donné  ;  8c  de 
d'entretenir  tant 
penS)  fè  Êuvada 

Affec 

CE  mot  eft  f 
fiu;  tout  en 
pour  marouer  ce 

Les  Pfeaumes 
l^raduâeur  de 
remplis  d'une  infi 
yemens  éfeQueux 

Autre  cho&  ef 
longs  diicours  j 
s'entiçtemrlcHig. 
timens  é^ftdneHx, 

X^  nouveau  T 

ditations  de  I>Hfo 

nos  mdlloirs  Tt. 
écrit  avec  beauo 
dans  fon  Averdfli 
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mettre  deux  dans  la  mefme  période , 
mais  il  faut  avoir  foin  de  les  biea 

f)lacer,  comme  a  faitT^uteur  de 
^Hifioire  de  TheoUefe  :  Firme  qui 
s'apperceut  de  quelaue  changement, 
craignant  d^tuT^fté  d'eftre  alxm- 
donné  ;  &  de  l'autre  ^ennuyant 
d'entretenir  tant  de  troupes  à  fes  dé- 
pens ,  fc  ûu va  dans  les  montagnes. 

Affectueux. 

CE  mot  cft  fort  bon ,  &  ic  dit 
liu;  tout  en  matière  de  pieté  i 
pour  marquer  ce  qui  vient  du  coeur. 

Les  Pieaumes  de  David  ,  dit  le 
l^radudcur  de  Rodriguez ,  font 
remplis  d'une  infinité  de  divers  mou« 
yemens  éfeQuekx. 

Autre  chofe  cft  de  s'occuper  à  de 
longs  difcours  ^  &  autre  chofè  de 
s^entmenir  IcMig-temps  dans  desfen- 
Ùmçus  4^ft6lHeHx. 

Le  nouveau  Ti-aduâcur  à^Mi^ 
ditatiom  di  J^Mp^nr  ,  qui  cft  un  de 
nos  mdllairs 'oaduaeurs  »  &  qui 
écrit  avec  beaucoup  de  pureté ,  <lit 
dans  fon  Avertifl^mcnt  :  La  fin  des 
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Méditations  clt  d'infpirer  des  fenti- 
mens  ^caïuHX  fur  les  veritez  chré- 

tiennes. 

Le  fidelle  TraduÛeur  Je  r  Imitât 
tton  ikJefHs.Chriftf2s\c dp lamefme 
forte  :  Ces  mouyemens  de  dévotion 
tendres  &  ^e^Heux  que  vous  avez 
quelquefois ,  viennent  d'une  grâce 
particulière. 

^^a/que  difcnt  ouelques-uns , 
n'eft  point  en  ufage  i  Scie  livre  de 
la  ThtUogU  étffeElivt  ne  Tautorife  pas. 
Les  gens  qui  parlent  biw  9  difent 
un  naturel  tendre  ,  un  naturel  afr 
feSlKeux  i  zn  lien  à^djfeaif. 

Afïcârueufemcnt  fc  dit  auffi  pour 
dire  avec  afifedicm-  Je  vous  prie 
ApHuenfement. 

Se   soulever. 

CE L  A  ne. fe  dit  gueres  dans  le 
^propre ,  queues  Suje^au  re^- 
gard  de  leur  Prince.  Le  peuple /^ 
fouleva,  toutes  les  ^oyïnccs  Je  fint 
foulevées ,  en  parlant  d'une  révolte 
geuCTale.  Mais  on  ne  diroit  pas  que 
rElpagne  s'eflî  fonltvU  contre  la 


fkrULd 

France  en  li 
&  je  doute  q 
re^  Cêrtfurget^ 

in  RegnHm,^ 
peuple  conti 
contre  Roya 
J'ay  dit  ^ 
le  figuré,  6r 
s'agit  TOint  c 
jets  :  Epicui 
mont,  ayant 
qu'on  avoit 
rimmortalité 
pas  me  péri 
que  le  mon 
une  doârinê 

Fastipiei 

FAftidleux 
homme  d 
chant  air,  qi 
mal  à  propos 
parle  trop,  q 
les,  &  quis^ 
Je  n'ay  jam 

f^fiidietéX  :  il 

cation  a&iye 
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France  en  luy  décorant  la  guerre  ;. 
&  je  doute  que  eeToit  bien  traduis 
re,  Cêrtfnrgtt gtns  ingentem  &  Regnkm 
in  Regnum ,  par  :  On  vçxr?ipfoHlevir 
peuple  contrç  peuple  ,  Royaume 
contre  Royaume.  I    - 

J'ay  dit  ^ans  le  propre  :  car  dans 
le  figuré ,  ôh  met  ce  verbe  où  il  ne 
s'agit  TOint  de  Souverain  ni  de  Su- 
jets :  Epicurc  v  dit  M.  de  S.  Evrç- 
mont ,  ayant  voulu  ruiner  Popinîoa 
QU'on  avoit  de  la  Providence  &  de 
rimmortalité  de  Pâme,  ne  puis -je 
pas  me  perfUader  raiibnnablement 
que  le  monde  s'eft  foidevi  contre 
une  doârinê  fi  icaa4aleu(e  ? 

Fastidieux,  De'goustant. 

FAfiidleux  fe  dit  auiourdTiuy  d'un 
homme  deâgreablcLt  qui  a  mé« 
chant  air,  qui  veut  feire  le  plaifiûit 
mal  à  propos,  qui  rit  le  premier,  qui 
parle  trop,  oui  dit  des  chofes  frivo- 
les,  &  qui  s- applaudit  de  fes  fottifes: 
Je  n'ay  jaipais  veu  un^  homme  fi 
fafiidieiêk  :  il  eft  pris  dans  la  fignifi- 
cation  a6tiye ,  qui  parit  faftkUihm  ^ 

:  Bij 
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18    Remarques  Kou<velles , 

qui  donne  du  dégouft  :  mais  cela 
-va  à  rbfprit  plus  qu'au  corps. 

>  Ail  Contraire  digoufiunt  va  plus 
au  cor^s  qu'à  l'el^rit  :  &  on  dit 
qu'un  hc^mrae  eft  ai gou fiant  ^  quand 
il  eft  mé\  propre ,  qu^l  fent  mauvais, 

Ïu'il  bavècn  parlant ,  &c.  M.  de  la 
Iruç^re^ft  fervi  de  ce  mot  dans 
les  CaraSle^es  de  ce  ficelé  en  parlant  des 
femmes  fardées  :  Le  blanc  ÔC  le  rou- 
ge les  rendWfreufes  &  digoufiantcs. 

On  nc|iàiflçjpas  dans  le  figuré 
de  cotïfondrç  prelquç^^f<>*i/?4«/avec 
fafiidieux  comme  a  fait  PAuteuF^es 
Refiexiom  mordes^  &ccluy  des  Refle^ 
pelons  fur  a  qm  p^f^t  plaire  oh  deplain 
dans  le  commerce  du  monde. 

11  y  al  d«  gens  degoufians  avec  du 
mérite J  &  d^utres  qui  plaifent  avec 
des  défauts.  ^ 

Voyla  ce  qui  manaue  aux  flat- 
teurs  de  proteffion  ,  Se  ce  qui  fait 
qu'ils  font  fi  ddàgreables  8c  fi  di^ 
gonfians. 


Jurh 
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m 

ON. 
piéc 
que  cnofi 
retendue 
voicy  un 
Cuixe  d( 
Theflâiic 

ment  à  1 
Perfes  er 
cède  la  ^ 
dis  que  di 
eft  une  ] 
manauo 
rc^it  men 
Paflêûran 
dans  la  c 
leur  cour 
confiance 
ter  la  vi£ 
dire,  ce 
et  de  la  1 
que  cela 
Maiflre. 
de  nos  H 
la  méfiée 
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Phrase    estropie'e. 

ON  dit  qu'une  Phr^fe  eft  eftro- 
piée  quand  il  y  ms^que  quel- 
que cnofe,  &  qu'elle  n'ii  pas  toute 
retendue  qu'elle  devroit  avoir.  En 
voicy  un  exemple  tiré  da  Quinte- 
Curce  de  M.  de  VaugelâJ\Le?^ 
Theflâiicns  revinrent  courageuïc- 
ment  à  la  charge ,  ôf  trouvant  les 
Perfb  en  defordre  dans  la  confian- 
ce de  la  viftoire ,  les  rompirent.  ]t 
dis  que  dans  U  confiance  de  laviStoire 
eft  une  Phrafc  cilropiée ,  8c  qu'il 
manque  U  quelque  cnbfc  :  on  di- 
rait mcn  dans  l'elpcrancc  ou  dans 
l'alTeûrance  qu'ils  avoient  de  vaincre  i 
d^is  la  conhance  qu'ils  avoient  en 
leur  courage  ;  ou  du  moins  dans  ht 
confiance  qu'ils  avoient  de  rempor- 
ter la  viûoire  :  mais  on  ne  peut  pas 
dire ,  ce  me  fèmble,  dans  la  confia::- 
et  de  la  vlitoire  ^  &  je  fuis  furpris 
que  cela  (bit  échapé  a  un  fi  grand 
Maiftre.  Je  m'étonne  moins  qu'un 
de  nos  Hiftoriens  ait  fait  à  p^u  prés 
la  méfiée  faute ,  en  dilànt  :  Ces  der* 

Biij 
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30  TLemarques  Houilles 

nieres  paroles  irritèrent  plus  le  Roy 
de  Navarre ,  cme  Coffre  de  forter  les 
clefs  chez  la  Reine  ne  Pavoit  ap- 
^  paifé  :  il  fidléit  dire ,  V offre  ejuon  luy 
fit  de  porter  les  defe  chez  la  Reine  ; 
car  c'eft  une  Phrafc  eftropiée  que 
Vcjfre  de  porter  les  clefs. 

^    Il  faut  voir  ,  il  faut  sç avoir. 

CELA  a  ofté  quoique  temps 
dans  la  bouche  de*tout  le  mon- 
de ,  fur  tout  dans  celle  des  femmes^ 
Elles  ne  difoient  rien  uns  ,  il  faut 

voir  ^  il  faut  fféivoir  5  8c  toutes  Ics 

converlâtions  retenriflbient  de  ces 
mots.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  ridi* 
cule ,  c'eft  qu'une  femnje  çommen- 
çoit  ferieufement  fon  difcours  par  1/ 
fdHt  voir,  le  continuoit  8c  le  finiflbit 
de  mefine ,  lors  qu'il  ne  s'agiffoit  de 
rien  moins  ^ue  de  voir  &  de  (ça* 
voir  :  Je  tncfuis  bien  promenée,  il 
faut  voir  :  nous  avons  bien  ri ,  il  faut 
fféivoir.  En  quelque  lieu  qu'on  allaft, 
oii  avoit  les  oreilles  battues  d'/V  faut 
voir  &  à? il  faut  ff  avoir  ;  &  c'eftoit 

à  qui  le  diroitplus  fouvent.    La 
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fatyre  que  Pon  fit  contre  ces  mots , 
a  peut-eftre  ferviiles  décrier. 

Il  fétHt  voir  fe  peut  foufFrir  en  (à 
place ,  dans  le  mefmc  fcns  que  les 
Miniftres  qui  donnent  audience  di- 
fent,  on  verra,  ou  les  Italiens  vedere* 
tno  ifiay-emo  j^dfvUere,  Vous  me  de- 
mandez une  chofe  qui  a  des  difficuU 
tcz  ;  je  vous  réponds ,  U  faut  voir. 

Je  dis  le  mefme  àt il  faut  fç Avoir  ^ 
&  je  ne  confcillfro^  pas  à  un  JEcri- 
vain  François  d'imito:  je  ne  (çay 
quel  Auteur  Elpagnol,  quicommen- 
ce  prefijue  tous  les  Ghapîtrcs  par, 
€i  fmmfter  defaher.  ^ 

//  tfi  vrsy  te  difbit  auparavant 
de  la  mefine  forte ,  &  j'ay  vcu  plu3 
d'une  fois  des  gens  commencer,  à 
parler  par  il  efi  vray  ^  daqs  des  oc- 
cafions  où  cela  eftoit  fort  inutile. 
Ce  Çoat  de  ces  locutions  paflàgercs 
qui  ne  durent  point  &  qui  p^ent 
comme  les  modes  :  il  faut  les  fouf- 
fiir  Qjuand  elles  dominent  ;  mais  il 
faut  bien  fe  ^itanac  de  garde  d'y 
prendre  plaifirT^outcs  les  nouvcau- 
tez  font  liiipoStes  mefme  en  matière 
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de  langage  :  &  le  bon  fens  veut  que 
quand  il  s'élève  une  nouvelle  façon 
déparier,  on  l'entende  long-temps 
dire  aux  autres  avant  que  dé  s'en 
ièrvir  ;  qu'on  ne  s'en  fèrye  que  ra- 
rement ,  ôc  qu'on  s'en  abft  ienne  le 
pluis  qu'on  peut. 

Si  en  dit   en    LA  MAIN  9     A   LA 
.    MAIN  d^une  chofe  qui  fe  tient 
'  des  deux  mains. 

LA  queftion  eft  au  fiijet  de  ces* 
paroles  de  l'Evangile  :  CHjHsven" 
tilahrum  in  mannfua  ,  Gui  ont  cfté 
traduittes  de  la  forte  :  Il  a  le  van  en 
la  main.  De  fort  habiles  gens  ne 
croyçnt  pas  que  cela  fè  puiflè  dire 
en  François  comme  en  Latin.  On 
dit ,  avoir  un  éventail  en  la  main  ou 
a  la  main  ;  avoir  l'épée  à  la  main,\c 
Iccptrc  à  la  main ,  parce  qu'on  ne 
tient  ces  choies  d'ordinaire  que  d'une 
main  ;  au  lieu  qu'un  van  ,  qui  eft 
un  inftrument  à  vanner  le  bled  ,  fe 
tient  toujours  des  deux  mains.  Les 
Tniduâeurs  qui  ont  mis  :  Il  a  le 
van  en  la  main ,  ont  fuivi  en  cela  les 
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Tradufteurs  de  Genève  ;  &  il  eft 
aifé  de  s'égarer  dans  le  langage  auffi 
bien  que  dans  la  doctrine ,,  en  fui- 
vant  de  mauvais  guides.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'on  ne  tient 
pas  un  van  comme  un  éventail  :  on 
l'a  entre  les  mains  6c  non  pas  en  U 
Tn({tn^ 

CE  mot  tout  latin  qui  revient 
prefque  à  droit  tin  ,  &  qui  ne 
s'ontend  gueres  à  la  Cour ,  eit  fort 
ufité  à  la  Trappe  :  On  y  fcait  qu'un 
dâfaut ,  un  contre-temps ,  un  man- 
quement de  prudence  ^  rend  fouvent 
rcprehenfible  une  a^ion  non  feule- 
ment indifférente  ,  mais  bonne  par 
elle-mefine  j  &  que  les  meilleures 
intentions  ne.  luy  donnent  point  de 
rittitude  ;  On  y   fçait  ce  que  c'eft 

?ue  de  rentrer  dans  la  nSfitude  des 
'ères.  Du  moins  l'Auteur  De  Ufain^ 
teté  &  des  devoirs  de  U  vie  Monafti- 
^ne  parlé  de  la  (çrte  ,  &  ^autorité 
d'un  Solitaire  comme  luy  vaut  bien 
celle  du  grand  monde.  Ainû  je  ne 
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doute  pas  que  le  mot  de  r^Elitudi  ne 

s'étabhfle  s^il  n'eft  dcja  établi.    Les 

l^       Ejpagnol^  ont  leur  relUtud  ,  &  les 

Italiens  leur  rettituSne  ;  de  forte  (^ue 

k  Duc  d'Eftrée  n'eut,  pas  de  peine 

-     à  fe  faire  entendre  des  Cardinaux» 

en  diânt  à  leurs  Eminences  d^ns  le 

difcours  qu'il  fit  au  làcré  Collège 

après  la  mort  de  Clément  X  :  J'ei^ 

père  de  leur  pieté  &  de  leur  reUitude 

qu'elles  rcmpln'ont  l'attente  de  tout 

le  monde  parW  choix  qui  mérite 

d'eftre  généralement  applaudi. 

Un  de  nos  Poètes  le  fert  auflî  de 
ce  mot  ,  &  l'explique  ai  mefinc- 
temps  par  cduy  de  droiture  : 

Mdti  cette  reftitude 
SliU  vous  votd^en  tout  avec  exdSti* 

tnde,  ; 

Cette  pleine    droiture  où  vous  vous 
,*renferme^ 

V£R3ES  QJTI  ONT  DIVERS  REGIMES» 

ESTANT  SUIVIS  d'autre  Verbes. 

OMMEnoftre  langue  a  des 
Yerbes  qui  regiflênt  toujours  à 
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ou  de  j  elle:en  a  auflî  qui  regiflent 
à  in  de  prefque  égalemoit  :  nous  di- 
fons  toujours- ,  je  Vzy  pçrtéa  faire  ^ 
cela ,  je  luy  ay  confeilli  de  faire  cela. 
Mais^nous  difons  cjuand  il  nous  plaid  ; 
je  Pay  obligé  k  faire  »  je  Pay  aWi^^'  ^# 
faire  :  l'un  &  Paître  efl  bon ,  &  nos 
meilleurs  Ecrivains  en  ufènt  indifFc 
remment^fèlon  que  l'oreille  le  de* 
mande.  ^ 

"  C'eft  une  Remarque  que  deux  de 
nos  Grammairiens  ont  entamée,  mais 
ou'ils  n'ont  pas  ce  me  fèmble  appro- 
fondie. AjWi  il  ne  leî^  paspeut-cftrc 
inutile  de  ^irc  tout  ce  que  ^ay  re-  . 

.  ftiarqué  là-dcflu$. 

Je  dis  donc  encore  une  fois  pour  oilioir. 
commencer  par  obliger  ^  que  ce  ver- 
be k  deux  r^mes. 

Quand  il  n'y  auroit  pas  lieu  de  ^^iH^j^^"" 
tout  eiperer ,  la  neceflite  nous  obhge  geUu 
à  bien  faire.  ^ 

Ges  petites  pertes  obligèrent  Aie- 

^xandre  de  feparà*  fès  troupes.         . 

Cet  accident  obligea  le  Duc  d'En-  TieUthn  Jn 
guien  a  faire  élever  deux  bonnes  re-,  ^Ztoy^'o'  lu 
doutes  pour  aflfçûrer  fcs  b^itteries.      Frihmri, 

y  B  vj 
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Cette  prévoyance  V obligea  ^  faire 
avancer  GafEon  avec  un  ccwps  de 
deux  mille  chevaux. 

J'ay  dit  d'abord  ielon  que  l'oreille 
le  demande  ;  car  on  met  de  fouvent 
pour  éviter  la  rencontre  de  plufieurs 
voyelles  :  Après  un  rude  combat  il 
les  0 ^//^^/i^'aDandonner  le  champ  d^ 
bataille.  Les  oreilles  dcKcares  né 
pourroient  fbuffrir  obligea  à  abdn^ 
donner.  Mais  par  la  mdme  raifbn  on 
met  quclqadbis  i  :  Il  m'a  Migi  k 
deflfendre  iâ  cauie^  au  lieu  de  defrai* 
dre  ia  cauiè  ^  qui  cft  un  peu  dur. 
Quand  on  peut  éviter  deux  de  l'un 
après  l'autre  )  ou  d'autres  termes  qui 
rendent  la  prononciation  moins  cou- 
lante &  moins  aifëe  ,  il  lefàutiàire; 
^"-^^Dpuryeu  cjuc  d'^aillçurs  ïl  n'y  ait  nul 
inconvénient. 

M.  Corneille  a  bien  remarqué  dans 
les  Notes  fur  les  Remaraues  de  M. 
de  Vaugelas ,  que  quand  le  pronom 
perfbnnel  eft  joint  avec  obliger;,  il 
demande  (^'ordmaire  la  particule  à  : 
Il  s^ oblige  4  fiire  tout  ce  que  vous 
voudrez.  ^ 


IWWIlillWMfllWllllllIlilIBIIIIBIIlWWWI^^ 


/       • 


V      . 


'faire 

-psde 

)reillc 
Livent 
fieurs 
bat  il 

np  de 
s  né 
abàn- 
m  on 
a  fi  À 
ollcn* 
ï  dur. 
p  l'un 
es  qui 
s  cou* 
faire; 
ittiul 

édans 
le  M. 
onom 
fTj  il 
le  d  : 
vous 


firlaLMgueFrançoifi.  37 

Il  luy  ïembfe  encore  qu'au  paffif 
on  ràct  vlxikoA  la  particule  ^que 
la  particule  i  j  &  je  fuis  de  fon  len- 
timeiQt  ,  ayant  remarqué  que  nos 
bons  Auteur^  le  pratiquent  prefque 
toujours, 

Û  les  maltraita  tellement  au  ùxi- 
glant  coml»t  de  SenefF,  qu'ils  fu- 
rent oblh^Je  finir  la  campagne  au 
imois  de  Septembre*  ^ 

Il  faut  convenir  que  les  Chrétiens 
font  qudquefois  Mig^de^ouSrirle 

martjfrc. 

Ses  cMgueilIeux  ennemis  ne  trou- 
vant plus  de  fàlut  qu'aux  pieds  du 
Vainqueur  ,  foint  o^/Zf^J'imi^iorer 
fà  clémence. 

Il  ne  (iiffit  point  quand  on  traite 
une^matiere  de  dire  ce  qu'ellf  n'efl 
pas  i  on  efl  obligé  de  dire  ce  qu'elle 
eft.  .     ' 

Comme  la  Religion  nous  oblige 
à  révérer  les  Princes  ;  les  Prince» 
font  okligeK.  de  révérer  la  Religion. 

Cet  aveu  ne  le  difpenfera  pa$  de 
la  réparation  qu'il , eft  oblige  de  faire. 

Ce  n'eil  pas  que  ce  lut  abiolu/- 


deux  dtrnit* 
rei  Cdmféf    . 
^nesdeM,  de 
TitreHne» 

* 

EcUiràft* 
ment  fur  Itf 
devùirt  de  i^. 
vit  MoHdfii'^ 
que, 

'PsntgjrtqHi 
dfS.  Lùuir^ 
pétrM.  Vlit>'^ 
biJjinftlmt. 

TAtaltlU  deà 
dtiàiodhnts^ 


OrAtfon  fnne^, 
bre  d*  Mdddt*, 
m*  Ia  DéU'- 
fhint  pur  M4 
l'^bké  dk 
J^rry. 
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ment  une  fàiite  de  mettre  i  en  quel- 
ques rencontç^  ;  &  celuy  que  je 
viens  de  citer  dît  au  mefme  endroit  : 
Lf' Auteur  de  Ld  Momie  praticjHC 
éft  ^^^ig^JL  Sfe  rctraéler  publique- 
ment par  uiriccrit  iînprimé.  Ils  con- 
viennent tous  (  les  Cafiiiftes  )  ajoul- 
*te-t-il  j  que  quand  Phonneur  du  pro- 
chain ne  fe  peut  réparer  autrement, 
un  iiyufte  diffamateur  eft  obligé  fous 
peine  de  la  damnation  etemelfe  à  le 
reparer  par  la  perte  du  fien  propre. 

Je  ne  fçay  mefmç  fi  quzad  obligé 
emporte  une  pblkation  étroite  de 
confcience  ,  à  ne  feroit  point  mieux 
que  ^.  .    \ 

il  eft  inutile  de  remarquer  que 
quand  obliger  fignifie  faire  plaiur , 
|ki>  met  toujours  ^^  après  ;  obligez. 
moy  de  me.  croire  ;  obligez,  moy  de 
m'ecrire.  Car  il  ne  s'agit  icy  que 
^obliger,  dans  la  fignification  d^en- 

Ce  verbe  engager  n'a  gueres  eu 

iuiqu'à  cette  heurefqu'un  r^ime: 

Je  l'ay  engagé  a  faire  cela  :  je  me 

^  fuis  cng4gé  a  /feire  cela.    On  luy 


en  donne  maint( 
tre,&j'ayreûd 

de  Madame  la  I 

Elle  fe  laiflbit 
par  les  fortes  raij 
^*aller dans  (est 
dans  VHiJi-çire  d 
eurent  une  lohj 
laquelle  M.  D( 
venir  à  Lonvo  s 
gamifon.  J'ayl 
vre  des  Devoirs  i 
I^  Moines  ne 
Chrétiens  qui/ 
dre  à  la  perfe<f 
par  Pobfèrvatio 
dans  le  Panegyrï 
VO&  par  M.  PJ 
Une  fi  grande  f 
prefente  de  tpuî 
fiir  le  fujet  qu'c 
ter. 

Cependant  t 
gager  devenir . 
pas  encore  biei 
remment  cela  s 
oreilles  y  feront 
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en  donne  maintenant  encore  un  au- 
tre, &  j'ay  leû  dans  VOraifonfnnehire 
de  Afadanè  la  Dnchejfede  jRichelicH: 
Elle  fe  laiflbit  aifement  perfijader 
par  les  fortes  raifons  qui  ^engaçtoient 
^'aller  dans  fes  terres.  J'ay  îéu  aufli 
dans  ^Hiftroire  de  M.  Confiance  :  Ils 
eurent  une  longue  OMifCTehçe,  dans 
laquelle  M.  Dcsfàrgcs  s^engagea  de 
venir  à  Lonvo  avec  une  partie  de  fa 
gamifon.  J'ay  ieû  encore  dans  le  li- 
vre des  Devoirs  de  la  vie  Atenafiisjue: 
1^  Moines  ne  font  rien  que  des 
Chrétiens  qni  fefont  engagez^  de  ten- 
dre à  la  perfeétion  de  PEvâhgile, 
par  l'obfèrvation  des  cônfeils  ;'Sc 
dans  le  Panégyrique  de  S,  Louis  com- 

B\&  par  M.  l'Aobé  de  la  Chambre  : 
ne  fi  grande  foule  de  merveilles  (è 
prefènte  de  tous  coftcz  a  mon  efprit 
for  le  fiijet  qu^on  m'a  engagé  <^„  trai- 
ter. 
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Cependant  en^ger  daller . 
gager  de  venir ,  occ.  ne  me  paroift 
pas  encore  bien  établi  y  mais  appa- 
remment cela  s'établira  dés  que  les 
oreilles  Y  feront  accouftumées  :  &  ce 
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qui  me  le  fait  croire ,  c'eft  qu'après 
tout ,  ce  régime  n'eft  pas  fi  nouveau 
qu'il  le  paroift.  M.  de  la  Chambre  le 
père  dit  dans  une  Lettre  écrite  à  M.  le 
Marquis  de  Pianezze  premier  Mi- 
niftre  de  Savoye  :  Bien  que  je  me 
fufle  e^j^agé  ^achever. les  Chara6te- 
res  des-  paflions  ,  &c. 

C'eft  le  fèul  exemple  que  j'ayc 
trouvé  de  ce  régime  dans  les  Uvres 
de  nos  premiers  Académiciens  i  mais 
l'autorité  d'un  fi  grand  Maiftre  ^àle 
prefque  celle  de  l'u^e. 

Contraindre  Se  forcer  font  à  peu 

Îrés  comme  abli^r.  Nousdifons  : 
^a  pauvreté  l'a  contraint  de  fe  met- 
tre en  ièrvice.  Sa  conduite  irregu- 
liere  &  emportée  a  contraint  fês^eiU 
Içursamis  de  l'abandonner, 

M  de  Callieres  dit  dans  le  P;r- 
negyri(jiue  hifiorique  du  i?éyf  ;  Ce  grand 
.  Capitaine  chafle  bien  -  toft  de  la 
Welphalie  l'armée  de  l'Empereur, 
i>ih. contraint  ^fc  retirer  en  Bohême. 
U  dit  auili  dans  le  mefme  ouvrage  Se 
prefoi^crSiîrinefme  endroit  :  Ils  tail- 
lent en  piçces  tous  ceux  qui  fe  trou* 
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vent  5^ns  ces.  d( 
les  maiftres ,  & 
les  affiegez  i^  ca] 

Le  Mercure 
parle  pas  trop  m 
ne  dit  pas  toûjoi 
de  la  marche  d 
droit  à  Mons  9 1 
un  Prince  intrq 
perience  &  par 
Fortune  i  fc  dec 

M,  Bergeret 
ciment  à  l'AcacJ 
Roy  &  d'un< 
11  ne  l'a  attaqi 
après  avoir  pr< 
ennemis  cent  fi 
loir  accepter  la 
froit ,  &  de  ne 
fc  fervir  du  dr< 
Mais  le  me 
cnfiiite  :  Cette 
te  defc  rendre 
M.  Racine  dit 

f)agne  dans  un 
'Académie  :  A 
l'Europe  a  t'cU 
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vent  hxis  ces  dehors ,  s'en  rendent 
lesmaiftres,  &  contraignant  cvs&xi 
les  aiâiegez  i^  capituler.  . 

Le  Mercure  HoUandois  qui  ne 
parle  pas  trop  mal  François ,  mais  qui 
ne  dit  pas  toujours  la  vérité  ^-parlant 
de  la  marche  du  Prince  d'Orange 
droit  à  Mons ,  le  nomme  fins  façon 
un  Prince  intrépide ,  qui  par  fbn  ex- 
périence &  par  ià  valeur  contraint  la 
fortune  4  fc  déclarer  pour  luy. 

M.  Bergeret  dit  dans  fon  Remei - 
ciment  a  l'Académie ,  en  parlant  du 
Roy  &  d'une  Place  importante,  luxemhpuri: 
11  ne  l'a  attaquée  au'à  regret  ,  &  i 
après  avoir  prcffé  long -temps  fès 
ennemis  cent  fois  vaincu|  dé  vou- 
loir accepter  la  paix  qu'il  leur  of- 
froit ,  &  de  ne  le  pas  contraindre  à 
fe  fervir  du  droit  des  gens. 

Mais  le  mefine  académicien  dit 
enfiiite  :  Cette  ville  a  efté  contrain-  • 
te  defc  rendre  faute  de  fecours  j  & 
M.  Racine  dit  en  parlant  de  l'Ef^ 
pagne  dans  un  Difcoûrs  prononcé  à 
l'Académie  :  Avec  quel  etonnement 
l'Europe  a  t'elie  veu  dés  les  prémie- 
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rcs  démarches  du  Roy  cette  (uperbc 
ïïztion  contrainte  rf«  venir  julques 
dans  le  Louvre  rçeonnoiftre  puoli- 
quement  fon  infériorité.  M.  Flé- 
chier  dit  dans  VHifioire  de  Theodo- 
fe  :  Jovien  fut  contraint  de  fîgner  ces 
articles  :  &M.  de  Vaugelas  dansfbn 
Quinte-Gurce  :  Il  fut  contraint  de  luy 
accorder  ce  qu'il  demandoit.  Tous 
nos  bons  Auteurs  parlent  de  la  ibr- 
te  i  &  contraint  au  paffif  ièmble  de- 
mander de  pluftoft  qu'il  ,  comme 
otli^é. 

On  dit  forcer  à  &  forcer  de  :   Il 
Difcoufs  de  force  Alger  à  luy  demander  pardon. 
Al.  7{acme.       jj  jjg  ç^^  jamaîs  de  cas  fortuit  plus 
Converfétions  extraordinau^e  ,  que  celuy  qui  nous 

force  a  nous  entretenir  de  la  haine. 
H^mtiîei  de      Ccft  une  doucc  violence  que  celle 
^  ^^"vî^u  qui  no\JiS  force  à  quitter  noftre  luxe 
ioche.   èc  nos  délices  ,  pour  une  conduite 
plus  réglée  &  plus  chrétienne.  Les 
impies  forcent  la  Providence  à  les 
punir. 

New  livres  font  pleins  d'exemples 
où  forcer  eftmis  avec  de,  Ainfi  il  cft 
permis  de  dire  l'un  ou  l'autre. 
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Mais  on  dit 
fif  forcé  d€  ^  I 
traint  de. 

Mercy  comi 
mefiiie-temps  ; 
drequepeuta 
pitaine  qui  vei 
de  combatre. 

Les  Rpys  f 
me  des  pièces  < 
valoir  ce  qu'i 
forci  de  les  recÉ 
ficnonpas  felo 

Exhorterai 

adeuxr^ime 
temps  qu'il  I 
qu'on  difbit  \ 
bien  vivre  , 
commer  on  di 
mais  je  me  fu 
Le  premier  li 
horter  avec  d 
le  Quinte-Cu 
Q;^artes  voyj 
&  qui  deifcip 
Vexioorta  d'éf 

des  MaccdoQ] 
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Mais  on  dit  ordinairement  au  pat 
fif  forcé .  de  ^  comme  obligé  6c  eort" 
traint  de. 

Mercy  commença  fa  retraite  en  X^i^t^^*^  ^'J 
meiiTie-temps ,  mais  avec  tout  1  or-  j^çcroy  o-  ^* 
dfe  que  peut  apporter  lui  grand  Ca-  f «^•'*''5« 
pitaine  qui  veut  n'eftre  jamais  forci 
de  combatre. 

Les  Rpys  font  des  hommes  corn-  lifftexhns 
me  des  pièces  demonnoye,ilslesfont  '**"^*'"5 
valoir  ce  qu'ils  veulent,  &  l'on  eft 
forci  de  les  recevoir  félon  leur  cours , 
&  non  pas  félon  leur  véritable  prix. 

Exhorter  cft  un  autre  \rcrbe  qui  Exboeti». 
a  deux  r^imes.  J'ay  creû  aflez  long- 
temps qu'il  n'en  avoit  qu'un  ,  & 
qu'on  difoit  ièulement ,  exhorter  à 
bien  vivre  ,  à  faire  fbn  devoir  ^ 
comme"  on  dit  exhorter  à  là  vertu  y 
mais  je  me  fuis  détrompé  en  lifant. 
Le  premier  livre  où  j'ay  trouvé  ex- 
horter avec  de  devant  un  vctb^ic'eft 
le  Quinte-Curce  de  M.  de  Vaugelas: 
Qxartes  voyant  le  Satrape  étonné 
&  qui  defefperoit  de  fb  affiiires  , 
Vexhona  ^'éprouver  pluflofl  la  foy 
des  Macédoniens  que  leurs  armes. 
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4I4.    Remarques  fjouvellei 

3Le  fccond,  eil  V Imitation  Jeje/Us" 
Chrift  de  la  traduction  du  S'dè  Beiiil  : 
Voila  les  paroles  de  Jesus-Christ, 
par  lefquelles  il  nous  exhorte  ^'imi- 
ter'fi  conduite  &  fà  vie. 

On  dit  néanmoins  plus  fouvent  ce 
ine  femble  exhorter  k  faire ,  que  de 
faire  :  &  quand  il  n'y  a  point  dé  ca- 
cophonie ,  j'aimerois  mieux  l'un 
que  l'autre.  Par  exemplç  ,  je  dirois 
pluûoft  :  Il  noM%^  exhorte  à  imiter  là 
conduite  &  fi  vie,  que  /imiter.  C'eft 
peut-eftre  un  refte  de  mon  préjugé, 
&  je  ne  prétends  pas  que  mon  gouft 
ièrve  icydergîle. 

T^fcher,  s  efforcer,  ont  aufli  plus 
d'un  régime. 

Dieu  nous  à  mis  d'abord  devant 
les  yeux  le  plus  grand  de  tous  les 
préceptes  ,  afin  qu'élevant  noftre 
veiie  à  une  fin  fi  lublime ,  nous  ne 
ceflions  de  t^fcher  a  ^y-^teindre. 

Tajche'}^^  à  f^re  toutes  choies  dans 
la  dëmierê  perfeétion. 

Ce  a'iîft  pas  alTez  que  nous  Ibyons 
dans  le  monde  comme  dés  voya- 
geurs, il  faut  que  noustafchions^'y 
cftre  coioame  des  gens  morts. 
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Soyons  li 
8c  tafchons 
perlbnne  p^ 
très. 

M'.  Corr 
meilleur ,  i 
l'autorité  d 
mie  ne  me  j 

— q^e  indiffa 
Au  refte 
rient  felon 

.  vient  davai 
l'oreille.  A] 
driguez  dit 
cher  a  \t(\xv\ 
de  le.  fijivn 
des  deux  ^ 
je  dirois  :  ! 
melmç  fort 
peut  dire  d 
chons  de  re< 
Je  ne  dirois 
donner  k  t 
avec  le  mei 
tes  p^  con 
\in  petit  br 
geftes  qu'il 
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Soyons  fàges  aux  dépens  d'autmy, 
8c  tafckms  àe  ne  rien  faire  par  oii 
perlbnne  puifle  le  devenir  aux  not 
très. 

M'.  Corneille  croit  que  de  eft  le 
meilleur  ,  &  je  ferois  de  fbn  avis  fi 
l'autorité  du  Secrétaire  de  P  Acadé- 
mie ne  me  retenoit  :  car  il  met  prêt 
— qye  indifféremment  -à  &  de. 

Au  refte  ces  deux  régimes  le  va- 
rient felon  que  Pun  ouTautre  con- 
vient  davantage  &  forinc  mieux  à 
l'oreille.  AinuleTradûéteur  de  Ro- 
driguez  dit  dans  un  endroit  \De  taf- 
cher  à  lefiiivre,  pluftoftque^i^  tafcher 
de  le.  fijivre,  qui  fèroit  rude  à  caufe 
des  deux  d^  Et  par  la  mefine  raifbn 
je  dirois  :  Tâchons  k  recevoir  de  la 
mefinç  forte  tout  ce  que  îe\  monde 
peut  dire  de  nous  j  &  non  pas  taf^ 
chons  de  recevoir  de  la  mefine  forte. 
Je  ne  dirois  pas  non  plus  ,.  tâcher  k 
donner  4  cîonnoiftre  ;  mais  je  dirois 
avec  le  mefine  Tradufteur  :  Ne  fâi- 
tes  psw  comme  quelques-uns  qui  par 
\in  petit  bruit  fourd  &  par  quelques 
geftes  qu'ils  font  en  cédant  »  tafchnt 
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de  clomier  k  connoiftre  qu'ils  ne  cè- 
dent que  parcoHipIaifànce  &  que  les 
autres  ont  tort.         [ 

}e  dis  tout  le  mefine  de  ^^ efforcer, 

-  A  quels  tourmens   ne'  s'expofc 

point  up  jeune  garçon  qui  tombe 

d'Ântmht,  entre  lés  mains  des  danièurs  de  cor- 
de :  ils  mettent  fès  membres  à  la 
torture,  luy  tournent  le  corps  com- 
me une  roue  ,  ÔCjpar  des<ontorfions 
épouventablcs ,  il  femblc  qu'on  ^ ef- 
force fk  le  faire  changer  de  lexe. 

TfAtU^t  Ai  Un  enfant  qui  eltànt  au  bas  d'une 
montagne  ^tfforciro^  à  tirer  quelque 
pefànt  fardeau  au  fommet,  &ç.  ' 

Celuy  qui  ne  s'^effirce  pzs  de  & 
rendre  panait ,  n'efl  pas.  ub  vérita- 
ble Religieux. 

YtTdahlu'  ^^  v^^^  ^i^  ^"^  vous  vous  (for^ 
fiesimAiindi'  rf!^<^*eftre  plaifànt ,  mais  ce  n'eflt  pas 
'''•  le  moyen  de  l'eflre.         V 

Trkt'^'  Plus  ils  s^forcent  di  faiiHopnc 
%»o«/  mme  uans  leur  lolitude,  plus  ils  meu- 

Medi  tiom  '^^^  d'envie  d'en  fortin 

fHrin*m:^fle-      ChacuH  dôit  ^ efforcer  de  croiftrc 

.rr/.^/.ïf«gr.  ^fàgefîe, 

J'ay  Q-ouvé  afTez  peu  d'exemples 
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4^ a  avec  s^ efforcer ,  &  cela  me  fait 
croire  que  àc  eft  plus  commun  & 
plus  en 'filage. 

Il  fàutNnettre  continuer  dans  le  Coktinuir. 
rang  des  verbes  à  double  régime. 

Apollon  fourit  de  la  vifion  de  ce  »^P<^'yfy 
Poète  ,  qui  vouloit  continner  a  luy  guefretUcié»- 
débiter  fes  extravagances.  'JintTeZ  ^" 

Orphée  ravi  d'avoir  trouvé  ce  mo^  Us  Modernes. 
derne  diïpofé  à  Pinftruiro  des  défauts 
desOpera  de  LuUi ,  luy  fit  de  gran- 
des careflfes,  &  le  pria  de  continuer  à 
luy  appretidre  jce  qu'il  en  fçavoit. 

En  r^w//Ar;<4;/r'^  parler  ,  il  nous 

dit,  &c.  .      ':/,■/.. 

Quîmd  il  vit  que  perfbnne  ne  pa-  EUa  Z'^- 
roiflbit ,  il  continua  de  ùiiehgattrt.  v^''^*'- 

Je  ne  dis  rien  icy  de  commencer^ 
dont  j'ay  pailé  amplement  dans,  mes 
pfçihieres  Remarques ,  aulquelles  je 
renvoyé  le  Ledeùr.  _     , 

Il  y  a  encore  quelques  verbes  qui 
ont  deux  régimes,  tels  que  font  rnan- 
(jHtr  ^  oublier  ^  prier  ;  mais  la  divcr- 
lité  de»  régimes  n'eft  pas  tout  à  fait 
indifferente ,  &  elle  emporte  quel- 
quefois .divers  fcns. 


'^  V 
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MâK<u,»,        Quand   le   verbe    manqHtr    eft 
joint  à  une  négative  ♦  on  roet  elç- 
'  oammcnt  ^*  après  :  ^es  malheu. 
reux  ne  manquent  jamais  de  le  plain- 
dre :  on  nt  man^nd  pas  de  s'eà  pren- 
.         dre  à  luy.    ï^'Auteur  de  U  faïf 
fêté  des  vertus  humaines  g^é  cela 
exaftement ,  en  parlant  d'un  Prmcc 
lié  d'interéft  avec  un  Roy  puil&nt 
qui  a  les  armes  à  la  main ,  &  dont  .a 
ïuiflance  luy  devient  fofpc^  :  M 
Souverain  dc^nt  U  aide  a  <iefpler  les 
Etats  ,«' w'W'fw.  £4f /augmenter 

fa  crainte  &  fejaloufic  par  fisfecret- 

tes  négociations ,  de  luy  offrur  des 
places  importantesqmlont  a  labien- 

Icance  ;  &  ce  Prince  ne  manque  pas 
'  aufli  de  s'accommoder  ^vec  ccluy 

qui  fait  fa  condition  meilleure. 
>  .  Mais  quand  la  négative  ny  elt 

.  point ,  à  fe  met  plus  élegainment  que 
Ue  :'J'ay  manqué  a  feire  ce  que  je  vous 
avois  promis  :  11  peut  y  avoir  du  de- 
règlement  dans  le  deÛr  de  certaines 
clwfes,  dit  le  Traduaeur  de  Rodrf 

cuez ,  û  on  les  fouhaite  avec  tant 
d'ardeur  ÔC  dHnquictude ,  que  m^"- 
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^HAYifk  les  obtàiir  ou  foit  mécon- 
tent jSc  chagrin. 

Ce  ne  feroit  pas  pourtant  une 
faute  -que  vir  ;  &  le  Tràduéteur  de  S . 
Ghryfoftome  le  met  au  lieu  d'i  :  Si 
vous  menacez  vos  enfans  de  les  mal- 
traiter «n  cas  qu'ils  manquent  d^o^ 
beir  à  vos  ordres ,  &c. 

Tous  les  Ecrivains  un  peu  correâs 
mettent  de  après  une  n^ativc. 

Les  hérétiques  n'ont  jamais  ma^  ^T^i^o^"* 
tjuédcfc  plaindre  toutes  les^jfois  qu'on  fArMj'Mu 
les  a  contraints  d'éntfcr  dans  le  fèin  -^«/'^«'v 
de  l'Eglifc. 


Seign( 

m^rt^ue  pas  de  fiicccder  à  l'hyver,  le, 
jour  à  la  nuit  ^  le  calme  à  la  tem- 
jxilte. 

Oh  diç  oublier  4  écrire  &  Mlier  o  u  1  l  i  b  ^i^ 
d'écrire  ;  mais  il  me  femble  que  ce  ' 
font  deux  chofes  diflferentes. 

Le  premier  fignifîe  ne  (çavoir  pa« 
fi  bien  écrire  quion  fàifoit ,  &  a  rap- 
port 1  au  caraâpie  ;  ^vôus  n'écrives 

plus  bien  i  vous  avez  oublié  àioire. 
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Le  fecond  fignifie  manqua-  à  écri- 
re une  Lettre,  &  marque  uh  défaut 
d'exaftitude  i  j'ay  onblii  d'écrire  2. 
JRome  j  fonhitay  de  vous  maMer  dans 
ma  dernière  Lettre  une  nouvelle  très 

importante. 

Ce  que  je  dis  dVWri?  s'étend  comme 
on  voit  à  d'autres  fujets  dans  les  deux 
i'i^iiications.Car  on  dit  :  en  ne  chan- 
tant  point,  en  ne  danfant  ooint,  on  oh- 
bUea  chanter  ^^  danfcr.  .Ondit  auffi , 
j'ay  oublié  de  Pavcrtiry'ay  onhlié  de(^^ 
re  ce  que  vous  mf aviez  recommandé. 
Un  de  nos  bons  Ecrivains  dit  pour- 
tant en  écrivant  familièrement  à  un 
de  (es  amis  :  yonhliots  4  te  dirç ,.  &c. 
Pour  ce  qui  regarde  le  vcroc  prier, 
fon  régime  ordinaire  èft  de  ;  je  vous 
prie  de  me  faire  une  grâce  ,  je  vous 
prie  de  vous  fou  venir  de  moy  :  &  il 
n'a  deux  régimes  que  quand  il  fc 
joint  avec  manger,  dtfrter .onfouper-r 
.    car  on  dit  prier  à  manger ,  à  àifn^  r,  a 
fmper  'y  prier  de  manger,  de  diCner.de 
foHper  :  mais  à  regarder  les  ehofesdc 
pr4  il  y  a  de  la  diftcrence  entre  Tun 
à;  L*a^c 
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On  prie  les  gens  à  ////«^r^  quand 
on  les  invite  ea  cérémonie  6c  un  jour 
ou  deux  devant.  On  /^nVune  per- 
Jbnne  de  difner ,  quand  on  la  prie  fur 
le  champ  &  fans  nulle  préparation. 
J'ay  efte  chez  ùnUeî.  fur  les  onze 
heures  6c  il  m^z  prié  ie  difner  avec 
luy.  Ces  diftinftions  de  Grammaire 
toutes  metaphyfiques  qu'elles  font, 
ne  font  point  trop  abftraittes  ;  6c  il  - 
faut  les  raire  pourparlcr  exaftement  : 
auffi  nos  l>0ns  Ecrivains  ti'y  man- 
quent pas  quand  l'occafion  sxn  pre- 
lente.' 

M.  d'Ablancourt  dit  dans  fon  Lu- 
cien :  Quelqu'un  prié  a  fouper  chez 
fon  voifin  ,  a  dit  qu'il  ne  manque- 
roit  pas  de  s'y  trouver.  Et  M.  de 
Fontenelle ,  qu'on  peut  appcller  le 
Lucien  Moderne.,  hiit  parler  ainfî 
Milon  à  Smindiride  dans  fcs  'Non- 
veaux  DidlofHCS  des  Morts  :  Ta  villc 
de  Sibaris  fei*  décriée  à  jamais  par  \z 
mollcflc  de  fes  habitans ,  qui  avoient 
banni  les  «©qs  de  peur  d'en^çlb^ 
éveillez ,  6c  prieUnt  les  gens  i  muti" 
ger  un  an  avant  le  jour  du  repas , 
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pour  avoir  le  loillr  de  le  faire  aufli 
délicat  qu'ils  le  vouloient. 

M.  pacicr  dit  de  mefme  dans  les 
Kemarquei  fur  une  desEpiftresdl4o- 
race  :  Horace  éd-it  à  Manlms  Tor-: 
quatus  Ponr  le  prier  kfonfer  la  veille 
d'une  grande  fefte.  Car  il  s'agit  en 
tous  cdJ  endroits  d'une  invitation 
dans  les  formes.    ^  '    . 

"  Madame  Dacier  dit  au  contraire 
en  parlant  de  Terençe  au  fujet  de 
Cecilius>  à  qui  ce  Poète  ieut  VAn-  , 
drienne  avant  que  de  la  feire  jouer: 
11  alla  chez  luy  &  le  trouva  à  table , 
on  le  fit  entrer ,  &  comme  d  eftoit 
fort  mal  veftu  on  luy  donna  près  du- 
lit  de  Cecilius  un  petit  fiege  ou  il 
s*'aiîît  6c  commença  à  lire  ;  mais  il 
n'eut  pas  pluftoft  Icu  quelques  vers 
que  Cecilius  le  pr»4  de  fonfer,  &c. 
y  ri*  de  foHper  dt  bien  là  ,  parceque 
la  chofc  fe  fit  fur  le  champ  &;  par 
hazard,  fans  cérémonie  $cfans  deflein 

prémédité,  ;,     v 

Il  y  a  néanmoins  des  endroits  ou 
l'on  pourroit  dire ,  prier  <!/«  difneroix 
defoHftr',  quoycjue  cé  foit  une  cfpc-. 


). 


z 


'es 

i  aufli 

ans  fès 
d'Ho- 
s  Tor-r 
\  veille 
agit  en 
Station 

Dntraire 
iijet  de 
it  VAn-  , 
:  joiier: 
à  table , 
11  eftoit 
presdu^ 
5e  où  il 
j  mais  il 
[ucs  vers 
cr  j,  &c. 
parceque 

P  &Ip^^ 
\s  d^ein 

droits  où 

dlfricr  ou 

UûC  efpc^^ 


Jùr  la  Langue  Françoifi.   55 

ce  d'invitjation  ,  &  c'eft  à  mon  avis 
quand  rinvitj|ion  n'ert  pas  fi  folepi- 
nelle ,  &  qu'il  y  a  plus  d'amitié  ou 
de  fkmiliîinte  que  dé  cérémonie.  Je 
diray  pai*  exemple  :  Monfieur  tel 
m'eft  vfenu  voir  ce  matin  &  m'^ 
prié  de  difner  aujourd'huy  chez  Ijay 
pour  parler  d'aflSircs.  Et  Madcmoi^ 
felle  de  Scudçry  a, eu  raifon  de  dire 
dans  le  portrait  d'tfh  homme  qui 
r^'clt  point,  exaft  :  Je  me  fouvicns 
qu'un  joiïr  il  me  fria  de  difner  chez 
luy,mais  comme  on  le  pria  une  heu- 
re après  de  manger  ailleurs ,  il  ne  fit, 
.  point  Se  difficulté  d'y  aller  (ans  mdixic 
m'en  voyer  avertir. 

BORGIA. 

ON  dit  Cefar Borgia  Duc  de  Va- 
Untinois  ;  Mais  ondif  S,  Fran- 
çois de  BorgiÂ  Dhc  de  Candie  ;  &  non 
pas  S,  François  Borgia:  L'ufâge  le . 
veut  ainfi  ,  &  c'eft  un  Maiftre  au- 
quel il  faut  fè  foûmettrc  \  quelque  bi- 
7arre  qu'ail  fo^t.  Nous  n'avonMpcuf* 
eftroen  nollfe  Langue  aucun^om  de 
cette  nature,  pu  une  telle  bizarrerie  fè 
rencontre.  C  iij      > 
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I^  O  N  G  U  E   P  E  R  I  O  D  E. 

L' A  u  T  E  u  R  de  La  gn^rre  civile 
des  François  fur  U  Langue,  qyi 
s'ell  fait  le  Cfhevalier  dé  Port-Roy'4 
pour  en  dcffendre  le  fl  île  envers  toys 
6c  contre  tous ,  femble  abandonner 
fes  chers:  Ecrivains  au  regard  de  k 
longueur  des  périodes.  11  fc  déclare 
pour  le  if  ile  court ,  ferré  &  coupç. 
Je  luy  en  fçay  tres-bon  gré  :  car  on 
ne  peut  foufirir  aujourd'huy  le  ftik: 
diffus.  Je  m'ôftonne  feulement  qu'il 
ne  nous  ait  p^nt  donné  poi^"  mp- 
ddle  de  c^  ftile  Laconique  au'il  ainic 
tant  ,  la  premiefc  période  defon 
Epiftre  disdicatoire  des  Nouvelles  Re^ 
nuîr(jues  de,^.  de  raugétas  ;  la  voicy 
en^propres  termes  p  &  ç'eft  quelque 
choie  de  rare,    .    .  V 

Eilre  fils  du  plus  çrar^d  Mimftre 

*VGue  la  France  ayt  eu^  &  petit  fîls 

»Vdu  '        -  -       '  — 

»' Se  dés  rage 
»Vnir  auiîi  avantagcuiement  que  vous 
V  faites ,  Monfeigneur ,  Téiclat  ,lagran- 
»^  deur  ,  &  la  réputation  de  vofkre  il-( 
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plus  célèbre  de  nos  Chanceliers , 
dés  Pâee  de  dix-huit  ans  foûte- 
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luftrc  maifon  dans  une  très  impor-  « 

tante  Charge  que  voftre  Grandeur  " 

exerce  adueHement  avec  tant  de.ca-  " 

pacité  &  de  gloire  ,  &  que  par  cet 

extraordinaire  mérite  qui  vous  a  fait 

diftinguer  dans  voftre  famille ,  vous  '« 

vous  cftes  rendue  comme  hereditai-  " 

re  j  puifquc  par  une  fuite,  glorieufe  *« 

&-fans  inten*uptiori  ^  vpftre  Gran-  ^< 

dcur  qui  eft  le  quatrième  de  (on  *« 

nom  qui  en  eft  reveftu  :  chofed'au-  *^ 

tant  plus  rare ,  que  dans  une  grande  " 

jeuneflè  le  mérite  feul  a  fait  en  vous  « 

ce  ^ue  la  feule  faveur  fait  d'ordi-  « 

naire  pour  les  autres  :  tout  cela ,  ' 

Monfeigneur,  fait  le  plus  beau  pré- 

xis  d'une  Epiftre  ,  &  feroit  le  vafte  « 

&  riche  (ujet  d'un  vdume  entier  ,  ^ 

sHl  ïalloit  par  le  détail  y  faire  remar^  « 

qucr  tous  les  avantages  de  voftre  *• 

Grahdeur ,  foit  à^x  corps ,  foit  de  Tef-  «* 

prit,  fbit  de-la  naifïâace  v  foit  de  la  «« 

fortune:     m      "  ^  -  " 

C^eft4à  œ  <È[ui  s^appellé  éerirdvîve- 

ment  &  d'un  ftile  court  &  (erré.  A 
la  vérité  l'jpipriteft  fufpendu  long- 
temps 6c  un  peu  fatigué  d'abord  j 
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mais  il  çft  bien  dédommagé  de  (a 
peine  par  le  plaifir  de  voir  Grandeur 
(vLT  grandeur  6c  le  fins  beau  précis 
d'une  fpiftre.  ,  ^ 

L'ëclat ,  la  grandeur  &  la  réputa- 
tion de  voflre  illudro  Maifbn  dans . 
une  importante  Charge  que  voftrc 
Grandeur  exerce  aétuellemènt. 

Tout  ce||  fiiit  le  f  lus  beau  précis 
dune  Epifire. 

A  parler  fcrieufanent  ^  il  n'y  a 
peut-eftre  point  de  période  plus  lon- 
gue ni  plus  embardée  que  celle-là  ; 
&  c'cll  le  yray  modelle d'uncpçrio- 
dè  vicieuie  :  u  ce  n'eft  que  rEpiftre 
des  NouvHUs  àbfervations  oit  guerre 
civ-iie  dis  François  furlalàngue y  ne  le 
diipute  à  ^Epi  A  re  des  Nouvelles  Et- 
marcfucs  dh  M.  de  P^atégeiàs.  Cc  font 

fans  mentir'  deux  cfalf-d'ceuvres  en 
leui^  genre.  ''•^ 

Puéril.. 


c 

'^ue  difen^  quelques-ims  de  nos  bons 


'E  s  -^  ainfi  qu'il  faut  dire  au 
ma{culin , ,  Çc  non  pas  puérile 


Noftrelanj 
dcftc, Ti  rete 
qu'elle  comf 
hons  trppjbr 
les  metaphor 
ftile  froid ,  co 
le  puérile  les  e 

Le  défaut  ( 
vodfcir  aller 
en  cft  tout  ai 

11  y  a  mcfi 
ridicule  &  de 
ordipaire  de  i 

Ces  Ecrivî 
te  pris  garde 
nent  du  latin 
naifonktinç 
^^nçois  au  n 
ntàiin  :  ^gU 
fierilis  ftenle 
lisÇàcAc^doc 
les  mots  don 
cft  longue  , 
Suhilis  fubti 
civil,  vilis  vil 
puéril^ 
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Noftre  langue  eft  devenue  fi  mo- 
dcftc  V  fi  raenuë  &  fi  fcrupuléufe  » 
qu'elle  conipte  mefme  les  expref- 
hons  trpp/ortes  &  trop  brillantes , 
les  métaphores  trop  hardies  dans  le 
ftile  froid ,  comme  elle  compte  dans 
le  p<<^ri/f  les  enjoiiemem  ,  &c. 

Le  défaut  du  ftile  enflé  ,  c'eft  de 
vodfcir  aller  au  delà  du  grand  :  il 
en  eft  tout  aa  contraire  du  fuerUe. 

11  y  a  mefme  je  ne  fçav  quo)r  de 
ridicule  &  de  puérile  dans  la  manière 
ordipairc  de  fè  Venger* 

Ces  Ecrivains  n'ont  pas  fans  dou- 
te pris  garde  que  les  mots  qui  vien- 
nent du  latin  •////,  6ç  dont  la  termi- 
naifon  latine  eft  brève  ,  font  Ue  eu 
^^^nçois  au  maTculiri  comme^  au  fe^ 
ntîhin  : ^^^i///  agile,  «^*'*^  utiles 
fierilh  ^onlc  ^  fragiUs  fragilip^  faeii 
lis  Î2id\c^docdis  docile  :  an  l^e^a  c^Ue 
les  mots  dont  la  terminaifoifi  latind 
eft  longue  ,  font  il  au  mifcuîinf 
5wk//irfubtil,  fcrvilis  ferviï  i  cm/*x 
civil,  t/i/«  vil'^^^i^wgentili  futrilh 
.    puéril^  "  >.       .  ;  "  ''^  -     '    ^' 
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Garde. 

• 


QUoYQUE  ce  mot  foit  rç^^Xxc- 
rement  mafculin  quand  il  ligniV 
fie  Ctiftos ,  un  Garde  du  Roy  ,  àcL 
Gardes  hUn^f ait  s  ;  &  qu'il  ne  dei# 
dire  féminin  que  quand  il  fign^ie 
Cnfiodia  ,  ù  Garde  Franfoife  ;  mjOn- 
tcv  la  Garde  :  néanmoins  lors  que  ^^on 
pirie  d'un  corps  entier,  rulagePafaïf 
féminin,  ÔC  nous  dîfpns,  les  Gardes, 
Franfolfes  ,  les  Gardes  Efcojfctfes. 

Si  cefl  bien  dit  en  parlant 
d'une  mer^qM  pleure  fe^ 

enfans: 

Elle  ne  veut  point  recexoir 

DE  CONSOLATION  de  LEUR 
PERTE. 

E  célèbres  Tradufteurs  parlent 
..J^de  la  fôrtç-en  tradui^tcepaC- 
fege  de  l'iÇ-aiture ,  Raahcl  ^lorans 
fiiosfHOf  ^  &^  nolait  corjfolariifH^a non 
fmt  :  R^hel  pleurant  fçs  enfans,  & 
ne  voulant  point  recevoir  de  conjola^ 
sion  de  leiir  perte,  ' 
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Jkrla. 

Avec  te 
au  mérite  ( 
qîie  Mefli( 
vent  cette 
crains  mef; 
comme  ur 
françoife.; 
blo  recevq. 
,mort  de  ^Hi 
^e  la  mort 
me  confoUï 
c'eft  ainfi  < 

On  reç( 
amis  dans 
reçoit  poi 
perte.  Rec 
avec  les  p( 
nonpasayi 
J^ay  receu  i 
tel  dans  m 
fay  receu 
ma  dïfgrac 
aucune  coffj 
htoit  à  'm 

Je  ne  crc 

perte,  xini 

du<^urs. 
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Avec  tout  le  refpeâ:  qui  eft  dëû 
au  mérite  de  ces  Ecrivains ,  je  doute 
qîie  Meflieurs  de  l'Académie  trou- 
vent cette  phrafe  à  leur  gré  ,  &  je, 
crains  mefmc  qu'ils  ne  la  rejettent 
comme  une  phrafe  qui  n'eft  point 
françoife.;  On  ne  dit  pas  ce  mefèm- 
blo  recevoir  de  U  confoUtion  de  la 
,mon  de  (jHelqtinn  ,  pour  ,  fe  confoler 
4e  U  mert  de  tji^elcjHHn,  Jo  ne  puis 
me  confoler  de  la  rnqrt  de  mon  fere  , 
ç'eft  ainfi  qu'on  parle. 

On  reçoit  de  la  confolation  de  fes 
amis  dans  une  perte  ^  mais  on  ne 
reçoit  point  de  confolation  d^unc 
perte.  Recevoir  confoUtion  fc  joint 
avec  les  perfonnes  qui  confolent ,  & 
non  pas  avec  les  choies  qui  affligent  : 
J'ay  receH  beoHcôHp.de  confotation  (Pun 
tel  dans  ma  dilgrace  \  mais  auidiroit 
fay  receu  bâahc(ft^^"^è^nfolation  de 
ma  difgrace,  ;  ou  je  ne^  veux  recevoir, 
aucune  confolation  de  nia  difgrace  ^  ip^v* 
J^foît  à  'mon  avis  peu  exactement. 

Je  ne  croy  pas  non  plus  ^ue  de  lenr 
perte ,  qui  e(t  dans  la  phràïe  des  ^H- 
dudpurs.  du  v  nouveau  Téftament 
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foitbien  élégant  ni  bien  rœulier.  On 
dit  à  une  mère  affligée  de  la  mort  de 
fcs  enfens ,  ;>  prcns  part  à  voftre  per- 
te ».  ou  4  U  perte  ^ut  vous  ave\  faite  : 
mais  on  ne  dit  gueres  >  a  U  perte  de 
vos  enfans  ;  &  par  la  mefme  raifoa, 

E:  ne  voy  pas  qu'on  puifl'e  dire  fort 
ien  elle  ne  vonloit  point  recevoir  de 
çonfolation  de  leur  perte. 

A  COMPAI^AlSONy    *      . 
E  N    C  O  M  P  A  R  A  1  s  p  K. 

L'Auteur  dçs  Reflexions  fiir 
Pu^e  prefeht  )  de  la  Largue 
Françoife  décide  d'un  tc/n  magilhal, 
qu'on  ne  doit  point  dire  k  c^mpa* 
raifon:  C'eft  ràner  mal  à  gtopos, 
dit-il ,  que  de  prétendre  aue  à  com^ 
faraifon  eft  plus  doux  ,  l'uûge  qui 
eft  le  maiftr^  né  l'a  point  autoriie. 

Noftre  Cenfcur  fait  tout  d'un 
couple  procès^  aux  pluscelebres  Aca- 
derùiciens  &  à  l'Acade|lie  méfmè 
tQUte'entiere.  Car  M.  d'AblancoUçt 
dit  dans  le  Dialogue  de  Lucien  inti- 
tulé,/^ /î^i^i^^^j;^^^  Demofthene:  Tues 
peutrcifcce  de  cçux  qui  croyentjjuç 
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U  profe  n'eft  rien  îk  compdidifon  des 
vers,  ôcqui  ilou^  méprifcnt comme^ 

.  les  cavaliers  font  les  gctis  de  pied/ 
.  M.de  Vàugclas  dit  dans  fon  Qu^ 
dCurce  :  Ce  n'elloit  rien  a  comparaifon  - 
des  threfors  qui  fë  trouvent  jq^  :  Cet- 
te fille  qui  k  comparàifûn  du  fing 
royal ,.  fe  pouvoit  dire  de  ba$  lieu. 

.  Si  un  grand  Roy  au  milieu  de 
toute  fi  Cour  ,  où  tant  d'y  eux  le 
veillent  r  tant  d'yeux  le  regardent, 
dit  M.  Patru  dans  fes  Plaidoyers,  n'a 
pu  pourtant  fedeffendre,  d'une  ay^- 
çure  fi  bizarre  ;  que  fèrarce  des  au-  ^ 
très  honmiS  qui  vivent  dans  l'om- 
bre J  jdps^l'obfcuriîié  ,.  k  comPoraifon 
de  \i  liàniere  &?de  k  ^fefiûeur,  qui 
.  envircpnc  les  Souverains  ? 

-X  Enfin ,  r Académie  en  corps;  parle 
de  1^  forte  dans  fes  Sentimens  fur  le 
Çid  ;  C'eft  un  petit  mal  À.  comp^rai^ 
Ton  (îe  œi^  qiie  )Wour  me  pre- 

;     (Bne  M  dcMic  condamner 

afjfolumeftt  i  çomparaifon  ;  mais  il 

falloit  dire  qji'on  ^uvok  e^ 

^  nos  mcuieur^^ïiaiyams  s'ài^^^l^^ 
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voient.  Il  fallait  néanmoins  ajoufter 
qa^en  comparai/on  lèmbloit   un  peu 
^lus  ufitc  prefentcment,  témoin  ces 
exemples  tirez  de  plulîeurs  bpiisj^ 
vres  d'aujourd'huy. 

La  railbn  &  Tulage  joints  cnfem- 
blc  ne  font  riçn  pour  noftre  Criti- 
que, en  comparai]  on  de  l'autorité  de 
ces  Meffieui'S. 
c^nvttfdtUni      Montaigne  eft  lin  Philofophe ad- 

7i*um^{u'JiT  niirable ,  &  les  autres  en  comparai/on 
ivenf },  i.  ^^  j^^  fardent  la  vérité  6c  la  dëgui- 

fent. 

Vous  vous  attachez  à  des  chofes 
qui  ne  font  rien  en  compara ifon  de 
celles-cy. 

Ju vénal  fut  traittc  de  Déchma- 


'Prksitjue  Je 
la,  perfeHien 
ihrétienne. 


Jiifiohre  ftc- 
tieiHt  de  Id 


fit  entre'  les 
^ncieni  ^ 
M^dernet* 


■^J'd^u:v^  &>  d'Ecolier    en    cotnparaifon 
--'-'-'    d'Horace.  \       ;     -    f  : 

Quelque  effroyables  que  puiilent 

Mediun.ns  "eftre  ces|)|bdiges,  ils  nont  rigi^^q^^ 

furies  Myfie-iioit  fort  WcTaindre  ^f/  comp^rii/inàe^ 

'"  ^'^^^ychofes  àc^^^  ils  font  les  fignâilSC  les 

comdçreray  combien  je  fuis  peu 
de  eh^^  en  compdralfon  de  Dieu. 
Kjpexhns         Cc   gcure  mcfiTie  fublimc  que? 
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Longins'eft  formé  de  toutes  les  gran-  ^""^J^^^^ 
des  expreflîons  des  Anciens ,  elt  foi-  ^^ 
ble  6c  x^m^nt  en  càmparaifon  de  ce- 
luy  que  le  Prédicateur  doit  fè  feirc 
pour  foûtcnir  Ion  caraftere. 

Que  peut  cfl:re  donc   toute  la  Js^^i'f*" 
gloire  des  plus  grands  Monarques  /*"i,'^^i',^ 
en  comparAifon  de  la  moindre  gloire  ^'  /l'wf*. 
de  Dieu  j  finon  un  pur  néant  ^ 
/  Ce  qu'ily  a  de.  certain,  c'eft 
qu'on  met  toujours  en  comfsréîfon, 
quand  ce  mot  n'a  point  de  regime,^ 

Cela  borne  tous  mes  defirs  &  fait  ConverUtUn^ 


le  comble  de  toutes  riûies  eiperances,  ''^iZi%^l 
tout  le  refte  ne  m'eft  rien  en  compor 
raSfon* 

Tous  coix  qui  ont  écrit  avant       , 
luy  ne  font  rien  en  conèparaifon.         '  ; 

Parler    raison. 

IL  y  a  d'honneftcs  gens  qui ufent 
de  ccttcphrafe  pour  dire  parlerpi- 
{onx^XtmtVit  &  dans  le  bon  feri/:  &  ^ 

un  de  nos  meilleur^^Ecrivains  s'ea 
fert  dans  fes  Nonveaux  Dialogues  des 
morts  ;  ^Toùt  te  relk  des/fcmmes 
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rien  perdre  que  de  perdre  refprit ,  Ôc* 
on  nediftingueroit  point  les  phrenc- 
tiques  d'avec  les  gens  de  bon  fcns. 

Mais  farUr  raifort  déplaift  à  des 
rferfonncs  fi  raifonnables  ,  que  je 
n'ofe  l'approuvei\  On  ne  laiflè  pas 
de  dire  élégamment  parler  guerre, 
varier  chafe ,  comme  j'ay  remarqué 
ailleurs  danslaRemaniuequi  apour  ; 
titre ,  Parler  avec  nn  accnfatif  fans  ar- 
ticle :  &  on  peut  ajouftcr  aux  exem- 
ples que  j'ay  rapportez  cduy-cy  tiré 
des  Oeuvres  diverfes  dc  M.  dc  Bal- 
zac :  Cet  homme  tout  plein  du 
Lipuvre ,  de  Fontainebleau  &  de  S.  • 
Germamne  ^arhU  que  cercles  ,  que 
ruelles,  (S^keèabinet.  ^ 

Apres  tout  il  y  a  des  endroits  où 
farler  raifofi  me  plairpit  bien  autant 
que  farter  guerre  :  par  exemple  ,  fi 
quelqu'un  dans  une  negoaation , 
après  plufîcurs  proipofitions  o^con- 
venables ,  veri(cnt  a  fe  relafcner  &  à 
propofér  unb^n^xpedient -,  on  pour- 

roit  liijjr  dire  /  ab  ^^  eonmimeez  à 
farlefraifmi  Peut-cftre  c^mendre 

m^yî^  qui  eft  en  ufege  ,  oi^fcça 
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avec  le  temps  a  parUr  raifon  j  qui 
n'eil  pas  fi  ufité. 

Droitement. 

CEt  adverbe  eft  employé  par 
c(çs  perfonnes  d'une  grande  po- 
liteflè,  &:  qui  joignent  Pufage  du 
monde  aux  exercices  de  PAcademic; 
deforte  qu'il  faudroit  cftre  bien  har- 
di pour  1^  condamner.  Je  l'ay  veû. 
la  première  fois  dans  une  Lettre  fiir  le 
gouft  &  fur  ce  que  c'eft  qu'avoir  du 

fouft  y  n'avoir  point  de  gouft ,  avoir 
on  gouft ,  avoir  mauvais  gouft  :  lis 
jugent  droiument\  dit  l'Auteur  de 
cette  Lettre. 

^  Je  l'ay  veu  enfuite  dans  VOraif$n^ 
fun  bre  de  Ai'^dame  la  Duchjfs  de 
Richelieu  :•  Jam^s  perfonne  n'eft  en- 
tré plus  droitement  dans  tous  fes  de- 
voirs. 

Mais  ce  qui  m'a  fait  croire  que 
l'on  pouvoit  s'en^  lervir  fans  fcru- 
pule ,  c'eft  qu'un  de  nos  plus  celé-, 
ores  Ecriv^ains  l'a  employé  dans  un 
de  iès dilcours  publics^  en  di(ànt  :  Il 
ne  marchoit  pas.  droitem^nt  feloal^E- 
vangile. 
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Ce  iîK>t  au  rèfte  n'eft  pas  non- 
veau ,  8c  Montaigne  dit  :  Juger  drûi- 
tement  (ic  foy  :  Ce  qu'on  fçait  droi- 
tement  ^  on  en  difpoic  fans  regarder 
au  patron ,  fans  tourner  les  yeux 
vers  fon  livre. 

Débonnaire  ,  debonKairete'. 

IL  y  a  des  gens  délicats  qui  ne 
peuvent  foufFrir  ni  l'ujn  ni  l'au- 
tre i  ou  du  moins  qui^n^dmettent 
le  premier  que  quand  on  dit  :  LoUh 
le  Dehonnaire.  Jc.croy  qu'en  parlant 
de  la  vertu  chrétienne  que  ]\  sus- 
Christ  a  canonilee  de  là  bouche, 
&  qui  va  àfbufirir,  à  pardonner  les 
plus  grands  outrages  ;  on  pourroit 
dire,  les  vrais  Chrétiens  foniDebori' 
flaires  ,  hi  dehonnaireti  ç,i\:  une  \cn\x 
toute  cclefte.  Mais  hors  de  là  je  ne 
voudrois  pas  m'en  fervir  ,  &  je  ne 
dirois  point  que  Socrate  cftoit  de\ 
bonnaire  j  que  la  dehonnaireti  fied 
\  bien  aux  Royj  :  je  dirois  que  Socra- 
te  avoit  de  la  douceur  ;  que  la  dou- 
ceur ,  la  clémence  *fied  bien  aux 
Roys.Cependant  l'Auteur  De  lafAnf^ 
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feu  4es   vertHS   humaines  a  fait^  un 
Chapitre  de  la  debonnaireti  ,  où  il 
empioyc  ce  mot  &  celuy  de  debon^ 
ftétire  indifFèremment  pour  exprimer  ^ 
la  vertu  chrétienne  ,  &  celle  qui  ell 
purement  morale.  ;Je  ne  fuis  p^  en  ^ 
cela  tout   à  fait  de  fon  fcntiment , 
mais  j'en  fujs  fur  ce  qu'il  dit  que  la^ 
debom^iretéj(]mn^c(lLip^  cette  vertu 
du  airiftiamfme  louée  par  Jlsus- 
Christ  ,  a  Quelque  choîe  de  mau- 
vais i  que  c'eA  en  partie  un  manque 
de  vigueur  &  une  cfpcce  d-infen(îi)i- 
litéi  dont  nos  Hiftoriens  ^ccufent 
Loîiiy le  Débonnaire  ,  &  qu'ils  mar- 
quent comme  la  caufe ,  non  feule- 
ment de  toutes  les  guerres  qu'il  eût    • 
à  foûtènir  durant  Je  cours  de  fon 
règne,  mais  de  TafiFront  qu'il  eut  d'ct 
tre  dégradé  folemnèllemeht  8c  enfer- 
mé dans  un  Wonaftere. 

Ils  ont  nommé  le  Dthonnaire,  dit  • 
M.  de  Balzac,  celiiy  qu'ils  n'ont  ofé 
nommer  le  fbt. 

Du  temps  de  Montaigne  œ  mot 
fe  difoit  en  bonne  part ,  &  fignifioit 
quelque  chofe  de  doux  6c  d'humain: 


; 


■BK 


m 


6Î    Remarques  Nouvelles  ^ 

Jç  punirôis  ,  dit-il,  plus  aigrement 
la  malice  en  une  apparence  deton- 
nai^e  :  Il  y  a  quelque  art  à  diftin- 

fçuer  les  vifeges  débonnaires  des  niais, 
es  feveres  des  rudes  ,  le$  malicieux 
des  chagrins  ,  les  dédaigneux  des 
mélancoliques  6c  telles  autres  quali- 
tez  voifines.  v 

Aujourd'huy  V^wMèbonnàîre ,  le 
vifiàge  débonnaire,  yz  (on  à  une  phy- 
fionomie  niaife. 
Un  de  nos  bons  Ecrivains  ne  laiflTe 

fas  de  dire  parlant  de  ï>avid  .:  Ce 
Vince  débonnaire  n'avoit  rien  épar- 
gné pour  gagner  l'amitié  de  fes  Sûjetk. 
Un  autre  dit  de  Theodofè  à  Pôcçanon 
des  ftatuës  qui  avoient  efté  renver- 
fees:  Noftre  rrince  eft  deb^nnaire,\  . 

Tout  d'un  coup  ,  tout.a  coup. 

IL  s  ne  fe  difènt  pas  indifTercm- 
men^,  &  il  y  a  des  endroits  où 
l'un  eft.  mieux  que  l'autre.  Le  pre- 
mier ne  marque  pas  toujours  com- 
me le  fécond  ,  que  la  choïè  fe  faflè 
brufquemcnt  ou  dans  Pinftant  mef- 
me,  ni  qu'il  y  ait  de  la  furprife  :  le» 
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exemples' feront  entendre  ce  qu'on 

veut  dire..  ^.  ^ 

Gomme  on  ne  va  pas  tout  d'un  OuvragmJ* 
coup  à  la  corruption  entière ,  il  y  eût  EvJmonf. 
un  paflage  de  rhonneuk^à  Pintereft. 

Ori  ne  parvient  pas  tout  cC un  coup  T^^^'fJ^i,.''' 
nu  plus  haut  point,  m  de  lamechan-  chrétienne^ 
cete ,  pi  de  la  bonté. 

Le  Roy  pour  arrcfter  tont  dun  Bifcours  dé 
cotijf  ces  commencemens  de  divifion ,  ^^  ^^^l'^f^^ 
a  jugé  apropos   d'envoyer  devsirtt 
Cadix  une  flotte  capable  (le  conqué- 
rir toutes  les  Indes.  ^^ 

Si  vous  n'eftiezpas  content  d'eux.  Lettre  à  r^^w 
il  ne  falloitpas  tgnt  d^Hncoup  les  in- Î5''^'''' ^'''r 
jurier.     1  •  m. 

Dans  la  voye  commune ,  le  cceur  Epis  de  m«- 
de  l'homme  ne  change  point  ainfi  ''*^'* 
toHt  d*9tn  coHp  d'objet  &  de  fin.  * 

Il  arrive  auffi  quelquefois  qu'un  7/^4//^  «/«^j»: 
Ecrivain  parlant  de  quelqu'un ,  tont  ^''"•♦• 
d]un  coup  fe  met  en  w  place ,  &  jpUe 
fon  perlbnnage.  \ 

Voicy  des  exemples  du  fécond. 

Un  grand  Cyprès  tomba  tont  a  récite  de  m. 
Coup.  / 

Luy  &  h  cheval  cftoicût  difpa-  ^'^l'  ^;'' 

rus  tojit  4  ÇOfip.  YAHiçlm. 
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Le  lang  arrefté  par  le  premier ap-  * 
'-—pareil  fe  mita  couler  r(?;iîr  ^cmp  plus 
vFoft  qu'auparavant.  h 

j         Tout  a  coup  donc ,  ils  vinrent  fori* 
drc  fiir  Àmyntas. 

Il  y  avoib  \in  peu  plus  d'un  mois 
qu'il  s'aequittoit  de ,  fon  minifte^fe 
avec  aflez  de  bonheur ,  quand  tc(«t|4 
coufxi  fe  voit  Kcduit  à  la  niiierablc 
ftecelîité,  ou  de  trahir  fi  confcicncc 
ou  de  tombci'  dans, le  précipice  qu'il 
évitoit  avec  tant  de  Ibm. 

Uy  ajtantoft  cent  ans  que  Philippcs 
% ond  eftant  à  Madrid,  il  s'çlçva  tout 
a  rc?«^  dans  Madrid  mefine  un  bmit 
étrai^e  que  ce  Prince  yenoit  d'eftre 

aflaflmé. 

Pendant  que  vous  cftes  aux  mains 
avec  un  ennemi ,  plufieurs  autres 
vous  furprcnnêtit >^«r  à  ir^«jp*     *  - 

lya^aiivrç  Reine  revçmië  tout  k 


Fraufçis  de  coHp  tottïmc  d'utt  long  afloupiflc- 
^''^*:       ment,&ev  [^^[       .  ^  ^ 

De  tous  ces  exçmpljcs  ,  ilcft  aiff 
de  voir  qu'il  y  a  des  endroits  où  (^^\ 
d\ti;f  COHp  vient  mieux  que  tont  4 


■ftr  la  Lmg 

cm  toHt  à  coup^  V 
d^m  coup,  (^çk 
vains  n'ont  poin 
qui  difent  :  O: 
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noit^u  Giel,  p 
ejt répente  de  ca 
venieptis  fpiritm 
àcnt  i  ont  d^Hnvt 

Un  de  nos 
dit  en  parlant  < 
S.Paul  :  Dieu 
COHp  d'une  îumi< 
bloiiilTant  &  le 
luy  ouvrit  les  y 
Je  croy  qu'en 
feroit  mieux  qu 

J 'ây  pris  gar 
teur»  fe  fervent 
très  de  tout  i 
dntt  coup.  P 
tott  l'un  tant! 
diveriîté  des  fuj< 
Sarafin  dans  la 
dfin  coup  la  for 
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cm  toHt  À  coup^  vient  mieux  que  tokit 
d^jtncùHp,  (^çlques-urisdenosEcri- 
vains  n'ont  point  ces,  égards  ,  Scceux 
qui  difcnt  :  On  entendit  tout  dt un 
coHp  un  grand  bruit  comme  d'un 
vent  violent  &  impétueux  qui  ve- 
noit4u  Ciel,  pour  exprimer j^ff/ifi 
efi répente  de  calo  fonus  tanqHàm  ad- 
venieptis  fpiritm  vehementis  ^  confon- 
dent /<?///^  d^un  voup  zycc  tout  Àconp. 

Un  de  nos  meilleurs  Ecrivains 
dit  en  parlant  de  la  Converfion  de 
S.  Paul  :  Dieu  fe  frappa  tout  yd un 
coHp  d'une  lumière  tres-vive  ,  qui  Pé- 
bloiiifTant  &  le  renyerlknt  parterre 
luy  opvrit  les  yeux  de  Pâme  ,  Sec.  / 

Je  croy  qu'en  ce  Ueu4à  ro;#/icai/^ 
fcroit  mieux^que  tont  d* un  coup. 

J'ây  pris  garde  que  certains  Au- 
teur» iè  fervent  en  toutes  rencon- 
tres de  tout  d  coup  ,  ou  dei  tout^ 
A  m  coup.  P  faut  employer  tan-  . 
tott  Pun  tantoft  l'autre  lèlon  la 
diverfité  des  fujéts  /comme  fait  M. 
Sarafm  dans  la  Vie  d'Atticus  :  Tout 
d-nn  coup  la  fortune  fè  changea  :  La 
ficyre  Payant  quitté   tout  k  coup. 


,^ 


'~s\ 


*N 


ry< 


M,, 


.»> 


-'  V- 


Si 


; 


.     N 


7x    Remarques  N^trvettes^ 

M.  Fléchier  (jui  écrit  avec  tant  de, 
jufteflè ,  Vane  aufli  fuivant  les  oc- 
cafions ,:  Sa  prçfence  ,  dit- il ,  dans 
VHifiotre iU  Theodof€.^.&t  ceflèr  tous 
les  differèndk  ,')&:  l'aflçmblée  s'ef- 
tant  réunie  ient  d'mlcoHpy  com- 
me  par  une  infpiratiotf^  divine  v  de- 
manda qu'on' luydonnaft^'mbroife 
pour  fôn  Pafteuir.  ^ais^  dk  en  un^ 
autre  endroit  :  Conlme  ij  acheVoit 
de  murmurer  ces  paroles  magique , 
on  rapporte  qu'on  vit  tout  "kicouplQ 
trépie  fc  mouvoir. 

Le  Ti-adi4â:cur  des  Homélies  de  - 
S.  Cllryfbftbme^u  Peuple  d'J^ntio. 
che ,  met  de  mefme  t^ntoft  l'un  &  [ 
tantoft  Tautre^felôn  que  le  fujét^^le 
demande  ;  comme  il  paroift  dans,  ces 
deux  exemple:  ll'pouvpit^^wt  dt^n 
duP  difliper  nos  craidtes.^  .Le.  plus 
gràiid  mal  que  je  trouvé  dans  le  ren- 
veifemènt  des  grandes  fortunes,  c'eft 
qu^il  arrive  tout  àconf.^     /, 

Rétablir  LE  DESORDRE. 

E  T  T  B  phfafe  paroift  irregUr 
liére  &  vicieufe  jôc  PAQide- 
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«lie  Françoife  l'a  (Condamnée  en  ces 
termes  dans  iç^fetitimns  fur  le  Cid: 
On  ne  dit. point  rétablir  U  defor^re^ 
mais  bien  rétablir  Pôrdrc. 

En  effet,  c'efl;  l'of dre  &  non  pas  le 
defordre  qu'on  mablit,  Cependant 
deux  de  nos  meilleurs  Ecrivain^,  tous 
deux  Académiciens  ;  parlcnt.âinfi. 

Au  fiege  .d'Alexandrie ,  dit  M. 
d'AblaricQurt ,  Cefar  après  avoir 
eJflàyé  vainement  de  les  airefler  ^de 
riiahUr  le  deforirc  ,  /e  retire  auiïi 
luy-mefme  vers  fonvàillèau. 

Avec  un  r^nfoit  cojnfiderâble  , 
dit  M.  de  Vaugelas,  il  tnarcha^pour 

>é!aUirîe  c/efordre  dcsVï^9lmcs  re^ 
voilées*.  '  ' 

Mais  il  faut  s^eri  tenir  au  juge- 
ment  de  l'Académie ,  plu ftdft  qu'à 
•l'exemple  des.  Académiciens.         ' 

Brutal /Brutalité'. 

Es  deux  mots,  outre  leur  an- 
cienne fignificatibn  qui  marque, 
quelque  ehofe  propre  dé  la  befte  & 
une  grande  corruption  de  mœurs  , 
en  ont  une  nouvelle  qui  ne  va  qu'au 
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proqedé  deia  vie  civile.  Nqus  enten- 
dons aujourd'huy  par  brutal  y  félon 
Vxxàgc  prefent  de  la  langue  ,  quaad 
nous  parlons  de  quelqu'un  ;  un  hom- 
lïiç  fans  égards,  qui  ne  fçait  pas  vivre, 
qui,  ne  ménage  pçrfonne ,  qui  rompt 
en*  vifiere  aux  gens ,  qui  choque  tout 
le  monde  par  des  paroles   dures  , 
ou  par  des   manières   ofFenfantcs  : 
ç'eft  un  hrHtal  :  où  n'a  jamais  veu 
des-gensfi  brutaux  ;  &  cela  fedifoit 
^  du  temps  de  M,  de  Balzac:  La  for- 
•  tune  avec -toute  fa  puifl'^ce  y  dit-il , 
ne  pourra  jîimais  apprivi^ifer  un  bru- 
tal &c  polir  h  rudefle  des'  mœurs. 
C'eft  dans  le  mefme  fens  à  peu  prés 
.  que  le  Tradufteur  de  Quinte-Curce 
tait  dire  à  Darius  ;  Alexandre  quel- 
que  terrible  qu'il  paroifle  aux  lat 
.    ches ,  enfin  ,  ce  n'eft  qu'un  homme, 
&  encoreXvous  m'en  croyiez  ,  un 
hutal  ^n  étourdi. 

No^s  difops  en  ce  fens  là  ^  un  pro- 
cède brut4  ':  11  n'y  eut  jamais  un  pro- 
cédé plus  brutal  mit  le  fien  :  ilin^a 
fait  une  réponfe  brutaUy  c'eft  à  dire, 

fort  incivile  ôc  fort  mal-honnefte. 
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BrutalitiÇv^^^As.  de  mefme  fine- 
ment mal-honilcftcté ,  grofficreté , 
dureté  :  car  brutal  ajoufte  à  grojfur  ■ 
qùelgue  chôfe  de  dur  &  dechoquant. 
Aufli  M.  de  Balzac  dit  de  deux  fre- 
rcs  qui  avoient  des  mœurs  fort  op- 
pofees  :  L'un  eftle  plus  courtois  & 
le  plus  civil  de  tous  les  hommes  , 
l'autre  n'a  point  ion  pareil  en  hruu. 
lhé.M.  de  la  jBruyere  dit  au  mefrne 
(cns  :  La  groffiereté ,  la  rufticité ,  \x 
brutalité  pçw/mt  cftre  les  vices  d'un 
homme  d'elprit.  .     * 

Au  refte  brutal  èc  Brutalité  ne  laifl 
fcnt  pas  de  fignifier  eneore  ce  qu'ils 
fignifioient  autrefois  I  nous  enten- 
dons par  brutal ,  tantoft  farouche  , 
féroce ,  cruel  j  tantoil:  diflblu  &  dé- 
bauché  à  l'excès. 

11  n'y  a  point  d'homme  fi  brutal  TUij.ym  ic 
ou  fi  lai^vage  qui  ne  voye  avec  plai-  ^^*  ^''*'^'»» 
fir  fon;  nom   immortalifé  dans  ks 
ouvrages  d'un  excellçtît  Poète. 
.   Je  ne  ferois  pas  farpris  de  l'extrê-  converf.n..s 
me  vaillance  d'un  brutal  qui  necon-  '^'^^  ^'^^<- 
noift  ni  le  plaifir  ni  la  douleur ,  &  I/t^:  '' 
qui  ne  fçait  ce  que  c'eft  que  d'cftre 
ou  yivaur,  ou  niort.  Dii 
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■  .^^s  br,<ta,<xi:c  faifirent  de  fà  fCv- 
fonAe.  Ces  brmaux  achevèrent  de  l  ki- 
ibmmer  ,  dit  un  de^ftôs  Hiftonens, 
en 4caivant  le., maflaçie  de  la  baint 

Barthélémy,.       . 

Les  Baétriens  entre  toutes  ces  na- 

tbns,  dit  M.  dç.  Vaugeli^,fontelh- 
mez  les  meilleurs  Soldiits ,  mais  hru- 
r<,«.v.'  Le  fnclme  dit  :  Ces  efpnts 
irutaux  s'elloienî  rendus  plus  farou- 
ches par  la  guerre  &  par  le  defefpoir 

du  pardon./^         y     -  , 

'il  dit  eiVcore  :  Non  contens  d  a- 
voir  dcfolé  les  familles  par  leurs  bri- 
âandascs,  ils  a\f6ient  pillé  jufqu'aux 
femplcs  &  iux  fepulchres  i  &  les 
Dames  les  plus  illuftres  pleuroient 
avec  deslarmes  de  fàng  leur  pudici- 
té  violée.  4.!avarice  &  la  licence 
éfTrénée  lie  ees-^»-*'*»»  assoient  i«n- 

àù  le  nom  iles  Macédoniens  odieux 
&  dcteftable  auk  Barbares.  _ 
^  Dans  ce  dernier  exetn|^e  ,  *^ 
*  va  proprement  à  tiiflblutiOnScà  cor- 
ruption de  mœurs.  Nousdifons  en 
ce  lèns  là ,  une  aftion  ^r«M/*>  une 
vie  Mtale.àes  plaiûrs  bm^x^  des 
etits  brutaux. 


-  Jur  ta  Langue  Fran^oi/è.  77  ^ 

il  y  a.  tant  de  gens  de  toutes  les  /'**/''^;' V' . 
fortes  qui  le  lailleiit  entmfncr  a  leurs  ihniuu-nt, 
appétits  brutaux,  .  •    / 

Malheur  à  moy  quf  ay  veCru  d\ii1e  J!!;f  It  •;:: 
manière  fi  brutale^  que  j''ay  honte  d'y  ra  ue  u  j:Oj. 
pcnlcr.   11  y  a  mefme  des  impuretez 
li  abominaoles  &  fi  brutales  qu'ion 
n'cnj^eaj:  parleii^lâns  rougir. 
.  Brutalité  a  aulîî  quelquefois  fon 
ancienne  fignification.   Nous  ciifons 
.    nirouvir  fa  brutalité  :  Ils  ne  vivent 
pas  comme  des  hommes,  mais  com- 
me des  belles ,  dit  le  Traduftcur  de        ,^     . 
Rodriguez,  en  le  laillknt  conduire  à        /  . 
la  brutalité,  de  leurs  appétits. 


DURS     OUVRIERS, 


^e» 


Jours  ouvrables. 


LE  premier  eft  le  bon  :  il  n'y 
a  que  le  peuple  qui  dil^  jourt 
ouvrables.  Tous  les  hohneiles  gens 
difènt  joHrs  ouvriers^  &les  Ecrivains 
corrcds  n'écrivent  point  autrement. 
C'eft  ainfi  que  p^e  M^Aùbé  du 
Mas  dans  r/wi//^ri<>;i  defefusChrift: 
La  diverfité  mefine  du  temps  &  de*. 
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^S^  \  les 

Witins  çoiîvîcnner^  ,'  les  au- 

\  ■"' ■  i|p  vaux .,  jpms  ommtrs. 

^^^^^^^^^^  V  %^^^^^  bien  dit  \        > 


SOIR    ESTANT   VENU, 
A  Ù  S  ^  I-T  O  S  T    C^*   LE   MATIN 
FUT    VENU. 

SE L. o N  le  fentiment  de  quelques 
perfbniies  fort  intelligentes  en 
noftre  Langue ,  cela  n'cft  pas  Fran- 
çois; On  dit  bien  le  jon*'  vient ,  le 
jour  e fiant  venu  ;  la  nuit  vient ,  la  nnit 
efiant  venue  :  parce  qu'on  regarde 
cette  première  clarté  oui  fait  lejoiir, 
&  cette  première  obfourité  qui  fiiit 
h,  nuit ,  comme  quelque  chofe  d'in- 
divifiblCj,  Mais  on  i^péut  dire  ni  du 
matin  ni  du  ibir  <|p^  ou 

qu'ils  ibnît  venus ,  p^^  qu'on  ne  les 
regarde  pas  de  menî|i?i;|Aan^  les  Au- 
.  leurs  qui  difent  ,  Ujfhikèfiant  venu , 
pour  exprimer  ,  ve^r^àf^ttm  faHo  ; 
&  af4jJi-tofi  que  le  ma$iH'>fHt   venu  y 

Eour  rendre  >  confefHmn^a:^ ,  ne  par- 
ant point  juftc.  11  tfjÊlï  pas  étrange 
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que  M.  PÀbbé  de  Màrolles  parle  de 
la  Ibrte  ;  mais  il  eft  furprenant  que  des 
'  Ecriviiins  qui  (e  croyent  infiniment, 
au  dcfllis  de  la^*^  avec  raifbn  y 
rayent  copié  en  cela  comme  en  d'au- 
tres 'choies  qui  •  ne  valent  gueres 
mievix.' 

Du  refte  ^  quand  on  diroit .  bien 
le  foir  e  fiant  venu  ,  on  ne  pgurroit 
pas  dire,  le  foir  e  fiant  venu  U  bar  que 
efioit  an  milieH  de  la  mer,  comme  le 
difènt  les  mefmes  Auteurs.  On  dit 
le  jour  efiant  venti^  la  flotte  mit  à  la 
voile ,  l'armées  décampa  :  ce  font  des 
termes  qui  emportent  aftion  &  mou- 
vement. Mais  on  ne  dit  pas  le  jour 
e  fiant  vem  la  flotte  eftoit  a  la  rade  j 
Formée  eftoit  dans  la' plaine. 

PeMSER  A   UNE  PERSONNE, 
PiiNSER   EN  UNE  PERSONNE. 

UN  de  nos  Grammairiens  a  déjà 
propofé  cette  Remarque.  Il 
dit  que  f  enfer  en  quelqu'un  a  un  fens 
plus  fort  que  penfer  4  quelqu'un  ,  & 
il  a  raifon  en  cela  :  mais  ce  qu'il 
ajoufte  pour  décider ,  ne  va  pas  au: 
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^  but^j  6c  >à  decilion  n'eft  ni  vnyc  ni 
cxijdte.  Je  penje  en  vous^  dit-il ,  ligni- 
He  non  feulement  que  je  vous  ay 
,dans  ina  penfée ,  mais  encore  que  je 
penfea  vous  obliger  en  quelque 
c  holc^iSc  à  vous  faire  quelque  faveur.  . 
8i  donc  j'ay  demandé  quelque  gi-acc 
a  une  perfonne  &  que  je  Paille  trou-  / 
ycr  pour  Pcn  prier  de  nouveau  ,  il 
<Joit  me  repondre  je  ^tf;^  en  voùs.,& 
'     non  j.e /?<^;?/^  4  vous. 

Voila  toute  la  décifion  de  ndjftre 
Grammairien.  Il  me  femble  que 
quoy  qu'il  s'agi ilè  d'obi igerÔc  de  tai- 
^  re  une  faveur ,  onpeut  tort  bien  ré- 
]:>on.lrc  je  pcnfe.  k  voiis  ;  &  que  c'eft 
%comme  fi  on  dilbit,  je  fonge  à  l'affaire 
que ,  vous  m'avez  recommandée ,  je 
longe  à  ce  que  je  vous  ay  promis.  Je 
croy  niefme  qu'en^cette  occafiftn ,  il 
faut  toujours  dire  je  penfe  k  vous. 

Pcnfcr  en  quel^qu'un  (îgnifie  quel- 
que  cJhofe  de  plus ,  &  marque  tou- 
jours un  vray  attachement  pour  la 
perfonne ,  fans  qu'il  s'^iflè  d'aucune 
.  affaire  ni  d'aucune  grâce. 

J 'ay  pefjfé  tn  vous  dans  ma  folitude, 


-  # 


c^eft  à  dire  proprement,  j'ay  elle  oc- 
cupé de  vous  ,  vous  avez  eiiéPobjct 
dcmcspenfées&dcmes  refveries.  En 
voûs^emporte  amitié  &  teadrclîé  :  ai* 
lieu  (\\x^psnj  çrk  vous,n''emporte gue- 
res  qù'honnelletc,civilite,generolîté. 
On  ne  penfe  jamais  en  une  pcrlbnnô, 
que  çc  ne  foit  Pinclination  qui  faflc 
penfér.  Onpeut;?^;?/<rr  à  une  perfon- 
ne  mefme  pourluy  faire  plailir,iàns 
que -l'inclination  s'en  melle.  Penjer 
tn^  marque  toûjoui'^  unepenfee  pro- 
fonde âc  confiante.  Penfcr  4yne  mar-  ' 
que  ordinau*ement  qu'une  pcnlëe  fu- 
pertîcielie  ôc  pallàgere.  L'un  enfin 
vient  plus  du  cœur  que  de  l'elpnt , 
&  rautrè  plus  de  l'elprit  que  du 
coeur.  \    ' 

Je  vous  remercie  d'avoir  ipenfc  en 
iiioy  pour  me  plaindre  du  mal  de 
ma  mère  ,  dit  une  Perfonne  de  qua- 
lité qui  a  beaucoup  d'efprit ,  en  écri- 
vant à  l'Homme  de  France  qui  en 
a  peut-cftre  le  plus. 

M.  Coftar  dit  à  un  de  (es  amf$ 
qu'il  n'a  pas  eilé  un  fcul  moment 
Lm  f  enfer  en  \\rj, 
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'Madame  la  Marquife  de  Sablé  qui 
penfpit  6c  pai4oit  fi  bien,  émvi  ainlî 
a  Monfieuraprésta  bataille  de  Cailcl. 
Que  diriez-vous ,  Mdnfeigaeur  ,  au 
cas  que  vous  me  .fifliez  l'honneur 
de  fenftr  en  moy,  fi  pendant  que  tout 
le  monde  parle  de  voftre  Aheflc 
Royale  je  demeurois  dans  le  filence. 
Elle  dit  dans  une  adtre  Lettre  à 
^  une  de  fes  bonnes  amies  :  Je  ftnfe 
oeaucoup  m  vous  Sc  vous  me  tenez 
foit  au  cœur.  '  *. 

Cela  fe  dit  aufli  en  matière  de  pic- 
té  j  6c  c'eft  le  propre  d'un  véritable 
Chrétien ,  d'un  homme  intérieur  de 
jtnfcr  en  Dieu.  Un  Philofôphe  qui 
contemple  la  Nature  &  qui  a  la  veiie 
des  eftres  créés  remonte  julqu'au 
premier  Eftire  \  un  libertiri  mcfme 
(|ui  doute  ?<  qui  examine  s'il  y  -  a  un 
premier  Eftre,  ftnftk  Dieu  ;  mais  ne 
Y^^f^  P^  précisément  tn  Dieu. 

Il  1. 1^  l'aimer  pour  fenftr  en  luy^ 
dit  le  Tradudeur  de  Rodriguez. 
11  dit  encore  :  Si  nous  aimions  ex- 
trêmement Dieu  ,  nous  paflèrions 
volontiers  les  jours  Sc  Içs  nuits  ip^n- 
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fer  en  luy.  Lofs  qu€  l'on  aime  Dieu 
on  fè.  porte  aifemcnt  à  f  enfer  en  luy. 
Fortifiex-moy  maintenant , Seigneur, 
afin  que  je;  puiflc  ne  penfer  quV» 
vous. 

Fenfer  k  fèroit  foible  en*  tous  ces 
endroits.  » 

Certes. 

CE  mot  ne  fè  dit  plus  d^s  la^ 
converûtibn  ^uc  par  les  Gat 
cùns  :  mais  il  fcpit  encore  dans  1^ 
hilloires ,   dans  les  difcoun  d'elo-      ^      ^ 
quence,  dans  tous  les  cnivrages  dog- 
matiques j  &  il  a  quelque  tholè         r 
d'énergique  qui  foûtijcat  &^ui  ani-. 
me  les  hidroits  paffionnez  ou  rai- 
fbnnèz.    ,  " 

Et  certis  il  avoit  bien  reconnu  ^'"J^'^J^J"^ 
combien  cette  guerre  eftoit  capable  v4t*itUil 
d'apporter  de  diangemens ,  à  toutes 
choies. 

Entre  tous  les  Lacedcmoniens  le  , 
Roy  fe  failbit  remarquer  à  les  ar- 
mes &  à  (à  bonne  mine,  6t  plusVn- 
core  à  la  grandeur  de  fon  courage  : 
en  quoy  cerus  pcrfonne  ne  le  lur-^ 
pafla  jamais.  D  v j 
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Plaidoyers  dt  Certes  ..M  f^ffimxi  ,  le  Barreau  de- 
puis  huit  ou  dix  ans  ,  n'a  veù  que 
trop  de  ces  malbcureufo  entretenir 
PAudieiice  des  indiicretions  de  leur 
vie. 

pifc^un  (Ht      Et  certes  il  n'y  a  rien  de  moins 
^M^-^aVaiin'  gloricux  que  de  rechercher  la  gloire, 
lors  mefme  qu'on  la  mérite. 

ïv-/i  ue  de       Certes  tant  que  je  fuis  capable  de 
la  Virfrciiou  recevoir  quelque  confolation  ÔCquel- 
àitiiunue^     qus  contentement  d'ailleurs,  je  n'o-' 
le  pas  dire  que  ce  fbit  Dieu  qui  oc- 
cupe entièrement  toute  la  tendreflè 
de  mon  cœur. 
Homciies  de     {^f^tès  il  u'y  a  Hcn  qui  puiflc  cor-' 
SH  Teu}it     rompre  Ja  joye  de  celuy  qui  le  re- 
d'.iniioche.   'p{xk  au  SeigueuT.  ^ 

Certes^  c'elt  icy  qu'il  faut  s'écrier  : 

y  a  -  t'il  quelqu'un  qui  puiflè  parler 

dignement  de  la  puiflance  du  Sei- 

^  gneur? 

ifttffi  de  Ai.      Et  certes  il  y  a  de  la  foiblefle  à  ne 

fcv)»4r.         pouvofr  jfouflFrit  les  richeflb  ,  les 

honneurs  5  &  l'aut^riîc. 

Et  certe$  il  arrive  quelquefois,  dit 
le  merme  Auteur  en  parlant  du  Ma- 
guanime  ,  qu'il  fcmble  que  le  Ciel 
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&  la  terre  ayent  conipiré  contm  luy,  ° 
&  qu'il  n'ait  pour  (by- quéi^B^   .; 
çonlcience.       .  ..- 

Certes  la  France  luy  dcîVoit  en  t/^-'^'i»  ''" 
cette  rencontre  de  grandes  actionjv /^^^  Av  e^ 
de  gnices,  dit  M.  dclaCha}x*lle,cn  'i^ fn'jcmr^. 
parlant  de  M.  le  Duc  d'Ehguicn 
après  la  bataille  de  Rocroy.     /  .  •     . 

QLÎoy  que  certes  Ibit  en  ufîigécomV 
me  U  paroill;  par  tous  ces  exemples  : 
j'viimerois  bien"  autant  certainement ^   '.  ^ 
dont  nos  meilleurs  Ecrivains  fc  fer-  i- 
vent  quelquefois  au  lieu  de  c'r;f/.       "^ 

Certainern-nt  il  faut  confellcr  qu'il  v'^^'p'^r'J. 
n'y   a' pomt  de  paliion  qui  donne    ^    .    . 
une  mine  fi  avantagcufe ,  oC  un  port 
fi  noble  &  fi  convenable  à  l'homme 
que  celle-cy. 

^  Et  c^T^/w^OT/wr  qu^on  cherche  dans  ^^'p^^^'J ''' 
tous  les  liaix  que  .la  pieté  publique     ▼       - 
a  peu  conlacrer  au  fbulagemcnt  des 
affligez,  on  n'y  verra  rien  de  fi  delb- 
lé ,  de  fi  déplorable  que  les  Captifs. 

Certainement  il  n'ell  pas  raiionna- 


ble  qu'un  RelFgieux  foit  fi  abforbé  ^^^^\ 
dans  reftude,&c. 

Certaincmnf  la  colère  du  Pnnce  ^rf'^'/lj  ^'  ' 
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nous  apporte  plus  dé  profit  que.^ 
dommage. 

Et  cenainpment\f  dit  M.  De(preaux 
dans  {^Préface  fiir  Longin  ,  on  ne 
içauroit  aflèz  -Plaindre  la  perte  de 
èes  fexcellens  Originaux.  11  ufe  du 
mefme  terme  plus  d'une  fois  dans 
la  iiiite  de  l'Ouvrage  :  Er  4frtaine^ 
mtpt  en  matière  d'éloquence ,  il  n'y 
a  rien  de  plus-  difficile  à  évite?  que 
l'enfîeûre.  Et  ^cruïncmem  la  pro- 
furiQn_&:  les  autres  maùvaifcs  habi- 
tudes fuivent  depréslesricheflês  êx- 
telîives. 

DESHONNES^rE  ,  MàL-HONNESTE. 

-  -  '  --  .  * 

IL  ne  faut  pas  confondre  ces  deux 
mot^. :  ils  ont  des  Cgnififiatiôns 
toutes  différentes.  Drshonnefie^  eil 
contre  là  pureté ,  Mal^onmflc  èft 
contre  la  civilité ,  &  quelquefois  con^ 
tre  la  bonne  foy,  contre  la  droiture. 
Des  peniëèSf  des  paroles  deshannefies, 
font  des  penfées  ,  dés  paroles  qui 
bleflènt  la  chafteté  &  la  piidéur. 
Des  adions ,  des  manières  mal-heri' 
fftfifs  y  foat  des  aélions ,  des  manie-- 
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res  qui  chogi 
monde ,  l'uiaj 
la  probité  m 
d'une  perïbni 
'  raifonnable.^ 
procède  pTus 
mal  dit  un  pn 
me  le  dit  M. 
vaux  ,  dans  \ 
s'^it  de  rien 
De  mon  Gofté 
auffi  fort  cor 
peu  moins  des 

Ce  ne  (croit] 
que  de  dire ,  i 
pour  une  paroi 
de  nds  Ecrivai 
là,deschan{bn! 
ianteries  puiU 
fuivre.  Il  faut 
contres  du  me 
en  fàiânt  cissdi 
ve  de  la  difoc 
prefque  point 
qu'il  n'y  a  gu 
mes  dans  nofh* 

Selon  cette 
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Tcs  qui  choaueht  les  bienfeances  du 
monde ,  Puége  des  honnèftes  gens , 
la  probité  naturelle  ,  &  qui  font 
d'une  perfonnc  peu  polie  ou  peu 
raifonnable.^  Je  n'ayjamaiVvcû  un 
procède  pTus  métlJjonnefte  :  ce  fèroit 
mal  dit  un  prqccdédeshomejt^^com^ 
me  le  dit  M.  de  Voiture  à  M.  d'A- 
vaux ,  dans  une  occafion  où  il  ne 
s'^it  de  rien  moins  que  de  pureté  : 
De  mon  Gofté,  dit-il; je  le  trouverois 
aufli  fort  commode  s'il  eftcrit  un 
peu  moins  deshonnefli: 

Ce  ne  (croit  pas  non  plus  bien  parler 
que  de  dire,  une psarolcfMl^honmfic 
pour  une  parole  laie  :  &  quelques-uns 
de  nas  Ecrivain»  qui  difent  en  ce  fois 
là,  des  chanfons  w4/.W«5fc/,des  plai- 
fintcrics  mMlJjonntfiis  ne  font  pas  x 
fuivre.  Il  fout  fe  fervir  dans  ces  rcn-^ 
contres  du  mot  de  dfshonnefie.  C'eft" 
enfàiûnt  cfcsdiftmitions  qu'on  trou- 
ve de  la  diâcrencc  où  il  n'en  paroift 
prefque  point  j,  &  qu'on  apprend 
quj^n'y  agucresdc  vraysfynôny^ 
mes  dans  noftrc  langue. 

Selon  cette  Rcmaxxjue ,  il  y  a. 
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qudque  choie  à  redire  dans  ce  ,que 
dit  uïi  ckî.hôs/^oëtei>. 

jt  »<?  vSens  fasi  Seigneur ,  par  un^ 

Ufchc  crainte^  „ 

.Rechercher  une  faix  d^honncfte  &: 


contrainte. 


:%. 


Ofnvtn  di- 
fetfti  dt  M. 

TidduBion 
rio-.iie!le  des 
Sat.m  .   det 


Beshonnefte^c^  mis  là  pour  ce^ui  " 
choque  lU  bienfcanœ&;  Thonneur.. 

Deshonnefie  au  refte  ne  le  dit  euç-^ 
*tes  queiies  choies. 

L/pauvreté  qui  confeille  j  qui 
pcrRiade  tant  dexhofcs  defhonnefics. 
Ce  fu^luy  qui  non  feulement  me 
préfcrva  de  tôut^Aion  deshonnefie^ 
mais  auffi  de  tout  Ce  qui  àuroit  .peu 
Lfifhfs  erde  jn'attirer  une  méchante  réputation^ 
.jHe'd'Hor!û(,     On  ne  diTgueres  une  femme  ^f ï- 
honnefie^\mhommtdeshonnefit;^o\xx 
-      dire  une  feitime  ou  un  homme  im- 
^    .  piodique. 
,  '  AiaUhonrtefte  fe  dit  ,également/des 

perlbnnes  &  des  chofes.  C'eft  tin 
wï4/-^<?;7;7f/?<?  homme,  dit-on  de  celuy 
qui  né  Içait  pas  vivre  ,  ou  qui  n'a 
point  de  probité.  • 
g^fjîfxio»/"'  11  eft  difficile  qu'un  maUhonnifi'^ 
f^ri'Hiftoirf'  hommc  foit  bon  hilloricn. 


-  Elfc^t  putes  les 
les  adiomi^dc  la 
cunc  qui  n'ait,  i 
voirs  ,  &rdh  n' 
ou  maL'hon>iefle  h 
tion  qu'on  les  ol 
ncghge. 

A^ aU  bonne  (te  àrc 

regardept  les  péri 
fcns  que  dans  la 
qui  ne  regardent 
Onpeuteftrei 
prefente  clt^û«//< 
dit  encc^re/làno 

^des  OâSicesdeCi 

On  oubMc  plu; 

ponliç^  groffiere^  i 

ne  fie   .  &   dcfoblij 

qu'une  repartie  fii 

"un  Auteur  poli  ; 
le  Difiqurs-fur  U  i 
Il  faut  dire  à  I 
de  dcshonnçfine  & 
de  deshonnefie  &  \ 
cette  diftj-encc  qi 
deshonmfiîiti  fè  di 

comme  dés  chofe 
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^  l5c  toutes  les  parties  &  de  toutes  ^P 
les  aâ;ionik,4e  la  vie,  il  n'y  en  a  au-  '" 
cune  qiii  n'ait,  iès  regfes  &  fes  de- 
voirs,  &  i'dh  n'eft  hàmèflelïomvm 
ou  mal'honlnefie  homélie  qu^àpropor-/ 
tion  (ju'on  les  obfcrve  ou  qu'on  les 
néglige.  -      t  >-^ 

A^aL  bonne  fie  dans  ces  exemples  qui 
regardept  les  perfonnes.,  a  lemefme: 
kns  que  dans  les  exerhples  fiiivans 
qui  ne. regardent  que  les  chofes. . 

On  peut  eftre  en  peine  fi  ce  qui  le 
prefènte  cibfc6«//<///f  ou. m rl-honnefle^ 
dit  çncércllk  nouveau  Traduâ:eflr 
des  Offices  de  Cicéron. 

On  oubMe  plu^  aifcraent  une  ré- 
ponie^  groffiere^  qupy  (^ue  ma!-hon^ 
nefte  . &  dcfobligeante    d'ailleurs^,» 
qu'une  repartie  fine  &  piquant#,  dit 
un  Auteur  poli  à  qui  nous  devons 
le  DifçpHrs-fur  la  bUnfeance.     .       V- 
Il  faut  dire  à  peu  prés  le  mcfine" 
àtdcshonnefieté  &  mdrijonmfteté,  que 
de  de  s  bonne  fie  &  maûbonnifte  y  avec 
cette  difitrencc  que  fhaUaonneftetéic 
deshonnefiai  fç  dilent  des  pcffonrtes' 
comme  dés  chof^.  iVinlî  le  Traduc- 
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teur^dé  l\pdriguez  dit  fortbien  :  ' 
11  cil  certain  que  Yhonnc^^^^t^  la  . 
dcshvnriefieiéi  d'iuiQ^  femme  ne  con- 
fiH;€  point  i  fc  inonftrer  aux  fènef- 
tres,  ou  à  ne  s'y  monftrer  pas,  &c. 
Véshonnefleté  dï  pris  là  par  rapport"" 
à  la  ipàuvaife  conduite  ^  &  à  des 
moeurs  déréglées,  Mal-honnefieti  c[\\\ 
ne  regarde  que  la  ppliteflen'y  fèroit 
pais  propre.  ^ 

II  faut  encore  remarquer  que  com- 
mt  des  ho  me  fie  6ç  mslthonnefie  font 
àppoÇci^^i^^  fighific  tout  âr 

latois  unç^peifonne  chafte  &  une 
perfonne polie  :  Deshonmfiete  icmaU 
bonne fieté  le  font  à  htinneftite  ^  qui  a 
àuffi  deux  fignifications.  Car  domeC- . 
me  que  nous  difons  d'une  perfonne 
qi^'illè  eft  fort  honnête ,  jjfeur  m^ 
quer  la  regularijté  ou  fa  politeflèy- 
nous  expimons  Pun  ou  l'autre  par 
•  k  ihot  a^honrf^fieté. 

'  Imposer  les  :maiks. 

CEtte  manière  de  parler  eft 
confacréc  à  certains  ufàges  de 
-h  Religion,  &■  il  ne  faut  pas  s'to 
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fci  vir  indifFcremmcnt.  Les  Apoftres 
impofoient  Us  mains  fur  1^  Fidelles 
pbtir   commuhiquer  le  S'  Efprit  > 
t)ti  pour  remettre  '  les  péchez.    Les 
Evefqucs  impofent  les  mains  quand 
ils  conferen^l^  Ordres ,  6c  Vimpofi- 
tion   des  mains  cft  uriè  cérémonie 
Ecclefiaftiquc  :  niai^ors  delà,  on 
ne  doit  pas  dire  impofer  les*  mains  , 
pour  mettre  les  mains  fur  quelqu'un^ 
mel'me  quand  il  s'agTt  de  la  gueri- 
fon  miraculeufe  des  malades  :  &  je  ne 
voudrois  pas  rendre  ce  qu'un  Chef 
de  la  Syi^ogûe   dît    a  Jésus- 
Christ  au  fiijet  de  ù,  fille  qui 
cftoit  morte   :    reni  ^  impone  ma^ 
nnm  tuam.fHper  éam  &  vivtt ,  par 
CCS  paroles   :   Venez  luy  impofer  Ut 
mains  &  elle  vivia.  *Ce  Seigneur  de 
PEvangile  vouloit  dire  follement 
que  le  Fils  dé  Dieu  n'avoit  qu'à  met- 
tre les  mains  fur  elle  pour  luy  ren- 
dre kvie.    On  ne  diroit  pas  aufîi 
d'un  Saint  qui  feroit  des  miracles  \  il 
s'approcha  du  malade ,  il  Iny  impofa 
Us  mains  &  il  le  guérit  :  mais  on  di- 
roit,  il  toucha  le  malade  ,  ou  il  mit 
les  miaipsTur  Juy. 
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Paysagiste. 

CE  ternie  eft  employé  p iar  Un 
ccîcbre    Académicien  dans  la  - 
dcllTiption  'd'une  mailbn   dé  cam- 
pagne  :  Plus  loin.eft  une  cntonceure. 
ou  la  veue;?^^mmene  entre  plu- 
fleuri  détours  %1é  font,  les  collines , 
&  fe  vav  perdre   enfin  dans  un  h 
aarcahle  Ibintaio  ,  que  lel  fçavAns 
F^ngifics  n'ont^jamais  rieft  invente 
dG^Mivei-fiâc  ni  de  fi  divertilTant. 


>        que 


ll^  a  lieu  de  s'étonner  qu'après 
z  P  Académie  a  condamné  en  quel- 


que  forte  le  Vnot  de  fayfag^jt'  un  , 
Académicien  s'en  foit  fcrvi  dans  uû 
ouvrage  d'efprit.  Du  moins  fà7|IV: 
pris  de  bonne  {fe  que  le  jour  ^^ubii 
receût  au  nombre  des  Acadçiïii^ 
M.dePerefixe  alors  Evêque#BJ>^ 
dez ,  depuis  Archevêque  de  Pans  ; 
M.  de  la  Mefnardiere  qui  eftoitdans 
la  compagnie  ,  dit  qu'il  avoit  ordre 
de  fçavoir  de  l'Académie ,  fi  paiiant 
.  des  diverfes  fortes  de  l^eintres  ,  c'ef- 
toit  bien  dit ,  que  de  dire  les  pdyfa- 
0c s  ,  pour  ceux  qui  ne  travaillent 
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&  on  luy  de 

part  croit  ce  me 
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cftoit  ridicule. 

Suivant  cette 

Entretiens  fnr 
vrages  des  plni 
en  droit  de  d 
ccllent  p^ypig^, 
M.  de  Noyers 
de  joutes  les 
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GuYni  payfî^cs.^c  cjiii  donna  occa-l/ 
iionà  cecy,  c'eft  qiic  M.  delà  Mcl- 
nardicrc  qui  aivoit  acheté  là  Charge 
de  Lecteur  du  Roy  dit  un  jour  dans 
la  chambre  du  Roy  mefitie ,  le  mot 
de  f^yfag^l^^*  \\ï\}i  relevé  auffi-toll, 
&  on  luy  demanda  fi  l'Académie 
paflèrôit  ce  mot  ?  ^Académicien  ré-  ' 
'pondit  qu^'il  le  croypit  bon  &  pro- 
^  pre  de  la  langue.    On  le  chargea  de 
içavoir  de  Meffieiirs  de  l'Académie 
ce  qu'ils  en  pen(biçfîtA,"M^ 
nardiere  leur  prof^'fe  difficulté  ; 
\\  iiit  condamne  tout^j^^    v^^^.>^^ 
Se  l'Académie  jugj»%ie  Iç  mot  de  " 
fayfa^gijii  ç'eftoit^pn  qu'éhtre  Pein- 
tre qui  ont  leur  jargon  comme  les 
autres  ouvriers  j  mais  que  dans  la. 
converfàtion  &   ailleurs  ce  terme 
cftoit  ridicule. 
Suivant  cette  decifion,  l'Auteur  des 

Entretiens  fur  les  vies  &i  fnr  Us  ou-' 
vraies  des  pins  excellens  Peintres  élt 
en  droit  de  dire  :  Fouquiere  ex- 
ccllent  p^yptg^fte  avoit  eu  ordre  de 
M.  de  Noyers  de  peindre  des  veiics 
de   joutes  les  principales^  villes  de 


/ 


V 


> 


..;.. 


U 


^ 


J~ 


V 


lilllllllillItlIlilMIIIIIIIIIIIIlilHPPHPM^ 


es 


o    ■  " 


■  m"> 


Jfi*»^ 


/ 


~)  , 


c* 


"".■.  ■'""  "      "  "    "„    "       "  -"„   "    .  "  -;■ 

Fràùee.  Il  eft  ^  dis-ie ,  en  droit  dli 
1er  de  ce  root  ;  c'ett:  un  homme  qui 
parlepeinturé  &  qui  fait  profeflion 
de  mre  les  termies  de  PArt.  Mais  il 
n'cft  pas  permis  à  une  perlônne  du 
monœ  d'employer  payfagifiô  dans 
les  converfations  ordinaires  ,  ou  à 
un  Ecrivain  de  le  mettre  dans  des 
\livres  qui  ne  traitent  point  çxprefle- 
lent  de  peinture.  11  feut  alors  s'ex- 
liquer  d'une  manière  qui  ne  fente 
^Moint  le  jargon  de  l'Art,  &  dire  par 
exemple  :  CJ'eft  un  peintre  qui  t A- 
.vaille  en  payiàges  ,  qui  ne  fait  que 
des  payfages,  qui  s'entend  en  payfa- 

ges\     ; 

Je  dis  le  mefme  à  peu  prés  de  tous 
les  termes  d'Arts  qui  nd  font  pas  re-' 
ceûsWneralement ,  &  que  te  com- 
miinklu  monde  n'entend  point  :  on 
doit  yen  abftcnir  dans  le  difcours. 
familier ,  &  encore  plus  dans  les  li- 
vres qijii  font  écrits  pour  toutes  for- 
tes de  perfonnes.  Qu'un  Matelot 
qui  racpnte  à  d'autres  Matelots  un 
combat  naval  ou  un  naufragç ,  char- 
ge ion  redt  de  tous  ks  termes  de 


furl 

marine 
tend  Ôc 
dent  :  i 
failêur 
moins  c 
livre  de 
rins  que 
L  n'enteni 
c'eft  ce 
ne  fçau: 
grine  \ 
voyage  i 
u  un  pc 

Du 
çn  marj 
mais  le 
d'autres 
qui  (oyi 
de,  par 
&  d  W 
marine 
fer,  qu 

Langue 
(tes  deu: 
chez  : 
frégate 
Ht  le  p 


«?• 


""^ 


/ 


#  ^ 


un 


fur  la  Langue  Vrmqoifi.    9; 

nvarine  \  je  le  lùy  pardonne,  il- s'en- 
tend 6c  il  parle  i  gens  qui  l'enten- 
dent :  mais  qu'un  yift.orién  ou  un 
^  fiiifêur  de  Relation  qui  n'eft  rien 
.  moins  que  Matelot  ,  rempliîle  fon 
livre  de  termes  p^ticuliers  tout  ma- 
rins que  je  n'entends  point,  &  qu'il 
Y  n'entend  pas  peut-eftre  luy-meffne , 
c'eftceque  je  ne  puis  foufFrir  j  on 
ne  fçauroit  croire  combien  cela  cha- 
grine les  leéteurs.  Le  Journal  du 
'Voyage  de  Siameli  un  livre  deli^cieux, 
a  un  peu  trop  de  nîarine  prés. 

Du  moins  fàudroit-^il  déchifïrer 
çn  marge  tous  ces  termes  inconnus  j 
mais  le  plus  fèûr  eft  d'en  mettre 
d'autres  dans  le  corps  du  difcours 
qui  ibyent  intelligibles  à  tout  le  mon- 
de ,  par  exemple  j  au  lieu  d'^dràmier 
&  d  amener  qui  font  des  termes  de 
marine ,  je  dirois  accrocher  &  baifl 
fer ,  qui  font  des  termes  de^4^ftre 
Langue  :  On  accrocha  le  navire; 
(tes  deux  baftimens  eftoient  accro- 
chez  :  on  baiflà  le  pavillon  ;  leur 
fresate  nous  contraignit  de  baifc 
Ht  le  pavillon  par  rcÇeâ:.    Ce  fc- 
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roit 'parler'  le  rur  langage  de  Incr 
que  de  dire  :  On  aramhu  le  navire 
pour  venir  à  Tabordage  :  on  amena 

,  le  pavillon. 

Ce  que  je  dis  des  ternies  de  man- 
ne ,  doit  s'entendre  des  termes  de 
gherre  j   &  un  Hiftorien  qui  feroit 
la  defcription  d'un  fiege,  commcuu 
Ciflicier  la  feroit^prés  la  prile  de  la 
vilk ,  péchewit  aireûrement  contre 
ks  règles  de  l'Hiftoire  ,  qui  ^ne  de- 
mande  pas  un  fi  ^and  détail ,  îvi  (les 
termes  fi  propres  de  l'Ait.  L'Oiti' 
cier  mefme  qui   fait  une  dépelchc 
pour  k  Cour  ou.  un»  relatitm  pour 
lès  amis  ,   doit  parler  moins  guerre 
'    que  quand  il  conte  la  çhofe  dans  le 
camp,  ou  qu'il  l'écrit  à  un  homme 
du  mcftier.       _  'î 

Régime   vicieux. 

CEdéfordre,  ditun  bon  Au- 
teur,  prb^de  encore  d'un  dci- 
faut  de  lumieiié  qui  eft  très  rareSc 
très  foiblç  au  milieu  des  tcndics 
dont  le  monde  ell  couvert ,  &  quel- 
que foiblç  que  foit  cette  lumière , 


»    %^ 
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8cc.  Dans  l'exemple ,  tjHteft très  rare' 
&  très  foibUy  eit  régi  de  Inmierè  : 
mais  il  ne  devroit^pas. s'y  rapporter, 
paixe  que  Inmiere  eft  là  indéfini  6c 
iâns  article.  Or  comme  nous  avons 
dit  ailleurs  ^  les  mots  indéfinis,  à  par- 
ler en  gênerai ,  ne  regiflent  rien  \  Sc^ 
c'eft  le  mot  auquel  ils  font  attachez 
qui  doit  régir.  Ainfi  régulièrement, 
^HÏ  eft  tres^rare  le  devroit  rapporter 
i  défaut c^iz,  fon  article,  &  auquel 
de  lumière  eft  joint  fans  article.  Se- 
lon ce  pincipe ,  ce  feroit  mal  par- 
ler que  de  dire  :  la  plulpart  des  vices 
viennent  d'un  défaut  de  foy  qki  ctk 
languiffante  &  comme  morte.  Mais 
ce  feroit  bien  parljpr  que  de  dire  ,  I5 
plufpart  des  vices  viennent  d*un  di^ 
faut  defoy  qui  eft  très  dangereux  four 
lefalut,  en  faifant  rapporter  ^«i  à  di^ 
faut  ^  &  non  pas  à/*v. 

^n  exemple  de  M.  de  Vaugelas 
doit  en  cela  nous  fervir  de  rogle  : 
Comme  il  feifoit  le  tour  des  mu- 

'  railles  à  cHeval ,  dit  ce  grand  Mait 
tre  dans  fon  Quinte -Curcc,  il  fut 

'  blcIlê  diHn  cQHf  dcfiiçhçc^i  ne  Tem- 
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pefcha  pas  de  prendre  1:  ^     _ 

ntrempcfcha.pas  fe  rap^rte  ^coho 
de  fiiche .  &  non  pas  a  fltche.  C  çlt 
proprement  noftre  cas. 

Si  cefi  bien  dit, 

LrE    PI^MIER'  JOUR     DE    LA 
SEMAINE   COMMEKCE  A  LUIRE. 

IL  me  fcmbk  que  cela  n'eft  pas 
François.    Le  jour  liùt  :  mais  le 
premier  jour  de  la  femaine  né  luit 
point.  Par  lé  jour ,  on  cntcndraube 
du  jour  &  la  lumière  qui  commence 
à  paroiftre.  Par  le  premier  jour,  on 
entend  une  durée  de  temps  compo- 
fée  d'un  certain  nornbre  d'heures , 
ou  le  tour  que  foit  le  Soleil  envingt- 
quatre  heures.  Cependant  de  célè- 
bres Eai  vains  difent  :  Cette  femai- 
ne  eftant  paflee  &  le  premier  jour  dç 
la  fuivante  Commençant   à  luire: 
mais  je  ne  croy  pas  que  leur  autoii. 
té  doive  prévaloir  en  cette  rencoa- 
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de   Celu  Y. 

g^  Elny  eft  un  écueil  ,  où  lHix 
^k-J  qui  parlent  &  qui  écrivent  le 

flus  poliment  échoUent  quelquefois, 
-es  exemples  feront  entendi*e   ce 
que  je  veux  dire. 

Il  ne  iè  peut  rien  de  plus  obli- 
/  ^cant  au  monde ,  que  tout  ce  quç . 
vous  m'avez  &it  V honneur  de  me 
mander  {\xr  celnj  que  j'ay  receû  du 
Roy. 

Je  dis  que  celity  n'eft  pas  bien  là,  \^ 
&  en  vôicy  k  raifon.     té^hohneur 
qaa  receû  du  Roy  la  Peribnne  qui 

{)arlc  ,  n'eft  pas  dalis  le  genre  de 
^honneur  que  luy  a  fait  la  Peribnne 
.  qui  luy  écrit.  Par,  tout  ce  que  vous 
m'avez  fait  V honneur  de  me  mander» 
on  entend  une  civilité  ;  &  par  celny 
quej'ay  recçu^  du  Rpy>  on  entend  un 
cmploy  honorable.  Cependant,  afin 
que  celuy  fuft  régulier  ,  il  fàudroic 
que  l'Aa«;jr«r  qu  on  a  fiiit  &  l'^<w-  ; 
ttcwr  qu'on  a  rcccû  «  fuflent  dans  le 
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niefme  genre  ,  ou  du  moins  qu^ils 
eûflent  plus  de  rapport  que  n'en  ont 
une  ^ivilitcÔC  un  cmploy.  Car  quand 
il  y  a  quelque  forte  de  convenance  • 
entre  honneur -^  &  honneur  ,    celny  fe 
peut  mettre  j  &  je  le  vis  l'autre  jour 
dans  la  Lettre  au'un  illuftre  Acadc- 
micièn  éCrivoit  a  une  Dame  degran- 
de  qualité  :  Si  j'avois  V humeur  d'êt 
tre  particulièrement  connu  de  M, 
voftre  Mari ,  je  me  donnerois  celay 
de  Uiy  écrire  en  cette  rencontre. 

J 'ay  dit  qu'on  le  peut  mettre  :  mais 
pour  djrc  ce  que  j'en  penfe ,  il  vau- 
droit  peut-eftre  mieux  l'éviter ,  ou 
en  prenant  un  autre  tour^  ouen  ré» 
pétant  le  miefme  mot  i  Se  l'exem- 
ple de  M.  de  Vaugelas  doit  nous 
régler  là-defliis.   11  parle  ainfi  dans 
ib  Remarques    :    Gomme   l'hon- 
neur eft  ungichofe  beaucoup  plus 
précieufe  que  la  vie,  auffi  le  mot  de 
lacrifier  ou  d'immoler  eft  plus  digne- 
meiit  cmplofc  M  facnfice  de  l'hon- 
neur, qiv'au  fitcrlfice  de  k  vie.^.11  ne 
dit  pas,  qu'à  celuy  de  1^  vie  ;  oC  il  a 

mieux  ai»é  repeter  le  raot  àcf^crîi 
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fice  ,  que  de  faire  une  équivoque. 

Ainfi  quand  celuy  fait  la  moindre^ 
équivoque  ,  ilne  fàuç^pus  manquer 
des'enabftenir  ;  Scj'aurois.dc  lapci- 
.  ne  à  dire  av<:<?  un.  de  nos  Écrivains  ; 
Minerve  qui  avoif  eu  un  (crin  tout 
particulier  des  interefts  d'Uliflc,  prit 
celUy  d^obtenir  de  Jupiter  un  brouil- 
lard épais  ,  &c.  CcUiy  fe  rapporte  à 
foin  y  mais  comme  mterejl  cil  plus 
proche  ,  &  qu'on  peut  douter  un 
moment  s'il  ne  s'y  pouiToit  point 
rapporter  ;  cela  fait  une  petite  ob- 
Icurité  qui  blelîè  le  Lééleur ,  pour 
peu  au  il  comprenne  jufqu'où  va  la 
^  clarté  de  noftre  Langue.  "^ 

Le  Traduéteur  des  HomeUes  de 

S.   Chryfofiqmie    an  PeMple    tPylntio* 

•cbe  a  bien  ufe  de  ctluy  ,  en  di^t  : 
11  nous  lâiflçlc/ài»  d'cftrc  vertueux, 
&  Cl  bonté  fe  refervc  atuy  de  termi- 
ner nos  infortunes. 

L'Auteur  dêia  Retrait tefelom  T^/- 
frit  &  la  met h$ Je  de  S.  hnjçe^s^ch. 
icrt  aufll  fort  à  propos ,;  lors  qu'il 
dit  :  Noftrê  perfeftion  ne  coraifte 
pas  toujours  à  fiwre  le  hien  qui  nous 
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paroiij:  ou  le  plus  grand  ou  le  pluÈ 
élevé  -,    vcm%  celhy  qui  convient  le 
^^ieux  ;  &  a  noftre  condition  8c  à 
re  employ. 

Pre  liminaire.    . 

N.dit,àesqucflions  prelimina!^ 
reSf  un<lifcours  pfiUminàire  :  6c 
par  là  on  entend  des  queflions  dont 
Péclairciflement  eft  neceflaire  'pour 
'  ^  -Pintelligencàde  ccquidoitfetraitte^ 
f^  iuitc  :  on  entend ,  un  difcours  qui 
pnspare  &  fraye  le  chemin  à  d'autres 

iH  fi  de  s   ^if^^^i^-'    "  '         ^  .    . 

jTguftif^  '^  Jenelaiflmypasdcjettericyquel- 

que$  prélimlnairis  iiir  cetteKjûeftioa, 
leTvia!"  La  fuite  de  POuvrage,  toute  eten- 
dt  ù  i/ior^  due  qu'elle  eft ,  ne  cbntieiiî;  gueres 
Tr^ji^^*  ^'r  c^jjc  des  prélimlrta^^^^  ^ 

Avant  que  d*aller  plus  loin ,  il  refte 
iogetiquit'  .  encoredeux  petits  ^re7;wi;74iw  delà 

•îi»/^*  ^'^  P^^^  ^^  ^-  Amauld  qu'il  fàtit  lire. 
^  PrilirninAÎrc  iè  dit  îur  tout  en  ma- 

tière dé  négociation,  L'Auteur  des 
dernières  CanUfaqna  de  M,  de  Turenne^ 

dit  en  parlant  oe  la  liberté  du  Prin- 
ce Guillaume  de  Furftemberg  :  Lç 
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le  jour  de  l 
Portugal  : 
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convenir  d 
premières 
ques  appell 
Nous  lifon 
fnr  le  troifii 
pratique  des 

l'Empire  c 
entières  à  t 
moins  coni 


CE  vei 
flcatiç 
dit  proprei 
ou  qui  par< 
vifibles  & 
fur  l'cnnei 
Amyntas  I 
Le  meli 


firU  Langue  Vmnçùifè*  lo^     -^ 

Roy  ne  veulut  point  entrer  en  trait- 
té  fans  ce  préliminaire.  Nous  li- 
fons^ans  le  Difcours  hiftorïcjHC  four 
le  joHr  de  la  naijfance  de  U  Reine  de 
Portugal  :  Qne  de  temps  le  mon- 
de a  couftume  d'employer ,  je  ne  dis 
pas  à  accorder  quelque  article  d'un 
traitté  de  pix  ,  mais  feulement  à 
convenir  de  ce  qui  en  regarde  les^ 
premières  cérémonies  ;  les  Politi- 
ques appellent  cela  àc&preliminaires. 
Nous  lifons  auffi  dans  le  Jtiiment 
fur  le  troifiime  rolume  de  U  Morale 
pratique  des  JefHites:1u€SÎ>\ettCS  de 

l'Empire  ont  bien  pafle  des  années 
entières  à  terminer  des  préliminaires 
moins  confideràbles. 

Fondre.  *, 

CE  verbe  daiis  l'une  de  fis  fcnî- 
fications  qui  tient  de  Pa^ifr  fe 
dit  proprement  des  choies  animées 
ou  qui  paroiflèiît  animées ,  qui  font  ^  ^     . 
vifibles  &  qui  ontdu  corps  :  Fondn  ^%yjl 
fur  l'ennemi  :  Ils  vinrent /iif</r*  fur  s'^. 
Amyntas  Lieutenant  d'Alexandre.   ^^^,^„-^^^ 
Le  mefine  jour  il  fe  démefla  cx^  de  s.  Unit 
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^^  y;,^^''core  de  dix  Sarrafins  gui  eftoient  vc- 
nus  fondre  fur  luy ,  relolus  de  le  pren- 
dre ou  de  le  tuer. 

^     Fondre  fur  le  gibier  en  parlant 
des  oyfèaux  de  proye  :  Deux  épàv 
Campes  di-  ^^^^  fembloient  fondre  l'un  fur  iW 
^'rfei  'diM.  ^^-  L'aigle  fe  dérobe  à  noftre  vaië 
34^,  ^     ^&  s'élance  au  deflùs  des  airs  pour 
■^     f^pdr-â  comme  un  éclair  (iir  la  proye. 
On  diroit  peut-eftre  en  parlant 
d'une  ternpefte  :  Les  flots  enflez  ex- 
traordin^cment   &   pouflèz   avec. 
_  violoice  venoient  fondre  fur  le  vaif. 

ï:^tt:u!7es  f^^v  Soldats  !.  que  vous  eftes  heu- 
satyres  ^  des  ^TCux ,  dit  le  Marchand  voyant  Po- 
5r/vîr/%-.  rage/a^^rrfùr  fon  vaiflèau.  Mais  on 
tiqH,d'H%^  ne  diroit  pas  bien  ce  ine  fembk 
comme  te  di^nt  quelques -.uns  de 
nos  Ecrivains  ':  Les  vents  ont  fouf- 
flé  &  ibnt  venus  fandre  fur  cette  mai- 
Ion":  Un  grand  tourbillon  de  vent 
vint  tout  d*un  coup  fondre  fur  le 
Lac  • 

t     Le  yent  n'cft^t  point  vifible,^ 
y^^  point,  à  parler  exadement. 
Çda  iè  pourroiç  dire  d'une  pluyc 
fiiripufe  naeflée'âe  grefle. 
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^pour  marqua 

''°%      K 

Nos  bon 
vent  Soldat 
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Dans  Jû  figuré  fondre /Çc  dit  dcf 
toute  iSrtc  de  malheurs  qui'fiirpren- 

Ïcnt  &  qui  accablent  tout,  à  coup, 
^a  colère  de  Dituv^fondre  fiu-vous. 
Toutes  les  maladies  viennent  fondre i 
fur  luy,  dit  le  nouvéïu  Tradufteu 
des  Satyres  dé  PcrfeSc  dà  Juvenal^  ei 
parlant  d'un  VieUTard. 

Le  singulier  mis  tou^ 
Le  pluriei#. 

NOusdifons  /r  7«rr  pour /#r 
Turct-i  Le  Tnrc  cft  entré  dans 
la  Hongrie  ,  l'empire  du  Turc  s'at 
foiblit  de  jour  en  jour.  Nous  ne  di- 
fbns  pas  le  mefine  en  parlant  des  au- 
tres Etats  :  Les  frahfois  ont  paflë  le 
Rhein  ^  &  non  pas  le  Franfois  a 
paûé  le  Rhein.  Nous  difons  pour- 
tant le  François  eft  léger ,  eft  brave, 
pour  marquer  le  caractère  de  la  Na- 

tioîk 

Nos  bons  Ecrivains  mettent  foo- 
vent  Soldat  au  lieu  de  Soldats ,  &  le 
TradufteiH-  de  Quinte-Curce  n'y 
manque  jamais  :  Cette  entrcprife  de- 
courageoit  fort  le  Soldat.  Ces  chcv 
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Ib,  quov  que  ftivolcs»  failoientfflus 
tf iropreîuon  fur  rcfpm  du  Soldat , 
qu'un  autre  fujet  de  crainte,  L'hor-^ 
rcur  de  ces,  Xioîïl  étonna  U  Soldat. 
Ni  la  colère,^  ni  lajoye  du  Soldat  ne 
font  jamais  modérées, 

L'Auteur  de  la  délation  des  Carn- 
fagnes  de  Rocroy  &de  Fritourg  parle 
de  mefme  ;  Qiwd  la  peur  a  une  fois» 
faifi  ii  Soldat,  il  ne  voit  &  n'entend 
plus,,  ni  Peyêmple  ni  les  ordres  du 

General.  ^ 

Il  faut  dire  di  Matelot^  de  Payfanr 
de  BourgcM ,  le  mefmc  que  de  ^^ 
dat  :  Le  Matelot  fyt  ^armé  delà 
tempefte  ,  le  Payfan  fc  ^uva  dans 
les  boi?  ,  le  Befirgeois  prit  les  armes  i 
c'eft  à  dire  ^  les  Matelots ,  les  fajfans, 
les  Bourgeois.  Et  voicy  un  bel  exem- 

Île  du  premier  &  du  dernier  dans  le 
îemerciment  que  fit  M.  Bergerct 
à  l' Académie  le  jour  qii'il  y  fut  re- 
ceû  :  Ces  formidables  armées  décent 
&  deux  cens  mille  hommes  ont 
pafle  &  r«]aflc  dans-4es  Provinces 
auffi  paifibleçncnt ,  que  (î  ce  n^ut 
cfté  qu\me  famaîk  i  point  .de  wpi- 
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CE 
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ne  y  point  de  violence ,  point  d'in- 
fuite  ,  le  Soldat  payant   comme  /e 

A^      '  On  peut  ajouftèr  Méglfirat  & 
Ckoyen â Soldat'^  à  BoHrgto'ts , auffi-  ^ 
h\cn  ç^^^Pajfani^^  Matelot. 

Le  Magifirat  &  /#  Citoyen  à  l'en-  jiéfMuzues  //# 
V  ,  confpiitnt  aux  embelliffememde  ^'""^^^^^^^^ 
nos  fpeçtacles.  -* 

J  II  y  à  des  occafions  où  l'on  fè 
fert  éetil ,  au  lieu  d'jff k;^  q^'il  feu- 
droit  àJLXt  :  Je  n'ay  pas  fermé  Vœil  i 
toute  la  nuit.    ï--a  railbn  voudroit 
que  l'on  dit  :  je  n'ay  pas  îcxmt  les  ^ 
^#iw  toute  la  nuit  i  car  en  donnant 
on  ne  ferme  pas  un  œil  qu'on  ne      ^ 
ferme  l'autre.    Nous  difons  aufli  : 
J'en  ay  la  larme  4  l'œil  ^  mais  nous 
ne  le  difbns  gueres  qu'en  riant.  Car 
quand  on^  parle  fcricufcment,  on  dit, 
amr  les  larmes  aux  yeux.        ^ 

^    Minutie. 

CE  mot  eft  joli  & exprinic bien 
ce^qu'on  veut  dire  :  il  eft  plus 
de  la  conversion ,  que  des  livres  ; 
il  peut  ne^fu^oins  trouver  ^  place 

^\''''  IL<vj" 
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par  tout  :  Ce  détail  ]  dit  le  Cardiiial 
de  Retz  d^si  fbn  Ecrit  du  Çoiv 
clave  d'A\Jexandre  VIL  paroifl:  làns 
doute  une  minutie  ;  c'efl:  â  dire  une 
cholè  mince  &  frivole  qui  ne  vaut 
pas  la  peine  d'eftre  '  remarquée  ,  & 

?ui  ne  fait  rien  au  gros  de  Taflùire. 
l  ne  fe  pût  fi  bien  couvrir ,  Ait  le 
mefine,queje  ne  m'apperceuflè  qu'il 
eftoit  homme  àt  minuties.  Cela  mar- 
qué le  çaradcre  d'un  pcf it  efprit 
qui  ne  fait  que  vetillcr  ^  &  l'hom- 
me  de  minuties  eft  comme  ces  pcini- 


les  traits  du  viûge  &  toute  l'ordpn- 
nance  du  tableau*^ 

L'Auteur  de  la  Défenfe  des  muveau)i: 
Chrétiens  qui  n'eft  pas  moins  ex^Gf 
dans  fbn  «ile  que  dans  iès  raifbn- 
nemens  ,  dit  ei>  parlant  de  cho- 
ies légères  en  apparence ,  mais  im- 
portantes dans  k  fonds  :  11  pourra 
ièinbler  à  quelques-uns  que  ce  font 
des  minuties  où  le  monde  ne  doit  pas 
prendre  d'intereft. 
Le  mot  de  minuties  eft  employé 
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ordinairement  pour  fignificr  des  bii- 
gatelles  qui  ont  rappoit  à  la  langue 
&  au  ftile  :  Il  ne  faut  pas  s'attacher 

Ce  ne  font  que  de  pures  miriH'  'PardUiUtrtf 
tus  que  vous  remarquez-là  j  il  faut  tTïîli^' 
regarder  à  l'eflentiel.  \  nés. 

Ce  mot  s'étend  encore  aux  ma-  Tr^ticfue  tc^^ 
ticres  de  pieté  :  Quelques-uns  negli-  'Z£^ 
gent  les    mortifications  légères  & 
n'en  font  nul  état  ,  les  itgardant 
comme  des  minnùes  q  ji  ne  font  rien 
à  l'avanyment  &  à  la  perfection; 

Epuiser  UNE  Rem ARQjJE. 

LE  Faifeur  àQ  Réflexions  fur  T h 
fage  frefent  de  L$  Langue  qui  ju- 
ge de  tout  fouvèràinemcnt  ;  con- 
damne fins  mifcricorde  ,  ifuifer  unt 
Remarque  ^  qui  iè  trouve  dans  la 
Préface  de  mes  premières  Remar- 
ques fur  k  Langue  Françoife  ,  en 
ces  termes  :  Ce  n'eft  qu'après  des  , 
reflexions  infinies  qu'on  peut  parve- 
nir à  éfuifer  nne  Remar^Mi 

Cette  phrafè  ne  vaut  du  tout  rien,  ^ 
(dit  uoflre  Homm^  à  Reflexi^tif»  on* 
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ne  tïît  point  ipmfer  Une  Remarèjne  : 
J'aybien  oiii  dire, épuifef  Unt  matière^ 
ajoufte-t-il,  mais  pour  nne  RemArque^ 
jamais. 

Ne  pdurroit-on  pas  reprocher  à 
ce  Grammairien  ce  qu'il  reproche 
ky  mefme  à  l'Abbé  Danet  ;  qu'il 
va  un  peu  viM  11  n'a/pas  pris  garde 
£ms  doute  ,  que  RemM-cfue  le  prend 
icy  pour  la  matière  ou  pour  la  qucf- 
tion  que  l'on  traitte  ;  &  que  fi  c'eft 
une  honT)Ciphr2ScépHiferitne  matière, 
ipHifcr  une  ijucfiion  ,  ce  n'en  eft  pas 
une  fort  mauvaife  ,   ipuifer  une  Re- 
marque. On  entend  par  là  dire  à  peu 
prés  fur  le  mot  dont  il  s'agit,  tout 
ce  qui  s'en  peut  dire  railonnable- 
ment ,  en  examinant  toutes  fes  figm-' 
fications  &  tous  fes  ufages ,  julqirà 
en  rechercher  l'origine  &  à  rappor- 
ter toutes  fortes  (rexcmples  5  non 
feulement  du  mot  pris  en  liiy-mefine, 
mais  joint  avec  d'autres  mots.  Au 
contraire ,  dire  peu  de  chofe  (ur  un 
mot  ou  fur  une  phrafc  &  n'y  tou- 
cher qu'en  paflant,  c'eft  eflîeurer  une 
Remarque,  c'eft  la  trmtter  d'une  ma^ 
niere  fupcrîScielle. 


fi 

tenté 
qucs 
gé  d?j 
en  re 
ena  é 
de  Su 
&  en 
juftio 
içaitc 


G 


pomt 
en  co\ 
un  h( 
comnu 
io^Re 
toit  d 
L'i 
n'a  £ 
&  qi 
enfen 
dit  da 
donn< 
a  fi  h 


HiHiiiiiiiiiiiiiiiiiiai 


L'Auteur  des  Réflexions  s'cft  con- 
tenté d'effleurer  pjufieu^  P<.emar- 
qucs  qu'il  n'a  pas  apparemment  )il^ 
gé  d'gives  de  fon  âpplicatibn.  M^ais 
en  recompenfe  il  iaut  avoiier  qu'il 
en  a  épuilé  d'autres  ^  fur  ^  tout  celle 
àt  S'iUe  fidantefefue  nXcn^rVtiÇoviàs 
&  en  maiftre  j  &  ce  fèroit  luy  faire  in- 
juftice ,  que  de  ne  pas  convenir  qu'il 
içait  ce  langage  là  mieux  qu'un  autre. 

Commerce* 

CE  mot  ledit  ^^ammcnt  daas . 
le  figuré  ,  lors  qu'il  ne  s'agit 
point  de  trafic  &  de  négoce  :  Eftre 
tïi  commerce  zvtc  quelqu'un  :  c'eft 
un  homme  d'un  bon  commerce ,  d'un  . 
f(>wwfrr^aile.  Marc  Antonin  dit  dans 
{ç$  Réflexions  morales  que  fon  père  el- 
toit  d'un  commerce  aiféÔC  agréable. 

L'excelletii^  Prédicateur  que  Dieu 
n'a  fait  que  montrer  au  monde ,  . 
&  qui  avoit  trouvé  le  fecret  d'unir 
enfemble  l'ondion  &  la  poliçefle , 
dit  dans  un  des  Sermons  j][ue  l'on  a  Snmons  j** 
donnez  au  Public ,  &  que  le  Public  ^J//^"*^ 
a  fi  bien  receûs  :  En  prenant  le  jwti 
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de  la  retraitte  &  de  la  pieté  ,  on  fc    . 
retranche  fur  un  petit  nombre  d'a- 
mis d'un  commerce  ailér- 

Un  autre.  Orateur  Chrétien  dont 
le  talent  eft  au  deflOs  des  teuanges, 
dit  dans  l'Oraiibn  funèbre  de  Loiiis 
dé  Bourbon  Prince  de  Condé  :  Vit-  ^ 
on  jamais  Prince  d'un  commerce  plus 
aifé ,  plus  libre ,  plus  commode. 

On  ne  diroit  pas  bien  le  mefmc 
d'une  fem'me  ,  lî  nous  en  croyons 
des  perionnes  fc?rt  intelligentes  qui 
fçavent  toutes  les  fineflb  &  toutes 
les  bienfeances  de  noftre  langue  ;  & 
il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  Certaines 
façons  de  parler  fotit  en  uûge  furie 
chapitre  des  hommes,  Scn'ylfont 
point  fiir  celi^*des  femmes.  Par 
exemple  ,  nous  difons  d'urt  homme  : 
C'eft  uq  courtifan  ,  c'eft  un  coh^ 
renr  :  l'un ,  pour  dire  qu'il  eft  afïï- 
du  à  faire  fa  cour  dli  à  rendre  tou- 
tes fortes  de  foins  &  de  devoirs  ^'au- 
tre ,  pour  faire  entendre  qu'on  ne  le 
peut  attraper  &  qu'on  ne  le  trouve 
jamais^hez  luy.  Nous  ne  dirions  pas 
d'une  femme,  dans  le  même  icns  ; 


fur  la  Langue  Françoife.  irj^ 

Ceft  VLXï&^ourtiffinne  :  c'éft  nne  coh- 
renfe-,  *        . 

Le  mot  â^ahandonni^^  de  mefme 
cipece  :  nn  \\ommt  aharidonni  ù:gn\'' 
fie  un  homme  délaiflë,  làns  àppuy  " 
&  (ans  fecours  :  une  femme  ^^^- 
donnie\Ç\SfïSc  tout  autre  chofe. 

Au  refte  ,Madeiî}oifeUe  de  Scudery 
a  bien  remarqué  dans  la  Gonverlàtion 
de  la  tyrannie  de  l'uïage,  que  comme 
Pexpreflion  de  ^  manège  a  quitté  la 
chevalerie,  pour  devenir  une  expret 
fion  figurée  des  Courti&is  adroits  ; 
on  (a  dérobé  aux  Marchands  celle 
d'pn  bon  commerce  ^  pour  eixpri- 
mer  que  ceux  à  qui  on  l'applique 
font  gens  avec  qui  on  peut  vivre 
commodément. 

Brillant  , 'a  dJ  e  c  t  if. 

CE  mot  eft  du  bel  ufagc  eftant 
joint  avec  certains  fubftantifs. 
On  a  toujours  dit  un  efprit  hrilUnty 
par  oppofition  à  un  elprit  folide  qui 
n'a  pomtdefeu  \  des  pemees  MUntes; 
des  exprcffions  brilUntei  i  des  repar- 
ties  promptci  &  brUUntes.  Mais  on  ne 
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dit  élégamment  que  depuis  quel  a  ues 
années:Un  mérite  brillant  :  une  valeur 
bMmtc  :  une  aftiori  brillante  :  une  af- 
fxtébrilUnte  .  Cela  fignifie  quelque 
chofe  de  diftinguc  &  d'extraordinaire, 
qui  éclate  aux  yeux  du  monde  :  C'eft 
un  parti  fàge  à  la  guerre ,  c^ue.de  Te 
tenir  quelquefois  fur  la  defenfive  ; 
mais  ce  n'eft  pas  le  ^Insbrlltant  :  il 
n'y  a  jamais  eu  de  retraitte  brillante, 
que  celle  àt  feu  M.  le  Prince  devant 

Arras. 

Ses  qualitez  n'cftoient  pas  fi  briL 
Urnes  que  celles  du  Ro^  y  mais 
dles  eftoicnt  plus  aimables  ,  dit 
FHiftorien  de  Charles  IX.  en  par- 
lant du  Duc  d'Anjou. 

Mais  ce  que  dit  un  Homme  de  qua- 
lité au  commencement  du  Difcours 
qu'a  a  fait  à  fa  femil-efur  les  illuftres 
Malheureux  de  tous  les  fiecles  ^  cft 
n  juftement  ce  que  j'entends  icy  par 
le  mot  de  brillant  \r  II  n'ya  jamais 
eu  une  fortune  fi  longue  &  fi  bril- 
lante que  celle  du  Roy ,;  c'éft  de 
Loiiis  le  Grand  dont  il  parle. 

Enfin  ce  que  j*ay  oui  dire  à  un  illiit 
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,  .  tre  Magiftrat  au  fujet  d'unparti qui  fe  ji 
prefenteit  du  côfté.de  la  Cour  pour 
fa  fille  d'une  de  fes  amies ,  n'y  rcr- 
V ient  pas  mal  :  On  a  fiût  à  la  mère ,  me 
difoit-il,  des  propofitions  brillantes. 
.  Tout  cela  s'entend  mieux  qu'on 
ne,  le  peut  expliquer. 

Délivrer. 

CE  verbe  a  deux  fignifications  , 
il  fignifie  quelquefois  mettre  en- 
tre les  mains,  donner,  livrer  :  De- 
livrer  d$  la  marchand  if e  :  délivrer  de 
l'argent.  11  fignifie  ordin^rement , 
affranchir  ,  mettre  en  liberté ,  dili- 
vrer  un  captif,  délivrer  un  frifonnur. 
Dans  la  première  fîgnification  il  peut 
avoir  plus  d'un  régime  ;  il  n'en  a 
jamais  qu'un  dans  la  fcconde.  On 
dit  :  Je  Iny  ay  0ivré  toute  la  mar^ 
chandifi  :  il  ma  délivré  une grojfefùm- 
me  \  mais  on  ne,  dit  point  :  J'ay  Ib- 
licite  pour  la  liberté  d'un  tel,  &  le 
]ugcme  l'a  délivré.  De  cclebres)E»cri- 
vams  difent  pourtant  :  11  eftoit  obli- 
ge à  cette  feAe  de  leur  délivrer  un  cri- 
minci  :  Voulez-vous  que  je  vous  déli- 
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vre  le  Roy  des  juifs  f  Tout  le  peuple 
fe  mit  à  crier',  faites  mourir  celuy- 
cy^àcdelivrez.~nousBarrabas.]e  ne 
croy  pas  qu'il  faiue  en  cela  les  imi- 
ter :  on  ne  délivre  pas  un  prifonnicr 
comme  de  la  marchanJile  ou  de  l'ar- 
gent. 

.    Négociant,   Négociateur, 

L  y  a  bien  de  la  différence  entre 
ces  deux  mots  quelque  fembla- 
}>les  qu'ils  paroilîent  :  quoy  qu'iîs 
ayent  la  mfcfme  -origine ,  ils  n'ont 
ps  la  nîefme  fignification  :  ce  (ont . 
pour  ainfi  dire  deux  freines  qui  ont 
des  inclinations  fort  diveifes  &  dont 
l'un  aime  le  trafic,  l'autre  la  Cour. 
Négociant  re^Tarde  le  négoce  ;  6c 
nous  avons  un  livre  intitulé  le  For- 
fait Négociant ,  que  M.  Colbert  fit 
faire   pour  l'inftruftioii  des-  ConN 
pagnies  du  conimcrce. 
'    L.e  commerce  attire  à  Cephalonic 
beaucoup  de  négociais  Anglois. 
^  Nous  Ibmmes  des   négociais  du 
Royaume  des  CieuX  qui  cherchons 
de  belles  perles.  C'eft  ainfi  qu'il  fout 
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dire  6c  non  pas  négociateurs  ,  com* 

me  l'a  dit  un  des  Tradufteurs  du  V 

nouveau  Teflament  pour  rendre , 

homïnï  negotiatori   :   Le  Royaume 

des  Cieux  cft  encore  femhlable  à  -         . 

l'homme  negociateHr  quuchctchc  de     . 

belles  perles. 

Négociateur  (e  dit  des  Ambaflà-     • 
djcurs  &  des  Miniftresqui  travaillent 
à  des  traittez  de  paix ,  ou  à  d'autres 
affaires  d'Etat    :    Le  '  benfionnairc       * 
Wit  ,  que.  le  Prince  d'Orange  fit 
alîàfTmer,  eftoit  un  excellent  négocia* 

Le  Roy  foible  de  l'Evangile ,  qui  iermêns  du  * 
dans  le  temps  où  il  faudroit  livrer  "^T*  <^»*»i- 
h  combat  &  en  venir  aux  mains  *^"* 
avec  l'içnnemi ,  eft  Qbligé  d'envoyer 
au  devant  de  luy  des  negociatcHrs 
pour  tràitter  de  paix.         ^      .' 

En  un  mot ,  il  v  a  la  mefthe  diffe* 
rcnce  entré  négociant  &  négociateur^ 
qu'entre  négoce  Se  négociation. 

Sur  CCS  ertrufaittes. 


1 


G 


'Est  une   manière  de  parler 
ulitée  dans,  la  Langue  i  ôcrHif- 
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torien  qui  Te  vafîte  de  ne  s'en  eftrc 
jamais  Içrvi  a  une  delicatefle  qui  va 
jufqu'au  çapriec  &  au  dégoqft.  M. 
d'AblancourtvM.  de  Vaugelas  ,  & 
M.  Patru  n'^eftoient  ni  f^  bizarres , 
ni  fi  dé^ùftez  que  luy. 

Sur  ces  intrefaiucs ,  dit  le  premier, 
il  receût  nouvelles  que  Scipion  mar- 
choit  contre  luy  à  grandes  journées. 
^^5^r  ces  entrefaites,  dilje  fécond , 
il  receût  des  Lettres  de  Parmemon. 
Sur  ces  entre fiiines  il  receût  ctesr  Let- 
tres qui  rinformoient  de  tout  ce  qui 
s'eftoit  pafle  dans  PEurope  &  dans 

PAfie. 
*       Sur  ces  entrefaites^  dit  le  dernier, 
le  père  arrive  à  la  grille.    Sur  ces  en^ 
trefaittes  le  portier  vient  en  hafte 
avertir  la  Roche  de  ce  qui  fe  ppdflè. 

Cette  locution  françoifè  répond 
à  Vin  ejuel  mentre  des  Italiens  :  &  fi 
je  vouïois  traduire  ce  que  Ton  trou- 
ve fouvcnt  dans  leurs  relations  poli- 
tiques, in  quel  mentreecco  unintoff^: 
je  dirois/ir  ces  entrefait  tes  il  (urvint 
un  embarras. 
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De'pouilLtEr. 

L'A  u  T  E  u  |t  de  la  V'ie  de  Salomon 
employé  ce  verbe  de  deux  ma- 
nières dans  le  mefme  ièns. 

Salomon  ^u  pied  des  Autels  di^ 
fonilloit  tout  le  fafie  de  la  Royauté  ; 
&  te  grand  Roy  qui  fàiibit^embler 
tous  les  autres  Koys ,  trembloit  luy- 
mefme  devant  la  Majefté  du  Dieu 
vivant. 

Quand  il  s'eftoit//f^^ii//fyf  fout 
l' embarras  de  la  Royauté,  pour  ne  ie 
laiflèr  voir  qu'à  ceux  qu'il  honoroit 
de  fa  fàmijiiirité  ^  il  dloit  alors  le 
plus  aimable  des  hommes. 

Je  ne  içay  fi  dépouiller  toutrlefafie 
cil  bien  établi  ;  mais  je  fçay  bien 
que  i'aimerois  mieux  dire  :  Se  dé- 
pouiller de  toHtlefajte^  comme  de  tout 
l'embarras.  Le  mofine  Ecrivam  dit 
auflidans  fon  Remerament  à  P Aca- 
démie le  jour  qu'il  y  fiitreccû  ;  C'eft 
icy  que  les  premiers  hommes  de  l'Er* 
tàtfe  dé poit aient  de  tant  le  fafie  de  la 
grandeur ,  Sc  ne  cherchent  de  diftin* 
ttionque  par  la  fublimité  du  geniç. 
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•  M  PAbbé  dujarry  fuit  la  mef- 
me  conftruaion  dans  fon  Panegy- 
riquc  de  S.  Louis  :  Rien,  dit  il, 
ne  glorifie  davantage  Dieu  fiir  la 
terre  que  les  Roys  humiliez  devant 
fa  face  t  &  qui  fe  dipouiHam  autant 
qu'ils  peuvent  di  iM/pUndcHrqni  les 
accomp^ne  par  tout ,  en  font  un 
hoiUmage^  public  à  eeluy  dont  ils 
l'ont  receûc.     •  . 

Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  dife  quel- 
quefois  peut-eftre  dans  le  propre, 
dépoiéilïcrfis  habits,  difoUilUrfa  chc 
mifi  i  mais  cela  ne  fait  pas  toujours 
une  confequence  pour  lé  figure. 

Nos  bons  Ecrivains  difent,/^  de- 
'  fomcr  d€  fen  frofre  jugement ,  de  fa 
propre  volonté ,  de  fes  biens  ;  &  il  y  en 
apluficursc^pmplesdansla  Pratiauc 
Ai  U  perfcilion  chrétienne.  Le  mcftnc 
Traduâeur  de  Rodriguez  dit  auffi , 
fi  dépoHiUerdefes  habits  :  Cependant 
David  qui  cftoit  un  û  grand  Prince, 
oubliant  tout  d'un  COUP  c^  q[u'il  de- 

voit  à  ÙL  gravité  &  à  la  majefte  de 
fon  rang ,  fi  diponHU  defi$  habits 
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A  là  vérité  un  autre  Ecriviain  fa- 
meux (;lit  dans  le  figuré  :  Il  dipoMU 
cette  férocité  de  tigre  &  de  lit^  qui 
luy  eftoit  naturelle.  Mais  je  doute 
que  cela  foit  bien  ,  &:  je  croy  du 
moins  (]{ic  fe  dépmifUr  de  la  férocité 
.  lèiroit  mieux. 

^^  Auffi  M.  Huet  qui  joint  la  poli-' 
tefle  du  langage  avec  une  profonde 
érudition,  dit  dans  fbn  Remercimcnt 
à  l'Académie  :  Il  eftteinpsquejemc  * 
dépouille  de  cette  timidité  fcrupuleiïfè 
qui  m'a^fi  long-ternps  feit  appréhen- 
der de  m'expofer  au  grand  jour  de 
cette  célèbre  Compagnie. 

Ce  que  je  dis ,  au  refte ,  ne  regar- 
de que  la  pr<^  ;  car  en  versr  onrpeut 
dire  lans  diiïiculté  ^dépoïtilley  avec 
Taccuf^if ,  comme  rait  l'Auteur 
diAthdie. 

AvdT^-voHS  dépouillé  cette  haine  fi 

vive.     '  r 
fadmirois  jfî  Mathan  dépoiilUttt 
^artifice. 

Il  y  a  pourtant  une  phrafe  en  pro- 
ie qui  me  paroiil  aûez  ufîtéé  dans  le 
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ftile  Ecclefiaftique ,  &  c'en  dépouiller. 

'  le  vieil  homme  :  :  DifonUlef^^  le  vieil 
homme  avec  (es  œuvres.  On  pourroit 

-  pcut-eftre  dire  de  mefihe,  dépoiiiller 
les  mauvaifes^Mbitudes^  comme  le  dit 
un  des  Tradoifteurs  de  S.  Ghryfàfto- 
me  :  Faifons  aujourd'huy  un  fer^ 
ment  folemnçlde  dépoïtiller  cet  per- 
verfes  habitudes. 

Ingénieux. 

GE  mot  ne  fe  dit  pas  indifFerem- 
mènt  des  perlonnes  &  des  cho- 
ïes  :  on  dit  bien ,  une  ipicccingenicH- 
fi ,  une  ipa>ièc  i^gfnicHfe ,  une  raille- 
rie %ienUê$fe  :  mais  on  n^  dit  pas  de  ^ 
mefiHfc   i  une  perfonîie  ififcmenfi, 
pour"  une  perfônne  fpiritucllc  ,  ime 
pçrfoime  d'efprit  :  &  ce  feroit  mal 
•  parler  que  de  dire  en  gênerai ,  & 
abfolumcntj^  tel  eft  ingénieux, 

M.  Sarafin  ne  laiflfc  pas  de  dire 
dans  l'Hiftpire  du  fiegé  de  Dunkcr- 
que  en  parlant  des  Polonois  :  Cette 
nation  méprife  les  périls  que  fà  fcro^ 
cité  hiy  &.t  fouvent  ignorer  :  fi  no- 
W^e  pourtant  eft  dVilc  &  iniemeih 
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fe.  M^s  il  me  fcmble  que  cela  fc 
dit  mieux  d'une  nation  que  d'une 
perfonne. 

On  diroit  bien  cependant ,  en  par- 
lant d'un  ■  Ecrivain  délicat ,  d'un 
Poète  tel^qu'Ovidc  ou  Martial  ;  c'eft 
un  Auteur  ingtnkux  ;  c'eft  un  Poète 
ingénieux  ^  peut-eftre  >  parce  qu'alors 
on  confond  l'Ouvrage  avec  PEcri- 
vain ,  le  Poème  avec  Te  Poète.  Ainfi, 
parce  que  U  Jernfulem  du  Taflc  eft 
une  pièce  ingemeufe  ;  on  dit  :  le  Taflc 
eft  un  Poète ///^^i^M^r» 

On  dit  le  mefme  d'un  bon  Criti^ 

3ue  :  ôc  M.  (3oftar  parle  juft:e  en 
liant  de  M.  Ménage  :  Je  reconnois 
ce  Critique  ingénieux  &  fiibril  pour 
un  des  puis  (çavans  hommes  de  noftre 
fiecle  ,  &  pour  un  de  ceux  qui  fcait 
lé  mieux  connoiftrc  Se  faire  les  belles 
cho&s  en  quatre  ou  dnq  Langues^^ 
M.  de  S.  Evremontdit  de  Lucien 
dans  le  mefme  fèns  :  Cet  Auteur  trait- 
te  fes  matières  avec  beaucoup  d'efprit 
&  de  delicateffe  ,  il  eft  ingénieux  fie 
agréable.  > 

Cela  fê  dit  d'un  Ouvrier  comme 
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d'un  Auteur,  &  M.  de  la  Chambre 
dans  l'EpiftreDedicatoirepom-P-^r^ 
de  connoiftre  Us  hommes  j  citeies^ta» 
bleaux  de  ce  Peintre  itJgenieHx ,  qui 
Dccupoient  moins  les  yeux  que  TeC. 
prit  i  &  qui  donnoientà  penfèrplus 
de  çhofcs  qu'ils  n'en  reprefèntoicnt. 
Nous  dilons  d'un  excellent  Ma- 
chihifte  que  c'eft  le  Machiriiftc  du 
monde  le  plus  /Ww^wat.  •  Defbrte 
c^^ ingénieux  va  plus  à  l'invention 
que  fpiritHel^  qui  ne  marque  que  de 
la  péncti-ation  ,  de  la  lubtilite  ,  du 
diicemement. 

Ingénieux  fè  dit^  fans  difficulté  3cs 
perfor^nes  quand  on  y  ajoufte  quel- 
que choie  ,^  Se  qu'on  y  donne  un  re- 
gime  :  vous  èftes  ingénieux  k  vous 
tourmenter.  Je  voudrois  bien  ,  dit 
M.  de  Voiture ,  que  l'envie  de  venir 
icy  eût  pris  au  Paladin  :  car  j©  ne 
içaurois  l'appellcr  plus  magnifique- 
ment i  fie  il  fiiut  avouer  que  per- 
fonne  ne  peut  cftre  fi  ingénieux  que 
vous  i»  Iny  trouver  de  heéuo:  titns. 
furénfues  dé     u^  Auteuf  fort  fpirituel  &  qui 

"  cent  d'une  mamcrc  tort  vive  ,  dit 
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dans  la  Traduftion  de  k  première 
:  Olyntbienne  :  Politiques /w^f«/(?«Af 
à  Vous  slUnner ,  rafleûrez-vous. 
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C'est  a  vous  a  faire  cela: 
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«/#,' c'est  a  vous  0e  faire  cela. 

L'U  N  &  l'autre  le  dit  prefquc 
également.  .  . 

C'eft  au  Prince  i  iuser  de  fb  î^""  ^'  ^« 
Miniftres.  d;MUn...rf 

Ce  n'eft  point  à  npus  ^^  confide-^ 
rer  quel  eft  celuy  que  le  Prince  élevé 
pardefliis  les  autres.  *  .      ^^ 

Ce  n'eft  pas  à  vous  i  prelcrirè  ?'"»>'  '-^ 
des  conditions  à  Dieu.  ^LS^T 

Ce.  n  eft  pas  à  vous  de  choifir 
quelles  peines  &  quelles  tentations 
vous  devez  fouffrir. 

Ce  n'cft  ^  pas  à  vous  flPélire  quel  le 

charge  fie  quelle  fondion  vous  devez 

ïaii'e^ 
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GUEURS. 


CE  mot  ne  fignific  pas  des  ma^ 
ladies  fie  dies  infirmitez  en  gc^ 
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nenl  y  mais  une  cfpcce  de  mal  qu^on 
appelle  Ungueur  :  on  dit,  il  cil  mala- 
de de  langueur  ;  il  a  des  lartaueurs  ,• 
ce  n'eft  pas  une  maladie  réglée  ,  ce 
n'cft  qu'une  langueur.   Et  ce  (èroit 
mal  traduire  ces  endrdts,  de  l'Evan- 
gile ,  Sanarts  ofnnem  languorem  i  Iffe 
trtfirmitatei  noftras  accefit,  par  ces  pa- 
roles :  Gueriflànt  toutes  fortes  de  ma-~ 
ladics  &  de  langueurs  i  il  a  pris  luy- 
.  mefme  nos  langueurs. 

On  pourroit  à  la  venté  le  fervir 
du  mot  de  Ungneur  en  parlant  d'une 
maladie,  &  dire  par  exemple  :  la 
langueur  du  coips  n'a  point  afFoibli 
Pçiprit.  Mais  on  ne  diroit  piis  d'un 
homme  qui  eft  paralytique ,  ou  qui 
a  la  pierre  :  les  Médecins  croycntfa 
langueur  incurable  :  il  eft  guéri  df 
fa  langueur.  Cela  fe  diroit  bien  d'une 
perlbnne  qui  aUroit  une  fièvre  lente 
ou  ce  que  nous  appelions  propre- 
ment largueur  :  &  le  Che\'alicr  de 
Meré  parle  iufte  en  difant  du  Ma- 
refchal  de  Clerambaut  dansfcs  Con- 
vtrfations   :  Il  y  a  plus  de  deux  ans 
qu'il  eft  malade ,  k  tant  de  Medc- 
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cins  qui  rpnt  veû  ne  Pont  pu  gué- 
rir non  plus  que  lesv  Eaux  de  Bour- 
bon j  c'eft  une  UngHcnr  dont  fon 
cfprit  ne  fe  fent  point . 

Moyennant.     * 

IL  y  a  des  perfonnes  délicates  à 
qui  ce  mot  fait  mal  au  cœur,  Ôc 
nui  feroient  fcrupule  de  s'en  fervir: 
il  eft  néanmoins  franÇois  ,  8c  nos 
meilleurs  Ecrivains  l'employent  dans 
toute  forte  de  ftile.  Je  crôy  pourtant 
[u'il  convient  davantage  a  un  genre 
j'écrire  grave  &  ferieux ,  &  que  M, 
de  "Voiture  pouvoit  s'en  paflèr  dans 
une  Lettre  toute  bad^  ÔC  toute  gà- 

lante. 

M.  de  Vaugelas  l'a  employé  dan* 
Ton  Quinte. Curœ  :  H  y  eut  un 
homme  du  pays  qui  s'offiit  de  luy 
montrer  un  chemin  pour  monter  au 
haut  du  Roc  ,  moytnnént  (\uQ\oj}xt 
recompenfe.  Et  un  autre  bon  Ecri- 
vain dit  dans  VfJiftoire  de  la  rénniên 
du  PortHfal  À  U  Cafinie  :  Le  titre  de 
Roy  luy  fut  confirmé  par  le  Pape  Aie- 
xandreiV.  moyennant  un  petit  tribu«. 

^  iiij 
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C'ert  à  proprement  parler  ,  un 
"terme  de  Capitulation. 

C G  N  S  T  R  U  C  T  I  ON     VICIEUSE. 

UN  de  nos  plus  elegans  Tra- 
dufteurs  dit  en.  parlant  des 
Idylles  de  Theocritc  :  Je  n'ay  garde 
de  me  flatter  d'avoir  attrapé  ni  met 
nie  approché  de  t^mt  de  bfan(e;C.  Cela 
#  n'eft  pas  correâ: ,  de  tant  de  heat^til(^ 
eft  bien  conilruit  avec  approché ^^  mais 
il  ne  l'eft  paâ^ayec  attrapé  qui  a  un 
autre  régime.^  11  falloit  dire  pom% 
parler  régulièrement:  Je  n'ày  garde  de 
me  flatter  d'avoir  attrapé  tant  de  heaU" 
tez, ,  ni  mefine  a'en  avoir  approché. 

Un  autre  Ecrivain  célèbre  eft 
tombé  ,dans  le  mefine  inconvénient, 
en  difànt  :  Quoy  que  ce  que  nous 
avons  ait  prévienne  oC  réponde  à  toU' 
tes  les  difficultés,  qu'on  pourroit  nous 
fobncr  lur  cette  matière.  Car  pré- 
venir n'a  pas  le  mefine  r^ime  que 
répondre ,  &  ne  s'accorde  point  avec 
■à  toutes  les  diffienltez. 

Le  mefme  Auteur  dit  ailleurs  : 
Vous  me  direz  que  Jesvjs-Christ 
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vous  ordonne  de  vous  haïr  ,  il  clt 
vray  ;  niais  Pampi'r  dont  je  vous 
parle,  o»'a  rien  qui  combatte^  ou  qui 
ne  s'accommode  avec  cette  hai^  qu'il 
vous  commande  d'avoir  pour  vous 
mcfmes.  Combattre  &  s'accommoder, 
ont  des  régimes  différents  \  Se  avec 
cette  haine ,  ne  peut  fè  4fapporter  à 
combattre^  comme  il  fe  rapporte  à  ne 
s^accommode. 

Ce  que  je  dis  eft  conforme  à  la 
Remarque  de  M:  de  Vaugelas ,  la- 
quelle a  pour  titre ,  verbes  re^ljfans 
deux  cas  mis  avec  nn/eal  ;  8c  ce  n'eft 
qu'afin  de  l'écMrcir  que  j'ay  rappor- 
te ces  exemples.  M.  Chapelain  n'et 
tpit  pas  là-deffus  tout  à  tait  du  fen-. 
timent  de  M.  de  Vaugelas,  fops  pré- 
texte que  la  trop  grande  regulanïc" 
fait  perdre  quelquefois  certaines  li- 
cences eil  qiioy  confifte  toute  l'ele- 
gance  des' Langues.  Mais  M.  Cor- 
beille qui  a  le  gouft  bon ,  &  qui  ju- 
ge Éunement  des  çhofes^eft  d  lin  au- 
tre avis  ;  &  je  ne  puis  me  difpenlèr 
de;  mettre  icy  une  partie  de  fa  Note 
tant  elle  me  paroift  raifonnable. 

F  V 
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Il  y  a ,  dit-il ,  des  façons  de  parler 
"^  :  contïx  la  règle  qui  ont  très-bonne 
gracé  ,  parce  que  l'ufiigc  les  a  éta- 
blies. M.  de  Vaugelas  les  rapporte 
en  d'autres  Remarques  ,  mais  il  con- 
damne celle-€y  :  Aymt  embrajfi  & 
tlowi  la  be>iedt6Hon  a  [on  fils.  Cette 
licence  de  mettre  deux  verbes  avec 
i.m  lèul  cas  ,  quoy  qu'ils  en  regi(- 
icnt  deux  diftbrents,  ne  fait  pomt 
dVlegance  dans  la  Langue ,  comme 
k  prctend  M.  Chapelam  j  elle  fait 
.une  conftrucirion  très  vicieufe ,  &  on 
ne  fçauroit  fe  la  permettre  fi  on 
veut  écrire  purement. 

Régal,     ^ 

G'E  s  T  ainfi  qu'il  faut  écrire  ce 
mot  quand  il  fignifie  fefte  ,  re- 
pas*,  appareil  de  plâifir  :  Le  Roy  a 
fait  un  grand  régal  à  Verfaillcs  :  on 
h'a  jamais  veû  un  tel  regaL  Vos 
Magiftpts ,  dit  le  nouveau  Traduc- 
teur de  Demofthene  ,  vous  accor- 

..  dent  une  "nouvelle  faveur ,  toutes  les 
fois  qu'ils  ne  vous  rethmchcnt  ni  la 

^  double  obole  pour  le  tlicatre ,  ni  k 
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régal  ordinaire  dans  un  jour  dc.rc- 
"mce! 


Ceux  qui  écrivent  reg^U  ,  durant 
ce  petit  r&gale ,  n'écrivent  pas  Correc- 
tement. 

Regde  ne  fè  dit  que  du  droit  qui 
appartient  au  Roy.liar  les  Bénéfices, 
ou  d'un  jeu  de  l'orgue  qu'on  appelle 
HJàix  humaine,  Qn  dit  au  refte  rtgai 
félon  l'ufage  de  la  Langue  qui  vrit 
que  CCS  fortes  de  mots  au  mafcal  a 
n'ayent  point  à  la  fin  d'<r  féminin. 
Ainfi  nous  difons  un  Journal ,  un 
Fréjidial\  un  Original ,  un  Mcmu^ 
rial  y  &c. . 

A  DIRE  VRAY  ,  A  VRAY  DIRE. 

LE  premier  eft  plus  régulier  6c 
plus  ufité  que  le  fécond. 
Je  croirois  à  dire  vray,  dit  M.  Pa- 
tru  dans  fcs  Plaidoyers ,  opiner  bien 
indignement  de  rintegrité,  de  la  fa- 
gelle  de  cette  augufte  Compagnie. , 
Il  je  n'elperois  de  trouver  toute  la 
pgoteétion  qu'une  bonne  Caufe  peut 
juftement  fe  promettre. 
.  Ce  n'eft  icy ,  a  dire  vray ,  qu'une 
pierre  de  fcandale.  F  vj 
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M.  Delpreaux  parlé  de  la  forte 
dans  fa  Traduétion  de  Longin ,  qui 
eft  un  des  meilleurs  ouvrages  de 
noilre  Langue. 

Et  k  Mre  vray  ,  la  nature  ne  fè 
montre  jamais  plus  libre  que  dans 
les  difcoui-s  fublimes  Se  pathétiques. 

Et  à  aire  vray  ,  PArt  n'eft  jamais 
dans  un  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion, que  lors  qu'il  rcffe^ble  fifoit 
à  la  nature,  qu'on  le  prend  pour  la 

îiature  mefme^      ,   '     \       .-. 
'    Les  dfehx/celebres  Académiciens 
que  *e  viens  de  citer  ne  laiflént  pas 
d^pf  lèrvir  d'^  vray  dire  ;  &  on  peut 
en  u|p;-aprés  eux  fans  difficulté. 

l^os  privilèges  ,  dit  le  premier , 
ne  font  à  vray  dire  que  de  foibles 
amulèmens.  Et  à  vray  dire  ces  hour 
neurs  leur  font  bienjuftement  dcûs. 
Enfin  les  beaux  mots ,  dit  le  feœnd, 
font  à  vray  </irr  la  lumière  propre  &C 
naturelle  de  nos  penfées. 

Quelques-ufîT  de  nos  Ecrivains 
difent^à- ^irf  le  vray  ,  &  M.  de  Vau- 
gelas  remployé  dans  fon  Quinte- 
Curce  :  Quoy  qu'^^/>^  le  vray  Iç^ 
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faineans  n'ayent  pas  meilleur  marché 
de  leur  deftinée.  M.  Racine .  s'en  lërt  ^ 
dans  l'EJ^  de  M.  Comcille ,  aufli/ 
bien  que  M.  Huet  dans  fon  Rcmçi^ 
ciment  à  l'Acladcmie ,  en  parlant  de 
M. le  Dauphin.. 

ji  iire  U  vray ,  où  trouvera-t'o^J 
un  Poète  qui  ait  .poflêdé  à  la  fois 
tant  de  grands  talens.? 

'A  dire  le  vray  ;  nous  voyons  tous 
les  jours  fortir  de  luy  des  éclats  ôc 
des  rayons  d'un  naturel  û  heureux. 

ye  Tay  veû  encore  dans  un  DiC- 
.cours  de  M.  le  Chevalier  de  Meré, 
£c  dans  un  Panégyrique  de  Ni  T  Abbé 
de  la  Chambre. 

U  y  en  a  qui  difenti  dire  U  vérité^ 
&  M  Peliflon  pm^  de  ta  foi%e  dans 
les'  Chimères  de  M.  Jurieu  :  Auifi  i 
dire  ta  vérité ,  vos  Auteurs  prcTque 
honteux^e  ces  fauires  confcquences^ 
ne  font  que  gliiîcr  légèrement  fur 
ces  deux  palTages. 

Toutes  ces  manières  de  parler  font 
bonnes  j  &  l'exemple  de  nos  Maif- 
trcs  fait  qu'on  peut  employer  tan- 
l»ft   l'une  ,   tançoft  l'autre ,  félon 
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riiumeur  où  Pon  dV.  Il  y  a  pour- 
^tant  des  endroits  ou  Pune  vient 
mieux  que  l'autre,  Scc'eft  à  l'oreille 
d'en  juger.  Par  exemple  ,  M.  de  la 
Chambre  dit  dans  la  Préface  pour 
PEfperance  :  A  vray  iir:  auffi ,  c'elt 
de  toutes  les  paffions  ceHe  qui  eft  la 
)lus  naturelle  à  Phomme.  Il  eft  vifî- 
>le  qu'^  vray  dire  anJp^conXc  mieux 
que  ne  fcroit ,  a  dire  vray  aujfi ,  ou 
a  dire  le  vr^ ,  4  dire  la  vérité  ai^Jfi. 

Indécis. 

GE  mot  ne  fè  dit  point  des  per-* 
fonnes,  &  j'ay  efté  furpris  en 
lifànt  dans  un  petit  Ouvrage  bien 
écrit  :  C?eft  ce  qui  le  pourroit  feire 
pafler  ipour  indécis  y  quoy  qu'il  n'y 
ait  rien  de  plus  ferme  que  luy  dans  là, 
deffenfe  de  la  vérité,  quana  il  l'a  re- 
connue. 

On  dit  feulement,  Icprocezeft  /»- 
^mj,  l'affaire  ejt  indecif€,l>ious  dilbns 
en  parlant  des  porfbnncs  ;  irrefolti^  ïw- 
cerrain ,  pour  oppofèr  à  decifif  :  un 
homme  irrefoln  ;  un  homme  incertain^ 
eft  un  homme  qui  ne  fçait  pas  pren- 
dre fon  .parti  j  fc  qui  ne  décide  riei^ 
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SV/n    PRENl 

Se  prene 

ON  dit  fi 
dray  à  V 
pas  ;  les  Malh 
rez  leur  infôi 
conduite  ,  01 
.aux  Aftrçs. 

Je  doute  q 
^me  frendrAj 
rciiflitpas  \  \ 
de  fe  prendre 

fortune. 

Il  y  a  de 
gue  qui  ne  i 
niere  &  que 
Il  n'y  feut-^r 
qu'on  les  vc 
on  gàftetou 
çois  ne  Peft 
s'agit  me  pe 
je  croy  qu' 
mis  devant 
ne  à  prend 
;  piiter  :  fi  je 
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SV/n  prendre   a  quelqu'un  r 
Se  prendre  a  quelqu'un. 

ON  dit  fort  bien  ,  ]t  men ^rem^ 
drdj  à  vous  fi  Tafifàire  nereuflit 
pas  ;  les  Malheureux  quJ  fc  font  attir 
rez  leur  infortune  par  une  mauvaife 
conduite  ,  ont  tort  de  $' en  f  rendre 

.aux  Aftrçs. 

y?,  doute  qu'on  pût  bien  dire  :  je 

^mt  priîidray  à  vous  fi  l'affaire  ne 
rciiffitpas  i  les  Malheureux  ont  tort 
de  fc  prendre  aux  Aftres  de  leur  in- 
fortune. 

Il  y  a  des  chofes  en  iioftre  Lan- 
gue qui  ne  fe  difent  que  d'une  ma- 
nière &  que  dans  un  certain  tour. 
Il  n'y  fàut-rien  déranger  :  pour  peu 
qu'on  les  veuille  tourner  autremcntr 
on  gàfte  tout  i  &  ce  qui  eftoit  fran- 
cois  ne  l'eft  p4s.  La  phrafe  dont  il 
s'agit  i«  paroift  de  cette  nature  ;  & 

'  je  croy  qu'^;r ,  doit  eftre  toûjou^ 
mis  devant  prendre  ,  quand  on  don- 
ne à  prendre  la  fignification  d  tm^ 
(Htcr  :  fi  je  perds  mon  procès  ,  je 
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mV//  prcndray  à  vqus  ;  c'eft  à  dire  je 
vous  imputefay  la  perte  de  moa  pro- 
ces. 

Se  prendre  (ans  en  ne  fê  dit  que 
dans  le  propre,  &  fignifie  s'attacher: 
a  je  ne  rneflois  pris  à  vous  ,  je  fe- 
rois  tombé.  Les  gens  qui  fe  noyent  ^ 
/e  prennent  à  tout  ce  qu'ils  trouvent. 
Il  y  a  d'autres  phrafes  dans  noftre 
Langue  où  en  eft  fi  neceflàire  ,  que 
dés  qu^ôn  l'oÛe,  on  change  le  ièns  : 
On>.^eftoit  venu  fi  avant,  dit  M.  de 
Vaugelas  >  qu'il  falloit  v^ncré  ou 
mourir.  Cela  iè  dit  dansi^e  figure  ; 
&  cela  velit  dire  que  les  choies  el^ 
toient  fi  engagéçs  qu'il  falloit  vain- 
cre ou  mourir.  Mais  fi  on  oftoit  en^ 
&  qu'on  dît ,  on  eftoit  venu  fi  avant  \ 
cela  fe  diroit  dans  le  propre  &  ne 
mârqueroit^quc  le  lieu  ou  l'on  \&^ 
roit  arqvc.       \ 

Je  nen  puis  plus,  à^out  une  autre 
fignification  que  ;>  ne  puis  plus  :  En- 
fin ;;V^  pouvant  pluVjil  denknda  à 
boire ,  dit  le  Traducteur  de  Qiiinte- 
Curce.  Qui  ofteroit  en  ôc  diroit ,  m 
pouvant  plus ,  parkroit  un  langage 
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^  yen  fuis,  qui  fign 

je  ne  fçay  où  je 

Il  nous  en  pre 

prend  mal ,  auroi 

fi  en  eftoit  retrai 

tranche  t'on  jani 

Prenez  garde 
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un  plus  faïoieq: 
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Il  eft  vifible 
deux  fens  ne  v; 
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barbare  ôc  ne  fe  feroit  pas  entendre. 
Je  dis  le  mefine  de  je  ne  fçay  où  ^ 
^  j'en  fuis,  qui  fignifie  autre  choie  que, 
je  ne  fçay  où  je  fuk.  , 

Il  nous  en  prend  bien  :  il  nous  en 
prend  mal ,  auroit  tout  un  autre  fens, 
fi  en  eftoit  retranché ,  «auiTi  i>e  le  re- 
tranche  t'on  jamais.     * 

Prenez  garde    que  vous    n'ayei  H^mtiîcs  /# 
évitéi^dangpf,  «^ur  retomber  dam '«''^^A^^^^^ 
un  plus  faïoieyx  *,  &  qu'il  ne  vous  d'Anthtkif^ 
en  f  renne  comme  au  démon  de  PE^ 

vangile-, 

\^?kutoxxàes  Réflexions  fur  r H'         / 

fage  prefeni  de  la  Ldngne  a  fait  une 

bonneRemarquffur^rr^/V /4,  jW 
tenir  />,  qui  eft  dans  Pefpecc  de  la 
.mienne.  On  dit  par  exemple ,  il  (è 
tcnoit  à  la  corde  :  il  me  pnt  pat  mes 
habits  &  fè  tenoit  à  moy  :  tenez- 
vous  là ,  attendez-moy .  Et  dans  un  . 
autre  fens  on  dit ,  je  m  eu  tiens  à  ce 
que  vous  me  dites.  Les  fèntimens 
lent  partagez,  on  ne  (çait  à  quoy  xV;i 

.  tenir,  *• 

Il  eft  vifiblc  que  là  différence  des 
deux  fens  ne  vient  que  de  ce  qu'on 


/ 


% 


■ft 


/ 


v 


r^ 


0li 


/ 


i}8   Remarques nNom;eIles 

ne  met  point  en  au  premier  tenir  y-- 
&  qu'on  le  met  au  lèçond. 

Après  tout  pour  revenir  à  noftrc 
Remarque  <jui  me  femble  juftc ,- il 
fàujt  avouer  que  quelques-uns  de  nos  ^ 
meilleurs  Ecrivains  ne  Pont  pas  tôû-  " 
jours  fuivie  cxaftement  :  &  c'eft  ap- 
paremment ,  parce  qu'ils  n'y  ont  pas 
pris  garde. 

Il  ne  /e  faut  prendre  du  dérègle- 
ment Qu'on  remarque  d^ns  l'Ordre 
Monaitiquc  qu'à  l'infidélité  des  Rc- 
ligieux. 

Hobbes  le  plus  grand  génie  d'An- 
gleterre depuis  Bacon  ,  ne  (çauroit 
louiFrir  qu'Ariftote  ait  tant  de'  cre- 
dit  dans  la  Théologie ,  &  il  yi  ;>r/;//i 
à  lès  fubtilitez  de  la  divifîcHi  de  l'E-  ^ 
glife.  ,f  /     ^ 

J'avoiie  qu'^^  ne  feroït  pas  bien 
auffi  dans  ces  deux  phrafes  ,  de  la 
manière  qu'elles  i(bht  tournées  ;  mais 
je  croy  qu'il  les  falloit  tourner  d'une 
autre  façon ,  &  qu'à  moins  dc  cela 
dles  ne  (ont  pas  trop  firançoiiês. 
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Cadavue,  Corps  MOR.T. 

IL  eft  bon  delesdiftinguer.  Caid- 
vre  fignifïe  proprement  un  corps 
mort   qui  tourne  à  la  pourriture  oC 
qui   commence  à  fentir   mauvais. 
Par  exemple ,  Xtcaiéevre  fut  déterre^ 
Je  jette  à  la  voirie.    Ce  fa-oit  mal 
dit  le  jour  d'une  fanglante  bataille  : 
toute  la  plaine  demeura  couverte  de 
cadavres  ;  il  feut  dire  de  corps  n^rts: 
Il  fc  fît  là  un  fi  grand  carnage/,  dit 
le  Tradudeur  de  Quinte-Curce , 
que  la  place  en  eftoit  toute  couverte 
de  corps  morts.    On  met  quelque^ 
fois,  de  «wm ,  fimplement  i  &  M. 
Charpentier  dit  dans  V Eloge  iAgs- 
ftlaus  :  On  vovoit  la  terre  toute  cou- 
verte de  {àhg  cC  de  morts. 
.,■  Le  nouveau  Tradufteur  de  Perfc 
&  de  Juvenal ,  n'a  pas  mal  placé  c^- 
davrecn  deux  endroits. 

Courons  viftc  fouler  aux  pieds  le 
cadavre  de  Sejan,  il  eft  expofë  fur 
le  rivage. 

Il  traverfe  comme  il  peut  la  mer 
toute  teinte  du  fang  de  fes  foldats  ^ 
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les  cadavres  flotans  fur  les  eaux  l'ai*, 
rcftcnt  ckis  fti  fuite. 

Regarder  en  pitié'. 

» 

L'Usage  qu'on  a  fait  de  cette 
phrafc  en  ndicule ,  l'a  preiqùe 
décriée.  Elle  emporte  maintenant 
mifris  &  fitrti  autant  que  compaf^ 
fioi^.:  Un  homnie^  qui  fè  croit  fort 
habile  &  qui  eft  entefté  de  fon  me-» 
rite,  regarde  lé  refte  du  monde  m 

fHlt. 


/. 


^Hx  convirfatlohsjnefmt  il  tromfi  0 

reprendre. 
Ce  font  propos  trop  tas  pour  y  daigner 

defçendre , 

Et  Us  dcHx  ir^s  crolfel^,  du  haut 
de  fon  cfprit 

Il  regarde  en  pitié  tout  a  que  chacun 
dit. 

Les  Femmes  de  la  Cour  &  àvt 
grand  monde  regardent  en  pitié  les 
Provinciales  &  les  Campagnardes  r 
mais  les  perfonnes  charitables  ne  re-^ 
gardent  point  f»  pitié  les  pauvresSc 
Jcs  malhctoux,  ils  les  rcffariient 
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avec  un. œil  de  p;tié  j'  &  ce  père  de 
riivangile  dont  le  fils  eftoit.  poflcdc 
d'un  démon  furieux  ,  s'expnmcroît 
pcut-ellrc  mal  en  François,  §'il  dilbit 
à  ^  Nollre  Seigneur  ,  rc£4rde7mon 
fils  en  pitié ,  comme  desTraduètcurs 
modernes  le  luy  font  dirc^ 

EXTlNCTIOIf. 

ON  a  toujours  dit  extinElion  de 
la  chaleur  nutUnlle^  extinition 
de  voix  ;  mais  ce  n'eft  que  depuis 
quelques  unnécs  qu'on  dit  extinèlion 
du  raifon^  extinEHondefentimtns,  &c. 
Encore  n-y  a  t-il  que  quelques Ecri-' 
Vains  qui  parlent  de  la  forte  :  C'eft 
une  exiinhion  entière  dt  raifon ,  que 
de  vivre  en  repos  lans  fe  mettre  ei\ 
peine  de  ce  qui  arrivera  après'  la  fia 
de  la  vie.  ; 

Une  telle  extinBion  des  fintimcns 
de  lartapHre^CDOUv^ntc. 

Ils  feront  plus  à  "leur  aife  daps  le 
Monaftere ,  qu'ils  n'^eftoiept  dans  le 
fiecle  ;  ce  qui  éft  préciièment  la 
ruine  du  deflem  de  leur  retraitte ,  ÔC 
VcxtinStion  de  l'rfprit  de  peuitcmc. 
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Ils  fc  trouveroicnt  dans  la  difîipà* 
tion,  dans  la  ièchcreflè  ,  &  par  des 
fuites  neceflàirés  dans  Pendurcifle- 
mcnt,  dans  Pinfènfibilité  du  cœur 
&  dans  VixtinElion  de  toute  fieti. 

Je  connois  des  gens  qui  ne  s'ac- 
commodent point  de  ces  phi-afès  8c 
qui  font  (crupule  de  mettre  extinc^ 
tion  à  tout  indifFeremmen:  dans  le 
figuré.  Ils  diroient  néanmoins  fins 
peine  ^  VcxtinStionJ^nhe famille ^Yex- 
tinStiofi  £inn  droir,  VextinBion  £Hn% 
rente  ^  VextiniHon  £une  charge  y  Xex- 
tindian  JCune  fenjion  ,  VextinHion  de 
Pherejie.  ' 

On  ne  dit  point  dans  le  propre  1 
VextinSlion  d'un  grand  incendie  (ckàt 
difficilement ,  quoy  qu'en  difc  le 
JDiiHonnaire  univerfel  :  on  dit ,  ♦un 
grand  incendie  s'éteint  difficilement. 

Ce  qu'ajoufte  le  mefme  Diction- 
naire, que  les  fermes  du  Roy  s'aju- 
gent  a  t^extinElion  de  U  chandelle  : 
&  qu'on  fulmine  les  excommunica- 
tions à  l^extinEHon  de  U  chandelle  y  cft 
bien  remarqué  j  mais  il  falloit  obfer- 
ver  encore  que  c'eft  comme  un  mot 
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d'Art ,  Se  .que  hors  delà  on  ne  dit 
point  ^^^extinElion  de  la  chandelle  , 
Vextinilion  d'nn  flambleMH ,  en  par- 
Umt  d'une  chandelle  éteinte  ,  d'un 
flambeau  éteint.  Ce  fcroit  pai-lcr 
allemand  que  de  dire  :  j'ay  leû  toute 
la  nuit  jufqu'i  VextinSion  de  ma 
chandelle, 

ALX.ER, VENIR    AU    DEVANT 
DE     QJ>  EL  qu'un. 

CE  LA  pe  fe  dit  bien  que  quand 
il  s'agit  de  faire  honneur  ou 
^  amitié  à  quelqu'un  :  les  Sujets  vont 
AU  devant  de  leur  Prince  ,  un  fils  va 
0H  devant  de  ion  père ,  un  ami  an 
devant  de  fbti  ami.  Muis  un  fou  qui 
court  les  champs ,  &  qui  fe  rencon- 
tre fur  le  chemin  des  gens  qui  pat 
lent ,  ne  vient  point  an  devant  d^enx. 
Ainfi  j^ne  traduirois  pas ,  occurrernnt 
e'i  duo  hahentes  Damonia^çn ces  termes: 
Deux  Pofledez  vinrent  an  devant  de 
luy..  Les  démoniaques  ne  font  pas 
d'ordinaire  fort  civils  ;  &  ceux  -  cy 
venoient ,  non  pour  luy  foire  hon- 
neur ,  mais  pour  iuy  faire  des  repro- 
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ches.  Ils  le  rcncontrcrent  ou  vinrent 
à  luy,  mais  i-ls  ne  tinrent  point  an  de- 
VAïit  de  luy. 

A  la  verifé  on  dit  encore  alUr  an 
devant  dans  une  occâfion  qui  ne 
marque  ni  honneur  ni  amitié  j  & 
c'eft  aller  au  devant  de  l'ennemi: 
Cefar  aIU  an  devant  de  Pompée. , 
Mais  cela  ne  convient  pas  aux  deux 
poflëdez  de  PEvangile. 

\MaISON   .DES    CHAMPS) 

Maison  de  campagne. 

C'E  s  T  la  mefme  chofè ,  avec 
cette  différence ,  que  le  fécond 
eft  plus  noble  que  le  premier,  tin 
bourgeois  va  à  îa  maifon  des  champs^ 
un  homme  de  qualité- va  à  là  ma'îfon 
de  campagne  :  8c  un  de  nos  Hifto- 
riens  ne  parle  pas  ce  me  femble  fort 
poliment ,  quand  il  dit  que  le  Chan- 
celier de  l'Hofpital  s'eftoit  retiré  du- 
rant la  guerre  dans  là  rnaifon  des 
champs.  D'autres  Ecrivains  ont  un 
peu  plus  de  politelî'e. 

11  fut  trouver  le  Commandeur  à 

Simanqucs  en  une  mai/on  de  cam- 

pa^ne 
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pagne  qu'il  avoit  à  deux  lieiiej  de 
Valbdolid. 

Ce  fameux  Monaftere  établi  autre-  ^"''''  ^H*^ 
fois,  dit-on ,  par  Philippe  Auguae,  fc& 
qui  y  ht  baftir  une  maiibn  Religieu* 
ic  ;  deftiné  enfuite  par  Antoine  Ar- 
nauld  Avocat  au  Parlement  de  Paris, 
pour  un  lieu  propre  à  élever  là  nom- 
breufe  famille  &  à  en  faire  là  m^ifon 
de  campagne, 

L'Auteur  de  ce  fecond  exemple , 

en  donnant  une  maifon  de  campagne 
a  un  Avocat  du  Parlement  de  Paris^ 
Içait  mieux  vivre  &  mieux  parler 
que  rHiltericn  qui  ne  donne  qu'une 
tnalfon  des  ahamps  à  un  Chancelier 
'de  France.  Car  ce  que  j'ay  dit  d'a- 
bord ne  regarde  que  Fa  petite  Bour- 
(;coifie.  Les  Célèbres  Avocats  peu- 
\  cnt  tenir  rang  parmi  les  cens  de 
qualité  :  ou  fi  on  les  met  dans  le  nom- 
bre des  Bourgeois ,  on  doit  les  re- 
garder comme  des  Bourgeois  diftin- 
guez^  fort  élevez  au  demis  du  Peu- 
ple ,  par  la  nobleflè  de  leur  employ  5 
&  Icmblables  en  quelque  façon  aux 
Bourgeois  de  TAucicûac  Rome,  T 
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Entame.r. 

CE  mot  fe  dit  élégamment  dans 
le  figuré  :  il  s'cft  laiflè  entamer  ; 
pour  dire  qu'on  a  découvert  les  fen- 
timens  de  quelqu'un ,  &  qu'on  en  a 
pris  des  avantages  fur  luy.  Ne  vous 
laiflcz  point  entamer  ;  c'eft  à  dire , 
ne  foufecz  pas  qu'on  vous  pénètre , 
ou  qu'on  vous  gagne. 

H  fe  dit  encore* par  rapport  a  1  au- 
torité ou  au  caractère  du  Mimftre 
d'un  Prince  :  Dés/qu'un  Ambafla- 
deur  ie  laiflè  entfhier ,  il  eft  perdu  ; 
c'eft  à  dire  ,  déS^  qu'il  foufFre  qu'on 
Juy  retranche  quelque  chofe  des  hon- 
neurs qu'on  luy  doit ,  ou  qu'on  ne 
luy  accorde  pas  ce  qu'on  luy  a  promis. 
Entamer  {e  dit  dans  un  fens  plus 
commun  ,  quand  il  s'agit  de  fcience  : 
entamer  une  queftion  :  entamer  A(: 
dilcours  i  pour  dire ,  commencer  a 
r   difputcr ,  à  difcourir.    Après  tout , 
rr^^-t  M  Arnauld  ayant  ainfi  pris  fes  pre- 
de  lu  Mar^ir  cautions  &  fes  mefures  pour  venir 
'flZ%       au  fait ,  commence  à  Ventamerd^i 
le  chapitre  19.  de  fon  volume. 
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Mais  il  fc  dit  flir  tout  en  matière 
de  négociation  ;  &  le  Cardinal  Ma- 
zarin  l'employé  fbuvent  dans  fès 
Lettres  qui  contiennent  le  fccrct  de 
la  paix  des  Pyrénées. 

Nous  convinn),es  de  .nouveau  que 
pour  gagner  temps  ,  M.  de  Lionne 
&  le  Secrétaire  d'Etat  Coloma  tra- 
vailleroient  à  donner  la  forme  ne- 
cellàire  aux  choies  dont  nous  eftions 
tombez  d'accord  ,  &  mefine  qu'ils 
entameroient  certains  points. 

Je  vous  diray  confidemment,  afin 
que  leurs  Majcftez  feules  en  ayent 
connoiflànce ,  qu'il  me  dépkift  de 
ne  le  voir  pas  fi  refolu  qu'il  leroit  à 
ibuhaiter ,  pour  entamer  de  grandes 
chofes  :  c'cft  de  Don  Loiiis  de  Haro 
que  parle  le  Cardinal. 

Maniérés  de  parler  basses. 

LEs  locutions  baflès  ne  fe  peu- 
vent (buffrin^n  tioftre  Langue 
dans  les  difcours  graves  &  fèrieux  jj/ 
6c  iUy  a  lieu  de  s'étonner  que  de 
bons  Auteurs  en  laiflçpt  échapper 
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quelques-unes  qui  font'  entièrement 
contre  la  noblelle  du  ftile.  - 

Un  de  nos  meilleurs  Ecrivains 
dit,  en  traduifant  un  paflage  de  S. 
Auguftin  :  Mais  vous  ,  Seigneur , 
qui  eftes  tout  à  la  fois  &  le  Dieu, 
des  vengeances  Se  légère  des  mife- 
ricordcs,  vous  ^eftiez.  à  nos  troujfes  ^ 
comme  un  maiftre  qui  pourfuivoit 
fes  efclaves. 

Cette  phrafe  ,  vous  eflicT^  k   nés 

troHps ,  x\c  fomiçnt  pas  ce  me  fem- 

ble  à  la  Majcfté  Divine.   Elle  ne 

laifle  pas  d'ettre  bonne  quand  elle 

eft  bien  placée^  fur  tout  en  fait  de 

Satyre  :  Et  PHiftorien  dii  Cardin 

nal  Commendon  pour  peindre  une 

terreur  panique ,  a  dit  (ans  bafTeflè  : 

Ils    croyoient  voir   à  toute  heure 

l'Empereur  à  leurs  troufes ,  pour  les 

^charger. 

Un  autre  de  nos  Eo'i vains  dit  dans 
la  Préface  de  THiftoire  d'un  Con- 
cile  :  Ayant  mis  toute  fon  adrefle  à 
luy  tirer  les  vers  dn  ne':(^^  il  ne  peut 

jamais  tirer  de  luy  que  des  rcponfes. 
générales.  Tirer  les  vers  dté  ne\^  cft 
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bien  bas  à  l'entrée  d'une  Hiftoire 
Eccldiaflique.  C'eft  tout  ce  qu'on 
pourroit  fbuffHr  dans  une  pièce  co- 
mique ou  dans  Je  diicours  familier. 
Tirsr  des  réponfa  qui ,  vient  enftiite 
eft  apparemment  une  rq>etition  en 
grâce  j.  mais  je  crains  que  ces  deu'x 
tirer  ne  déplaifent  aux  perfonnes  de 
bon  gouft,  &  que  l'Auteur  fcul  en 
foit  content. 

Tordre  le  neT^ï  la  Poétique  d'A- 
riftôte ,  dont  iè  fert  un  nouvel  Au- 
teur ,  n'eft  gueres  plus  noble  ^  qu^ 
tirer  les  veH  dn  nez.. 

Le  meïme  Ecrivain  dit  que  le 
prince  des  Poètes  Italiens  avoit  la 
Ungne  kten  pendue.  Il  faut  avoiicr 
que  l'expreffiôn  eil  un  peu  ballè, 
mais  il  faut  convenir  en  mcfmc 
temps  ,  qu'à  ces  '  deux  expreffipns 
prés  ,  tout  l'ouvrage  eft  écrit  avec 
beaucoup  de  politeflé  &  de  pureté. 
Car  pour  ce  que  dit  l'Auteur  :.Que 
les  Académiciens  de^  Florence  pré- 
tcndoient«ftre  en  droit  de  faire  ;^4^^r 
f4r  Vitamine  tous  les  ouvrages  de 
.quelque  réputation  qui  leur  toro- 
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boient  entre  les  mains  ;  il  le  racom. 
mode  auffi-toï^en  ajouftant  :  Que 
c'eftoit  pour  cela  qu'ils  avoient  pris 
le  nom  d'Académiciens  de  U  Crufca^ 
qui  fignifie  du  fon  ^  ôcpour  leur  de- 
vifèunfaz.  Sans-ce  correélif /-«ir^ 
f2ijf  r  les  ouvrages  (74r/Vr4wi;7fauroit 
quelque  chofe  de  bien  populaire. 

D'autres  Ecrivains  éxitntfmvrefa 
fo\nte  :  quelque  noble  que  foit  peut-, 
élire  cette  expreffion  dans  Ton  origi- 
ne ,  elle  n'eft  plus  gueres  que  du  dif- 
cours  familier  Mais  tnenre  U  puer  à  Co- 
reilU  dont  fe  fert un denps  Hilloriens 
eft  encore  plus  bas  :  La  difpofition 
du  Prince  leur  mit  U  pme  m  Corolle. 
'  Prier  ijHclqHun  de  f an  déshonneur 
n'eft  pas  noble,  &  le  mcfmç  Hifto- 
rien  qui  employé  cette  phrafe  oublie 
un  peu  la  dignité^j^u  ftile  hiftorique  : 
Il  fàlloit  cl^c  ♦  dit-il ,  ufer  de  furpnfc 


fuperchcrie  \  U  y  avoit  encore  moins 
d'apparence  à  leur  en  faire  la  propo* 
fition ,  pnrcc  que  c'eûft  efté  les  prier 
de  leHrdeshonniHr. 


furU  La 

Mettre  les/ 
encore  aflez 
de  .Quinte-C 
remployer  f! 
drc  :  11  ne 
les  paroles  de 
aux  mains  & 
\  ous  me  teru?a 
en  a  mis  les  ft 
fez  pour  me  1 

Outre  le  p 
a  dans ,  Phii 
ÂH  feu  ^  ,il  y 
fcur  dans ,  U  A 
porte  à  confl 
rapporter  à/i 
che. 

Le  mefine 
re  nous  tend 
chons  dn  bout 
toHchons  dn  b 
nobleflè  &  1 
dans  la  convt 
luy  promet  tan 

auflî.  Je  ma 

rmo^faire  des 

on  hit  arrivé 
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Mettre  lesfcn  sié  fen  eft  une  phrafe 
encore  aflez  baflè  :  le  Tradudeur 
de  .QuintcCurce  n'a  pas  laifle  ^c 
remployer  feilant  parler  Alexan- 
dre :  Il  ne  s'agit  plus  de  chaftier 
les  paroles  de  la  langue  ,  on  a  paflc 
aux  mains  &  aux  coufteaux  ;  oiiy,  fi 
\  ous  me  tenez  digne  de  foy ,  Philotas 
en  a  mis  Us  fen  an  fin  -,  il  les  a  aigui- 
fezDour  me  les  plonger  dans  le  fein. 

Outre  le  peu  de  nobleflc -qu'il  y 
a  dans,  PhiiotâS  en  4  m,is  Us  fers 
ku  fen  ^  il  y  a  quelque  chofe  d'ob- 
fcur  dans ,  U  les  d  aigiêifellj  qui  fe  rap- 
porte à  confiedHx  &  qui  femblc  fc 
rapporter  ifers ,  comme  au  plus  pro- 
che. *       .  ^ 

Le  mefme  Ecrivain  dit  :  la  victoi- 
re nous  tend  les  bras ,  nous  y  ton^ 
chons  du  boHp  dn  doigt.  Ce  nous  y 
touchons  dn  koHt  du  doigt  a  peu  de 
nobleflè  &  ne  fè  peut  foufïrir  que 
dans  la  eonveriàtion  j  non  plus  que 
'lny  promettant  merveilles  ,  qu'il  dit 
auflî.  Je  mets  prefque  dans  le  mefme 
rang^inr  des  merveilles  :  Comme 
on  hit  arrivé  à  un  bois,  oii^  les  Bar* 
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bares  s'eftôient  mis  en  embufcade  i 

il  fit  des  merveilles.    Cette  locution 

mfefvAtiQns  toute  maenifique  qu'elle  paroift  ^  cft 

de  M.  di      bafle ,  non  leulement  en  vers ,  com- 

àuihfibt.^     me  l'a  remarqué  M.  Ménage,  mais 

aufli  en'profc. 

Faire  les  digouftcl^  n'eft  pas  plus 
noble  :   Ceux  qui  eftoient  n'ague- 
res  tributaires  des"  Aflyriens  &  des 
;  ;^  Vtrks^  fomvùdimiGmntles  digouftez. 

&  méprifentles  richeflesde  l'AGe. 
11  me  fcmble  encore  que  tout  ce  qui 
^  fent  les  façons  de  parlei'  proverbiales 
ou  qui  en  rappelle  l'idée,  fe  doit  évi- 
ter dans  un  ouvrage  poli  &  fer icux . 
On  dit  par  exemple  proverbiale- 
ment :  //  ejl  plus  henr£HX  que  fage  ; 
éjHÎ  trop  emhrajfe  mal  eftreint.  Et  c'eft 
pour  celaquejenevoudroispasdire  : 
Ce  confeil  fut  anjft  heureHx  que  fage, 
'  C'eft  une  erreur  de  penfèr  eftreindre 
plus  qu'on  ne  peut  embrajfer.  Je  (cay 
oien  qu'un  proverbe  peut  quelque- 
fois trouver  place  dans  des  pièces 
ingenieufès ,  &  les  Lettres  de  M.  de 
Voiture  nous  en  foumiflent  de  rares 
exemples  j  car  jamais  perfonnie  n'a 


JurU  Laf 

mieux  fceû  q 
un  proverbe  e 
de  aufli  de  co 
ce  n'eft  pas  ce 
rejettant  d'un 
cours  d'eloqui 
façons  de  pari 

Inco] 
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Es  deui 
Oeuvres 
quis  ***  :  L 
bituàe  qu'on 
des  ouvrages 
faire  de  mauv 
Je  me  retn 
que  je  fiiis.  C 
e(prit  d'eftre 
loux ,  &  fort 
Avec  la  pc 
quis  *#  *  qu( 
decohnoiftre 
eftre  connu , 
flaifance  nd^ï 
je  doute  que 
pafler.  Il  a  t 


9- 
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mieux  fceû  que  luy  Part  de  mettre 
un  proverbe  en  œuvre.  Je  n'ay  gar- 
de aufli  de  condamner  cet  ulage  ;  ôc 
ce  n'eft  pas  ce  que  je  veux  dire  ,  en 
rejcttant  d'une  hiltoire  ou  d'un  dit 
cours  d^eloquence  ,  ce  qui  fènt  les 
façons  de  parler  proverbiales. 

Incomplaisant, 
Incomplaisance. 

CEs  deux  mots  font  dans  les 
Oeuvres  diverfes  de  M.  le  Mar- 
quis ***  :  UincompUifanci  ÔC  l'ha- 
bitucle  qu'on  s'eft  faite  à  juger  mal 
des  ouvrages  d'autruy ,  peut  bien 
faire  de  mauvais  juges. 

Je  me  retraéte  tout  încompUifant 
que  je  fiiis.  C'eft  le  caraûere  dubcl 
efprit  d'eftre  un  peu  fier,  un  peii  ja- 
loux ,  &  fort  incqmfUifant, 

Avec  la  permiflion  de  M.  le  Mar- 
quis *#  *  que  je  n'ay  pas  l'honneur 
decohnoiftre  &  qui  ne  veut  pas 
eftre  connu,  wcomplaifant  oc  incom^ 
plaifdnce  ncPfôht  point  françois  ^  8c 
je  doute  que  fon  autorité  1^  fade 
palier.  Il  a  bien  la  mine  de  les  dire 
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tout  fcul  'y  OU  11  d'aytres  que  luy  en 
ufent  jamais  /  ce  fera  apparemment 
ceux  qui  difent  incorrompu  ,  imha^ 
ritake  ,  infHrfnnahle  ,  &c.  Je  leur 
confeillc  de  (Ère  çncorc  inex^H ,  ine^ 
xaêHtudf^  intimidaï$9n^  incontrâdiEllon, 
qu'un  de  nos  Grammairiens  approu- 
ve ;  incorrect  dont  fe  fert  un  nouvel 
Auteur  i  iniloeiHent  &  indiligent  dont 
Montaigne  s'eft  fervi  \  incoUfâhli, 
que  j'ay  vcû  dans  l'Hiftoire  d'un 
voyage  fait  aux  Indes  :  enfin  in- 
condmie  que  j'ay  leu^quelaue  part  : 
Qu'on  paflè  fous  filcnce  les  incon- 
dnitcs  perfonnclles  de  quelques-unes. 
iG'eft.cc  me  foftWe  au  fujet  dfô 
D^mes  de  Bxmirem^ 
dit. 

Lapide 

i 

CE  verbe  en  noftre  Langue  n'a 
lieu  au  &m  propre  que  dans  deux 
occaiîons  ;  quand  il  s'a^cdu  iuppli^ 
ce  dont  les  Jui6  jmnifloicnt  de  cer- 
tains crimes  felon  la  Loy  de  Moyfe  ^ 
ou  quand  il  s'agit  de  k  mort  des 
Martyrs.    Ainii  nous  difpns  qu'une 


Jhrhl 
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mi  les  Jui 

çûft  efté4î 

trepris  là 

le  Proph( 

Egypte  : 
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mais  nou 
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fur  la  lAfiffu  Pran^ift.  t;; 

femme  adultère  eftoit  lapidée  par- 
mi les  Juif?»  :  qi^  la  chafte  Sufanne 
cûft  efté4apidec  a  Daniel  n'eûft  en- 
trepris 6  défenlè.  Nous  difbns  que 
le  Prophète.  Jeremic  fîit  Jiapidé  en 
Egypte  :  ^ue  les  Juife  lapidèrent  S. 
Elliennehors  des  murs  dejierafàlem  : 
mais  nous  ne  dirions  pas  en  parlant 
•  d'un  homme  qu'on  auroit  pourfuivi 
à  coups  de  pierres  &  qu'on  auroit 
tué ,  il  a  efte  lapidé.  Et  les  Traduc- 
teurs du  nouveau  Tcftament  qui  di* 
fent  :  Les  vignerons  s'eftant  ûifis 
d'eux>  battirent  Pun,  tuèrent  l'au- 
tre ,&  ca  lapidèrent  un  autre ,  ne 
parlent  pas  jufte. 

J'ay  dit  que  dans  le  propre  lapida: 
n'eftoit  bon  <ju'à  exprimer  le  fup- 
plice  des  criminels  ou  le  martyf e  des 
Saints  \  car  dans  le  figuré  nous  nous 
fervons  de  ce  mot  diqgamnïent  en 
converfàtion  :  Si  je  Ëdfois  cela  on  me 
laplderoit:  je  me  ferois  lapkkr  poux. 


vous. 
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Desabusement, 

CE  mot  qui  répond  aux  defengéinê 
des  Ëtpagnols ,  a  tftik  hazardé 
par  le  Secreuire  de  l'Académie  fran- 
çoife  dans  la  Traduction  de  Rodri-  • 
guez  ,  avic  le  corrcftif  que  les  fàges    ; 
Ecrivains  ne  manquent  jamais  de  * 
'mettre  aux  mots  nouveaux . :  Lors 
qn'un  homme  du  monde  fe  réduit 
à  une  forme  de  vie  plus  chrétienne 
&  plus  réglée  qu'à. l'ordinaire ,  on  a 
accouftûmé  de  dire  qu'il  eft  defàbu-^ 
fe  i  &  ce  defahufemtnt  y  fi  l'çn  peut 
parler  ainfi ,  eft  un  des  principaux 
avantages  eue  nous  devions  eflayer 
de  tirer  de  r  oraifon. 

11  fèroit  à  fouhaiter  oue  le  Public 
reccût  defabufemcnt  ;  c'en  un  mot  fait 
fclon  les  r^les  &  dans  Teiprit  de  la 
Langue ^c'eft un  mot haimonieux  & 
qui  contente  l'oreille.  Enfin,  c'eftun 
mot  commode  &  meime  neceflaireen 
quelques  rencontres.  Du  moins  fans 
defahHfement  on  ne  peut  traduire  mot 
à  mot  en  françois  ce  titre  d'un  livre 
TLiSpSiigpollDefcngtino  dchi  Cortefanos. 


fut 

Jefça 
auftre 
titrée 
de  qu 
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ouvra 
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Je  fçay  bien  qu'on  peut  prendre  un 
airtre  tour  ,  éc  donner  à  ce  livre  le 
titre  qu'a  donné  au  fien  un  Homme 
de  Qualité  &  d'efprit  ,  encore  plus 
illuitre  par  fes  enfam  ,  que  par  fes 
ouvrages  •;  Lt  Courtiféin  defabHfé. 
C^cft  toujours  un  foiWe^de  noftre 
Langue,  de  ne  pouvoir  rendre  Dc^ 
fengaîio  pariin  fubfjantif. 

s'il  faut  dire^ 

Le/vox^e  pu  Temple  fut 

I^CHIRe',   oh    se   DECHIRA, 

Tour  exprimer  ce  èmi  arriva  4  U 
Pajpon  de  Noftre  Seigneiér. 
/^^  quelqu'un  avoit  déchiré  le  voile 
Sl5  du  Temple ,  ce  feroit  bien  dit , 
fut  déchiré  :  mais  comme  perfonne 
n'y  toucha  &  que  la  chofe  fe  fit  d'elle- 
mcfme  ,  il  faut  dire  fe  déchira  5  & , 
c'eft  fort  mal  àûlfut  déchiré.  Defortc 
que  les  Tradufteurs  du  nouveau 
Teftament  qui  avoient  mis  à  la  prc- 
ipierc  édition  :  Le  voile  du  Temple 
fnt  déchiré  m  deux  depiji^  le  haut 

juiqu'en  bas  *,  ont  eu  ndlbn  de  met* 
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tre  à  la  féconde  :  Le  voile  du  Tem- 
ple/i  déchira,  .:, 

S'OUBLIER.S'OUBLIER  SOY-MESME. 

A  Regarder  les  choies  de  prcs 
S^ohblier^  &it  S^ oublier  foy^mefme 

n'ont  pas  toujours  la  mefine  fignifi-; 
cation.  Le  premier  fe  prend  d'ordi- 
naire en  raauvaifè  part ,  &  figA^fie , 
comme  nous  ayons  d^t  ailleurs ,  man- 
quer à  fon  devoir ,  perdre  le  relpeft, 
fc  laifl'er  aveugler  par  la  bonne  for- 
tune :  Elle,  s  efi  oubliée  ;  vous  vous 
CHblie:(  ;  le  méchant  s^ oublie  dans  la 
proiperité. 

Le  fecond  le  prend  prefguc  tou- 
jours en  bonne  part ,  8c  (ignihe  le  plus 
fouvent ,  renoncer  à  fes  interefts,ne 
fè  point  mettre  en  peine  de  fby  :  D 
s'ell  oublié  iHj'mtfmt  pour  le  fervice 
de  fbnan^i  :  les  perfbnnes  genereufès 
s'oulfliem  iUes^-mefmei  qOand  il  s*agit 
de  fecourir  les  mallKrureux. 

OuUieTv^ui  VQu3^mefmet\  dit  M. 
l'Abbé  Kegmer  àins  fou  Rodri*- 
guez ,  oubliez  le  foin  de  ce  qui  vous 
regarde  Se  ab^onnez  vos  proiets  ; 
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Se  plus  voHi  vous  ohhliirez,  voHS  mef- 
rne  pour  vous  .fouvenir  de  Dieu, 
plus  il  aura  ibinde  vous.  Le  zcledu 
làlut  des  Ames,  &  de  I.  plus  gran- 
de gloire  de  Dieu  ,  dit-il  encore ,  les 
tranfportoit  de  telle  forte  qu'ils  s^oh- 
blioient  eux-mefmes  vour  ce  flijet. 

J'ay  dit  le  plus  fouvent  i  car  s'oh- 
Hier  foyrmefmc  peut  avoir  quelque- 
fois un  mauvais  ièns  ,  &  nous  en 
avons  un  exemple  dans  la  Traduc- 
tion de  Longin  rCes  Herol  de  l'an- 
tiquité fortis  de  PEcole  de  Socratc 
s^onblient  tjHel^Hefôis  efiX^mefmes  i  juf- 
qu'à  laiflcr  échapper  dans  leurs  écrits 
des  chofes  baffes  &  puériles. 

L'Auteui'"  des  Lettres  chrinennes 
fur  l/mcejftti  di  U  Rcfrditte  parle  de 
la  mefmc  forte  au  fujet  des  Freftreà 
&  des  Ecçlefiaftiques  efclaves  de  la 
faveur  Se  ^u  mondé  :  Us  s'égarent 
&  tombentnous  les  jours  dans  mille 
erreurs  i  Us  s'onbUent  cfàx-me/mes. 
.  J*ay  VCÛ  encore  yonbUir/oy-mefim 
cn'mauvaife  part,  dans  une  Orailbn 
funèbre  de  feoiiis  de  Bourbon  Prince 
de  Condé,  où  l'Auteur  après  avpir 
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dît  qu'avoé  de  fort  grands  liiccez,  il 
eft  (ufficile.de  ne  pas  s'ébloiiir  &  de 
ne  pas  (brtir  des  bornes  de  la  mode- 
ration  humaine ,  ajoufte  ces  paroles  : 
Vous  Içavez  le  danger  qu'il  y  a  de 
,  s^hblier  ÛOYS  foy-mefme  ,  jufou'à  de- 
venir l'adorateur  "de  foy-mefme.  . 

Perturbateur. 

CE  mot  ne  fe  joint  pas  avec  tou- 
tes fortes  de  chofes.  On  dit  un 
pertHrhatcHr  du  repos  fublic  ,  un  /Ifr. 
tHrbateur  de  l'Etat ,  un.  ferturbatenr 
de  l'Eglife  ;  mais  on  ne  dit  pas,  à 
mon  avis ,  un  fertHrhateur  dn  P enfle, 
comme  le  difent  de  célèbres  Traduc- 
teurs du  nouveau  Teftament ,  pour 
exprimer ,  avertentem  popuUfn:  Vous 
m'avez  prefenté  cet  nomme  comme 

un  perturbateur  du  Peuplerf^        ^ 

Perturbateur  ne  fe  met,  qu'avec  ce 
qui  peut  eftre  trouble , 'comme  le 
repos  public,  l'État,  l'Eglife  :  car 
l'ufàge  permet  de  dire ,  troubler  le 
repos  public  j  troubler  l'Etat  ^  trou* 
bler  TEglife  :  ^au  lieu  que  l'on  ne 
dît  point  fimplement  troubler  leJ^eu^ 
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fie  ;  audy  que  l'on  dife ,  exciter  des 
troubles  p^mi  le  peuple. 

Recouvert,  pour  recouvre'. 

r 

VOicY  comme  parle  auTujec 
de  ce  mot  T Auteur  des  Réfle- 
xions fur  Vufage,  prefent  de  la  Lan- 
gue Françoife.  On  demande ,  dit  ce 
Grammairien,  s'il  faut  dire  il  recon- 
vrit  la  fanté  ,  où  il  recouvra. 

Je  ne  croy  pas  que  perfonne  hors 
luy  fe  foit  avifé  de  taire  cette  deman- 
de  :  car  pour  pcii  qu'on  fçache  l'ulà- 
ge  prelènt  de  noitre  Langue ,   on 
Içait  bien  que  recouvrir  ne  ic  met  ja- 
mais pour  recouvrer  ;  quoy  que  re- 
couvert fe  met  fouvent  pour  recouvré 
félon  la  Remarque  de  M.  de  Vau- 
gelas  ,  laquelle  porte  que  l'ufage  a 
établi  recouvert  contre  la  raifpn  pour 
recmvré ,  &  que  ce  mot  eft  bon  fans 
difficulté,    parce  que  l'ufage  eft  le 
Roy  des  Langues ,  pour  ne  pas  dire 
le  Tyran.         .        \ 

A  la  vérité  M.  de  Vaugelas  ajouP 

te  que  dans  une  Lettre  ,  ou  quel- 

,  que  autre  petite  .pièce ,  il  mcttroit 
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plufloll  rccotiVi(rt  comme  plus  ufité  \ 
mais  que  dan§  un  ouvrage  de  lon- 
gue fialeine  il  voudroit,  tantoft  dire 
recoHvri ,  &  tantoft  recouvert  :  l'un 
avec  les  gens  de  L.ettrcs  pour  iàtis- 
faireà  la  règle  Se  à  la  railon ,  &  ne 
paflcr  pas  parmi  ^ux  pour  un  hom- 
me qui  ignoraft  ce  que'  les  enfâns 
fçavent  :  l'autre ,  c'eft  à  dire  revoté"  . 
vert  avec  toute  la  Cour  ^  pour  latis- 
faire  à  Puiàge  qui  en  matière  de 
I-.angue  "^'emporte  toujours  par  d^t 
fiislaraifon. 

.  Il  s'en  explique  tout  de  nouveau 
dans  la  Remarque  peu  s  en  ejifdlu: 
Je  ne  doute  point  y  dit-il , ,  que  lors 
que  l'on  commença ,  à  dirc  peu  s\n 
iftfalluy  i^WV  petéi'en  e fi  failli  j  les 

Grammairiens  de  ce  temps-là  ne  fif- 
fènt  les  mefnjes  exclamations  &  le 
mefme  bruit ,  qu'ont  fait  ceux  de 
noftre  temps  quand  on  a  dit  recou^ 
vert  pour  recouvré  ;  mais  on  a  eu  ^ 
beau  invoquer  PVifcien  8c  toutes  les 
Puiflànces  grammaticales ,  la  raifon 
a  fucconibé,  &  l'ufage  eft  demeuré 
le  maiftre,  Communis  errorfitcit  jus  j 
diicnt  lés  Jurifconfultes. 
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N'eil-ce  pas  une  chofe  plaifantc  '  '. 
après  cela  qu'un  homme  qui  fe  mené 
de  faire,  des  ReHèxions  fur  TufagCv 
prelent  de  la  langue  ,  &  qm  decla- 
re  dans  fa  Préface  que  l'ufage  eft 
l'unique  règle  qu'il  a  fuivie  pour 
établir  fes  Remarques  ,  condam- 
ne  ,  recouvert,  qui  eft  aujourd  huy 
bienplos  ufité  qu'il  n'eftoit  dû  temps 
de  M.  de  Vaugelas,  &  me  fefle  un 
ïirocez  parce'  que  je  ni'cn  fuis  lervi 
deux  fois  dans  la  vie  deo.  Ignace. 

11  eft  vray  que  M.  Corneille  dit» 
qu'encore  que  Poplnibn  de  M/  de 
Vaugekis  foit  d'un  gt;and  poids ,  il 
"ne  voudroit  pas  emjfiloyer  mdifte- 
remmcnt  les  deux  participes  w^^ 
-^ré  &  ncoHvert ,  6c  qu'Hjiiroit  tou- 
jours recQHvri  i  mais  ce  qu'il  ajouf- 
te  fait  extrêmement  pour  moy  :  M- 
Régnier  Defmarais  de  l' Académie 
FnSço^fc  eft  4'un  fentiment  con- 
traire  ,  &  fe  fert  de.  ncoHvert^oMX 
faire  val6ir  l'ufage.  Comme  il  fçait 
parfaitement  'noftre  Langue  ,  '  fon 
exemple  peut  autorifcr  tous  ceux 
qui  employent  ce  participe. 
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M.  Corneille  pouvoit  ijôufter  que  ^ 
M.  Maucroix  qiu  a  tout  le  mérite 
d'un  excellent  Académicien  (ans  eftre 
de  l'Académie  5  ufe  aufli  à6  recouvert 
pour  recouvré  :  De  quoy  m'ont  fèrvi 
mes  chagrins,  dit-il  dans  ià  Traduc- 
tion de  S.  ChrylbftomG  j  je'nVn  ay 
recouvert  m  mon  bien. ni  Vna  fànte. 

On  peut  juger  par  ce  feul  endroit 
quel  fonds  il  faut  mire  fur  la  pUiïpart 
des  Réflexions  ou  Remar/jues  inouvellep 
&  critiques  toHchdnt  la  polit ejfe  du 
langage,  ,       . 

Inscription,  Ecriteau. 

IL  y  a  de  la  différence  entre  ces 
deux  mots.  Infcrlption  cfl  ce  qui  . 
s'écrit  ou  fè  grave  fur  un  maufbléc, 
iùr  une  meckille  ,  ou  fur  quelque 
autre  monument ,  pour  conlerverla 
.mémoire  d'une  chofe  ou  d'une  per- 
fbnne.  Ecriteau  n'eft  d'ordinaire 
qu'un  morceau  de  papier  ou  de  car- 
ton, dans  lequel  on  écrit  quelque 
chofo  en  groflès  lettres  pour  donner 
un  avis  au  public.  Uinfcription  re- 
^  garde  le  prelènt  &  l'avenir  :  Wcri- 
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teaH  ne  regarde  gucres  qiie  le  prc- 
fcn^.  Les  'mfcriptions  vont  à  la  polle- 
ritcvlcs  ecriteaux  n^y  vont  pas. 

On  a  fait  des  injcriptlms  pour  le 
Louvre  :  on  a  mis  des  infcriptioris 
aux  principales  portes  de  Paris.  On. 
a  fort  dîfputé  CiVinfcription  de  l'Arc 
de  Triomphe  devok  eftre  latine  ou 
fmnçoife  :  Deqx  hommes  de  lettres 
ont  écrit  là  .defliis  avec  beaucoup  de 
capacité  &  d'elegance ,  l'un  pour„ 
Vinfmption  françoifè  ,  l'autre  pour 
l'/>//fr/^f/o«  latine. 

On  met  uti  écrit mh  à  urlemai^n 

qu'on  veut  vendre  ouloiier  :  quan^^ 

'   on  pend  quelqu'un  en  effigie  ,  on 

/met  à  la  potence  \xti  ecriteau  où  eft 

écrit  lenomôc  le  crime  du  coupable. 

Selon  ces  .diftinétion^»,^  ce  n'cft 

pas,  je  croy,  bien  traduire  lès  paroles 

ratines  de  l'Evangife  :    Imfùfuermt  ^^^^'  *'• 

fpipercaputejtis  CdHfkm  tp fins  fer iptdm: 

Hic   est'Rex   Jud/e'orum.  M^rc  15, 

Et  erat  titubts  canfa  ejns  irffcriptus  : 

Rex  JuDiEO  RU  M.  Ce  n'eu  pas', 
dis-je,  les  bien  traduire  que  de  les  ^ 
rendre  par  cellcs-cy  ;  Us  marquercnc 
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le  fiijet  \de  là  condamnation  dans 
cette   infcnftion  qu'ils  mirent    au- 

-dellus  de'i  teite  ^  C'est  Jésus 
LE  Roy  DES  Juifs  :  Làcau- 
fè  dé  là  condamnation  cftoit  mar- 
quée p!!^ccttc  infcription  »  Le  Roy 
DES  Ju  I FS.  Ce  que  Pilate  fit  mettre 
au  deflus  de  la  telle  de  Nbftre  Sei- 
gneur n^eftoit  point  une  inferiftien^ct 
n'cftoit  tout  au  plus  qu'un  ecritCAH. 
•Un  de  nos  meilleurs  Ecrivains  parle 
bien  plus  ju.fte  dans  une  Harangue 
prononcée  à  l'Académie  Ffançoife: 
Les  ttatuës  érigées  dans  les  places 
publiques  y  les  infcrlptions  gravées 
îiir  les  colomnes ,  font^^  de  glorieux 
monumens  qui  confèrvent  Ta  repu- 

,  tation  &  la  mémoire  -des  Princes. 
L.' Auteur  àtVHifioîre.  des  \Or4cles 
ne  s'exprime  pas  moins  proprement, 
loi-s  qu'il  dit  que  l'Empereur  Juftin 
parmi  toutes  fes  autres  qualitez,  prit 
celle  de  Souverain  Pontife  dans  une 

.  irfcriptlon  qu'il  avoit  fait  faille  pour 
la  ville  de  Juftiriopolis  à  laquelle  il 
donnoit  (on  nom;  Car  enfin,  c'eft- 
là  ce  qu'on  appelle  infcriftm,  ^  \ 
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Au  reftç,en  dilànt  que  les  i/ifcri^ 
pthns  regardoicnt  la  pofterité ,  j'ay 
parlé  des  vraies  infcriptiens  ,  &  j'ay 
voulu  dire  que  d'ellés-mefines -elles 
n'eftoient  pas  renfermées  dans  le 
temps  prefent.  Mais  cela  n'cmpciche 
pas  que  celles  qu'on  fait  aux  pom-'' 
pesfynebres  des  Grands  ou  en*d'au- 
tres  décorations  publiques  ne  mé- 
ritent le  nom  à^infcriftion  ,  quoy 
qu  elles  ne  iè  gravent  pas  toujours 
fur  des  tombeaux  ou  fur  dos  colom- 
nes.  Gar  enfin  elles  fè  font  pour  cé- 
lébrer la  mémoire  des  morts  ,  ou 
pour  illuflrer  le  mérite  dès  vivans  : 
6c  fi  elles  ne  fc  conièrvent  pas  dans 
le  marbre  &  dans  Pairain  ,  les  ou- 
vrages des-Sçavans  &  les  hiftoires 
des  Nations  les  font  pafl'er  aux  fie- 
cles  futurs. 

Ainfi  la'Pofinxté  verra  toutes  les 
Infcriptiorjs  qu'un  homme  d'efprit  a 
faittespour  lés  obfeques  àt  plufieurs 
"  Princes  ;  &  fiir  tout  celles  qui  don^ 
ncrcnt  lieu  à  un  grand  Prélat  de  di- 
re au  fujet  du  fameux  Prince  de 
Condé  :  Jettez  les  yeux  de  toutes 
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parts ,  voila  tout  ce  qu'a  pu  faire  la 
magnificence  &  la  pieté  pour  hono- 
rer  un  Héros  j  des  titres  &  des 
irjfcripnons ,  vaines  marques  de.  ce 
qui  il'êfl:  plus.  ^ 

La  mefme  Pofterité  recevra  ians 
doute  d'autres  infcriptions  fort  belles 
qu'un  de  nos  célèbres  Orateurs  la- 
tins '  a  jointes  au  Panogyrique  du 
Parlement  de  Paris ,  pour  marquer 
le  caradere  des  plus  grands  hommes 
de  ce  Corps  illullre. 

L'actif  mis  pour  le  passif. 

C'EsT  une  bizan-erie  denoflrc 
l-angue  que  de  mettre  quel- 
quefois l'aâ:if  pour  le  paffif,  Se  c'eft 
en  CCS  Ibites  de  bizarreries  que 
confiftc  l'elegance  &  la  pureté  du 
langage.  Nous  diibhs  qu'un  fruit  eft 
bon  à  méingtr^  qu'un  bois  eft  propre 
à  brnler^  que  de  méchante  viiidene 
vaut  rien  qu'à  jetter  i  pour  dire ,  à 
l:re  manqé^ii  eftre  brûlé  ,  à  eftre  jet' 
rie.  On  dit  demefine  quHin  homme 
ol  prçft  à  marier  ,  preft  2,  pendre  ; 
Ccttcî  ville  fuperbe  ,  dit  un  de  nos 

meilleurs 
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meilleurs  Ecrivains,  plus  propre  à 
détruire  qu^à  humilier.  Ce  ne  feroit 
pas  parler  çlegamment  ni  purement 
que  de  dire  :  plus  propre  z  ejfrc  dé- 
tmine  qu'à  efirc  humiliée. 

Réussit  b. 

CE  mot  eft    allez  nouveau  & 
nous  l'avons   pris  des  Italiens 
qui  difent  :  Rufcitdjsrlmorja  ornaU 
rlulcita.  Noftre  nuffir  luy  a  frayéle 
cheitfîn& l'a  fait  recevoir  fims  peine. 
Il  ne  fe  dit  proprement  parmi  nous 
que  des  ouyrages  d^efprit  :  je  vous 
réponcb  delà  riujfué  de  voftre  livre. 
J'ay  txkCixt  plus  de  paffion  de  ra'inC' 
truiremoy-naefine ,  Qu^jcn'ay  bon- 
ne opinion  de  la  reuffiteéc  mon  ou- 
vrage ,  dit  l'Auteur  des  Converfa- 
tiom  'fur  Id  connoijfance  de  la  pein- 

tHre\         ■    \        ^  ^ 

^  ne  dit  p»  d'ordinaire  la  reaf- 
fite  d\une  ncgbcwricki ,  ta  ri^fue  des 
Axm<è&  du  Roy.  Eh  ces  rencomresr 
on  fc  fert  plusduniot  àtfuccis  :  Le 
fuccés  de  la  negodatîcMi  :  \cfiwis  des 

Armes  du  Roy.  „ 
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On  ne  diroit  pas  bien  que  la  Con- 
juration des  Efpagnols  contre  la 
Republique  de  Venilè  a  eûunemau- 
vail^  réujjite  ,  au  lieu  d^un  mauvais 
facces.  On  le  pouiToit  dire  du  li- 
vre qui  porte  ce  titre  i  mais  on  le 
diroit  à  faux. 

Quoy  cjue  facw  'îè  dife  plus,  des 
grandes  aftaires  quQréuffiu  ;  on  ne- 
laiflè  pasd'uicr  de/«wj.  en  parlant 
d'ouvrages  d'efprit  :  par  exemple, 
je  vous  répçnds  du /î»f cr/  de  voflxe 
livre  :  AndromdijHt  a  eu  un  fort 
grand  fnçcis.  Nous  parlions  ainfi 
avant  que  nous  eûfliotis  riujfiti  ^  & 
nous  pouvons  encore  parler  de  mcC* 
jtne  :  car  un  mot  nouveau  qui  îcit 
à  enrichir  la  Langue  ,  ne  doit  pas 
abolir  un  mot  anaen  qui  eft  en  uû- 

11  y  a  cependant  une  précaution  a 
prendre  en  iè  feilrant  du  mot  àtfuc 
ci  s  quand  ctn  paik  àg&  pièces  àc 
Théâtre  :  c'eft  ^u'on  ne  rapplique 
gperes  qu'aux  pièces  graves  &  iè- 
rieufes  i  du  moins  c'eft  le  ièntiment 
d'un  de  nos  Maiftres.   jindramaqiêc 
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a  m  un  fort  grand  fuccis.  Ce  ne  iè- 
roit  pas  fi  bien  dit  :  les  pUidenrs  ont 
eu  un  fort  grand  (uccés  ;  ilfiiut  dire, 
\Us  PlaidcHTs  ont  bien  réiiflî ,  ont  eu 
une  bonne  riujftte. 

MlAUVAlS      ARRANi^EMENT. 

X  EMPLE  :  J'ay  appris  la  dernière 
grâce  que  le  Koy  vous  a  feitte, 
nvcic  la  plus  grande^joye  du  monde, 
Scl0n  le  fèns,  avec  la  pins  grande  joye 
dh  frondé  fe  rapporte  kyai/  appris  i 
&  felop  l'arrangement,  a  le  Roy 
vous  a  faine.  U  falloit  dire  j  j'ay  ap^ 
l^ns  avec  la  pins  grande  joye  du 
monde  y  la  grâce  que  le  Roy  vous  a 
feitte  :  car  la  virgule  qui  précède, 
avec  la  plus  grande  joye  di4  monde  ^ 
n'empcichepas  l'équivoque,  fur  tout  ^ 
qu^don  parle, 

I^es  deux  exemples  fuivans  ont  le 
mcffnc  défeut  &  peuvqjt  fervir  i 
fair^voir,  que  fins  le  b^  arrange^ 
mentale  drfcours  n'eft  point  net. 

U  ^t  que  je  raccommode  le  grand  \ 
l«iiit  ^uc  j'ay  fait  9  par  un  graieÀ 
filmce. 
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11  les  conduit  tous  (  Dieu  )  à  la  fiit 
à  laquelle  ils  font  deftincz  ,  fât  des 

voyes  infaiUibfcs» 

Le  difcours  ne  feroit-il  pas  plus 
rfcgulîer  &  plus  clair  fi  on  dîfoit  :  II 
faut  que  je  r^cçovcvcaoàcp^r  un  grand 
filtnce  ,  le  grand  bruit  que  j'ay  fait, 
il  les  conduit  tous  fàr  des  v&yes  in- 
faillibles,  à  la  fin  à  lacjuclle  ils  font 

deftinez.        ^    • 

Il  n'y  a  .pçrfoni\e  tant  foit  .peu 
raifonnable  qui  n'en  demeure  d  ac- 
cord ,  &  je  deffie  mefme  les  cnnc* 
mis  de  l'exadtitudç ,  d'eftre  d'un  au- 
tre  {ehtiment.  Je  parle  de  ces  gcm 
qui  crient  éternellement  contre  la 
jufteflè  du  langage ,  ou  parce  qu'ils 
n'en  ont  aucune  idée,  ou  parce  qu'ils 
ne  fe  veulent  pas  donner  la  peine 
d'efire  ejjaàs  ;  &  qui  pour  juttifier 
Leur  ignorance  ou  leur  parefle ,  «'ef- 
I  forcent  de  pcrfuadfiiLQue  l'exaâdtu- 
dc  du  flile  diminue  de  la  farce  du 
difcours 

Vbicy  encore  un  exemple  ou  deux 
du  mauvais  arrangement  :  H  i^e  fe-r 
jToit  rien  moins  (  le  Solitaire }  jqu'im 
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imitateur  exaft ,  &  un  parfait  fèrvi- 
tcur  comme  il  le  doit  eflrc  ,  s'il 
n'obfervoit  tovis  les  pas  qu'il  voit 
faire  à  J  b  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  avec  une 
application  /vigourèufe.  Ces  demiers 
mots  avec  une  application  vigou^eufe 
ne  ieroieiit-ils  pas  mieux  placez  après 
obfervoit  ;  s'il  v^obfervoit  avec  une 
Application  vigoureufe  les  pas  qu'il 
voit  faire  à  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T. 

Il  ne  fùfEt  pas  poiu*  rendre  une 
aSlion  indifférente  y  bonne  &  hUable  ^ 
que  la  fin  à  laquelle  on  la  rapporte 
ioit  bonne. 

Le  difcours  feroit  plus  net ,  ce  me 
ioxxàÀQyÇi bonne  &  louable  eftoit  im- 
mcdiatement  après  rendre.  Il  ne  fuffit 
pas  pour  rendre  bonne  &  louable  ume 
(i^ion  indifférente  j  que  la  fin  à  la- 
quelle on  ia  rapporte  fcit  bonne.  Car 
de  la  manière  aue  les  paroles  font 
iurangées  dans  rexempie  i  cela  fait 
d'abord  un  peu  d'équivoque  &  une 
efpcce  de  conffiru&ion  louche^  com-f 
me  fi  indifférente  fe  rapportoit  a  rm- 
dre  ôc  non  pas  à  aSion. 

Heftor  fils  de  Parmenion ,  dit"  le 
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Tradufteur  de  Quinte-Curce,  entra 
dans  un  pçriT  bateau  pUs  chargé  de 
monde  qu'il  n'en!  pouvoit  porter, 
Plus  ne  feroit-il  pas  mieux  après 
'chargé  ;  &  la  conftruftion  n'auroit- 
clle  pas  quelque  chofe  de-  plus  régu- 
lier (î  on  difoit  :  Entra  dans  un  pe- 
tit batteau  chargé  de  plus  de  monde 
qu'il  n'en  pouvpit  porter. 

Il  a   bon  esprit,        \^^ 
4l    à  un    bon    esprit. 

LE  dçrnier  fe  dit  fort  depuis  quel- 
que temps  y  mais  il  fcmWe  que 
ce  foit  pour  marquer  la  fol  (dite  &; 
le  bon  fens ,  pluftoft  que  la  vivacité 
&  la  pénétration.  11  a  hahefprit^s^ 
plus  aux  icicnoes  &  à  ce  qui  regarde 
rétudc.  Il  a  un  ion  ifpritj  va  plus  aux 
adirés  &  à  la  conduite.  L'homme 
du  monde  ^nn  meiUeut>Jfnt  ^  com- 
me parle  Un  de  nos  Ecriv^ns^,  n'eft 
pas  toujours  bel  elprit ,  6c  n'en  vaut 
pas  pis  pour  cela. 
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.Respectable. 

/^XE  mot  eft  nouveau  j  mais  il  a 
V^  eu  toute  la  hcmnc  fortune  qu**un 
mot  nouveau  peut  avoir.  11  eft  né  à 
la  Cour  j  &  ce  font  des  gens  du 
grand  monde  qui  ont  dit  la  première 
fois  refpcikdhle  :  un  homme  refpeSa- 
hlcj  des  perfonnes  reffe stables. 

Celai^'èft  dit  d'îdîbrd  dans  la  con- 
verfatio0  ;  cnfiiitc  dans  les  Lettres , 
fcloh  la  defticéc  ^  mots  nouveaux 
gui  patenu  d'ordinaire  du  difcours 
îaraiWaux  Lettres  fiimilieres  que 
s'écrivent  ceux  qui  font  en  commer- 
ce :  &^  me  ibuviens  lors  que  ref- 
f  érable  ne  iàifoit  gucrcs  que  de  naiC- 
tre  ,  d'avoir  vcù  une  llettre  bien 
écrite  où  il  eftoit  mis  en  œuvre 
iaiis  nulle  afFeâation,  au  fujet  d'une 
difputéqu'il  y  eut  alop  entre  des  per- 
fonnes fort  raifonnaîflçs  furies  ter- 
mes d^efiime  &  de  iceff^ilXjcs  uns  prç- 
tendoicnt  qu'on  ne  dcv^t  pas  fe  fer- 
vir  du  mojt  à^ejHmt  .en  écrivant  à  une 
perfonnede  qualité.,  à  uneOudicûè 
par  exemple.  Les Wtras  ibàtenoient 
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qu'on  le  pouvoit ,  en  y  Jôigiftant  un 
terme  qui  marquaft  la  différence  des 
conditions  ,  que  celuyJà  tout  fèul 
ferait  paroiftre  trop  égales  ^  c'efl  à 
dire ,  en  ajouftant  le  mot  de  refjfeU 
;i  céluy  ^tfUmi  :  &  c'eftoit  Jç  fenti- 
ment  de  la  Perfonne  qui  écrivit  la 
Lettre  dont  je  parle,  comme  elle  le 
fît  entendre  elle-mefme .  à  Pilluftrc 
'Duchclîè  à  qui  elle  écrivoit  :  car 
elle  luy  écriyit.eiïxes  termes* 

Je  Yousflipplie^,  Madame,  deju-. 
gfer.  Quoy  que  ce  foit  enlavfeur  de 
voflrc  qualité  que  mes  adverûires 
parlaflènt ,  je  fuis  fèûre  que  vous  fe- 
rez équitable  ;  &  je  fiiis  bien  trom- 
pée fi  vous  n'aimez  pour  Te  moins 
autant  eflrç  cflimée  qiie  fimplement 
refpcclcc:  On  a  du  rcfpcél  {)our  les 
perionnes  qu'on  éflîme  ,  mais  on 
u'eftime  pas  toujours  celles  à  qui 
Pon.rend  le  plus  d'honneur.  Et 
puis ,  Madame  ,  puis  que  le  mot 
d^^fime  a  une  fîgnificatiôn  dificrcn- 
te  de  rcfpeil\  ne  doit-il  pas  eftrc 
permis  de  le  mettre  en  ufage  ?  Qu'on 
en  invente  ua  autre ,  oti  qu'il  foit 
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tiefFçndu  à  l'avenir  d'eilimer  ceux 
qui  font  au  defllis  de  nous.  En  at- 
tendant, comme  je  ne  me  tiens  point 
condamnée  fi  je  ne  la  fuis  par  vous , 
&  que'j'efpere  ne  l'e(tre  pas ,  je  diray 
à  tout  le  monde  que  vous  eftes  in- 
finiment eftimable  /:.  j'auray  mefme 
la  hardiefle  de  voiis  le  dire  à  vous- 
mefme,  8c  je  ne  vous  aflèûreray  ja^ 
iTiais  de  mon  refpeU\j  que  je  i1e'  fafic 
la  mefme  chofc  de  mon  ejbme  ;  tant 
je  trouve  dans  le  monde  des  per- 
ibnnes  refp€^Able$  très  -  -mefeftima- 
bles. 

11  a  fallu  rapporter  la  Lettre  pref^ 
que  toute  entière  pour  en  venir  à 
refpeEléiblc  &  pour  le  trouver  dans  ia 
place.  Le  public  l'a  receû  depuis  fa- 
vorablement, &  nous  le  voyons  au- 
jourd'huy  dans  les  Livres.  M.  Ra- 
cine l'a  employé  dans  la  Tragédie 
d^Efthcr.    ~  /  " 

Q^t  His-je  ?  far  ce  Thrapic  affls 

auprès  de  ^ohs  , 
Dci  j^jtrei  ennemis^  fen  crains  moins 

le  courroux  , 
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Et  croy  qm  vojtre  front  frite  à  mon 

diadime 
Vn  éclnr  cfHi  le  rend  Veipedable  4hx 

Dieux  mefms, 

M.  delà  Bruyère  <s^  eft  feiTi 
dans  la  cinquième  édition  des  Ca~ 
raEleres  de  ce  fiecle  :  Un  homme  de 
bien  eft  refpiElab-e  par  luy-mefme  & 
indépendamment  de  toiis  les  dehors , 
dont  il  voudroit  s'aider  pour  rendre 
fe  perfonne  plus  grave  6£  là  vertu 
plus  (pecieufe. 

Mais  le  premier  pcut-eftre  qui  a  ufé 
de  ce  mot  en  une  occafion  importan- 
te, c'eft  un  de  nos  Ambafladeurs , 
.  Homme  d'efprits'il  en  fut  jamais,  & 
aufli  entendu  dans  le  manège  des  af- 
feires  que  dans  celuy  de  la  Cour.  Car 
Comme  on  luy  conteftoit  à  la  Porte 
im  honneur  qui  avoit  efté  àccor  Jé 
aux  Ambafladeurs  de  France  pen- 
dant la  Régence  d'Anne  d'Autriche, 
il  dit  fièrement  &  d'un  ton  raillair 
au  grand  Vifir  :  Le  Règne  de  Loiiis 
Iciàrand  eft  du  moins  aufli  reff  UabU 
que  fà  Minorité, 
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Après  ces  exemples ,  je  n'ay  pas 
fait  de  difficulté  d- employer  moy- 
mefme  refpeUdUe ,  en  tr'aduifitit  dans 
les  Penfécs  ingenieiifes  un  endroit 
de  Pline  le  jeune  :  Vous  eftiez  plus 
grand  que  tout  le  reftedes  hommes, 
dit  cêPanègyrifte  à  fonPrince,iàns 
que  voftre  grtmdeur  rabaiffaft  per- 
fonne.  Chacun  n'avoit  pas  moins 
d'autorité  devant  voas,qu'éloigné  de 
vous  ;  fi  ce  n'eft  que  plufieuts  dc- 
venoient  plus  conhderàbles  &  plus 
rçfpe^lablts  par  la  confîderation  & 
par  le  rcipect  que  vous  témoigniez 
avoir^vousHUtlme  pour  eux. 

Si  en  écrivant  a  une  perfonne 

qtiiefiaudejfus  de  nous  ^ 

on  peut  ufer  du  mot 

P'E  s  T  I  M  E. 

QUoV  qûéla  Lettre  dont  je 
viens  déparier ,  décide  prelque 
la  queftioïi,  il  ne  fera  pas  inutile  de 
l'examiner  un  peu  :  &  il  faut  pour 
cela  cominencer  par  rapporter  ce  que 
répondit  la  Ducheflè  à  qui  la  Lettre 
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fut  écrite.    Voicy  fa  réponfe  fur  le 
point  dont  il  s'agit. 

Je  me  trouve  nheureufe,  Madame, 
qu'une  perfonne  d'auflî  bon  gouft 
que  vous  eftes,  me  diiè  qu'elle  mVy?;- 
?w^,quej'abandônneroisvolontiersles 
interefts  des  dignitez  pour  vous  l'en- 
tendre dire  plus  d'une  fois^  Je  fèns 
mefme  mon  amour  proprç  fi  fort 
d'intelligence  avec  vous,  qu'il  n!y  a 
plus  que  l'envie  que  vous  ayez  de 
Içavoir  mon  fentiment,  qui  me  don- 
ne le  courage  dcjvous  avouer ,  que 
fi  le  bon  fens  èft  pour  vous ,  Pu- 
fâgc  eft  contre ,  d'^^rire  à  une  per- 
fonne au  dcflùs  de  nous  que  nous 
l'eftimons.  11  me  fèmblc  qu'en  luy 
marquant  que  nqus  avons  des  fènti- 
fxrens  particuliers  pour  elle,  on  peut 
faire  comprendre  aifémentquel'^y?/- 
me  s'y  trouve  renfermée  :  &  j'ay 
oiii  dire  qu'il  y  avoit  plus  de  deh- 
cateflè  à  raire  plus  entendre  qu'on 
ne  dit.  Mais  ,  Madame^  ne  vous  re- 
pentez pomt  de  ce  qui  m'a  fait  ûnt 
de  plaifit  :  l'idée  que  j'ay  de  mon" 
peu  dp  mérite  m'auioit  pcut-cftrc 
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"empcfché  de  découvrir  ce  qui  m'cft  *^ 
fi  avantag^x ,  fi  vous  Paviez  expli-  *^ 
que  avec  ^s  d'obfcurité.  *>* 

Cette  réponfe  toute  enveloppée 
qu^elle  eft ,  fait  voir  clairement  que 
le  mQt  dVyî/wrn'accommodoit  pas  la 
Duchellè,  .&  qu'elle  en  fut  mefmc 
un  peu  bleQee  :  mais  (à  dignité  t)ii  â 
fierté  luy  joiia  en  cela  uii  mauvkis 
tour ,  fi  j'ofe  piirlier  de'  îa  forte. 

11  eft  certain,  qu^efiime  tout  feul 
'  n'eft  pas  aflcz  civil  ni  aflèz  reffjec- 
tueux  ;  mais  ce  mot  accompagné  >Sc 
fou  tenu  de  quelque  autre  mot  oui 
lejeleve ,  n'a  rien  de  choquant  j  fur 
tout  quand  on  eft  un  peu  en  com- 
merce avec  la  Perfonnc  de  qualité  à 
qui  on  écrit  J 'ay  pour  vous  nn  Pro- 
fond reffcEl  &  touteScfiime  fofihlt  : 
car  qui  diroit  fimplement,  j'ay  tou- 
te  Veftime  foJfihU  pour  vous ,  ne  di^ 
uèk  pas  aflèz,  '&  ne  gardcroit  pas 
les  bienfeances  que  la  dignité  de  la 
perfonne  demande. 

M.  de  Voiture  qui  entendoit  fi 
bien  Part  de  plaire,.  Sc  qui  n'abu- 
foit  pas  de  la  fjyiiliarité  avec  laquelle 
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les  gens  de  qualité  le  traittoient,  écrit 
à  Mademoifelle  de  Rambouillet: 
CJuoy  qiie  nous  foyons  dé  parti  con^ 
traire ,  je  croy  que  je  puis  dire  fans 
crime  qu'il  n'y  a  perioiine  dans  le 
noftre  que  jêfuirç  fi  volontiers  que 
vous ,  Se  que  je  fcra^  toute  ma  vils 
avec  toute  forte  de  refpcâ:  &  de  véri- 
table eftime,  &g.  j4vcc  tonte  forte  de 
refpe^  & ,  d' eftime  ,  n'eûft  jîJas  cfté 
t)eut-efl:re  fi  bien  cfj^Avec  tante  forte 
4^  refpeEt  &  de  véritable  efiime. 

Mais  ce  n?efl:  pas  ièulement  à  l'é-^ 
gard  des  Perfonnes  particulières  de 
gran<de  qualité  qu'on  peut  ufcr  du 
mot  ^efiime  reétifié  j  c'eft  mefme  à 
l'égarddesPrincçs&desTeftesCou- 
ronhées:  &  M:  le  Comte  de  Bufly 
qui  ne  4çait  pas  moins  la  Cour  que 
la  Langue ,  dit  dans  une  Lettre  qu'il 
a  écrite  au  Ray  .:  Je  f&pplie  très- 
humblement  V  oftre  Majefté  de  croi- 
re que  la  juftice  que  je  me  fuis  faite 
fur  les  chaftimens  quej'ay  reçeûs, 
m'a  laifle  toute  la  tendrefle ,  tôutle 
;Xele ,  toute  l'eftime  &  touteH^mi- 
ration  dont  V.  M.  eft  4igne. 
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Ces  mots  toute  la  tendrejfe ,  tonte 
refiime  ne  font  point  contre  le  ref- 
pcd:,  eftarit  mdlez  ^vec  tout  le\ele 
&  toute  radmiratio?;. 

Il  dit  dans  une  autre  Lettre  qui 
n^eft  point  addreflœ  à  Sa  Majefté  : 
Je  paflè  le  refte  de  ma  vie  à  rendre 
grâces  à  Dieu  de  mes  adverfitez ,  à 
tafcher  d'en  pro^ter ,  &  à  donner  au 
Roy  des  marques ,  de  Ve filme  infinie 
8çde  l'admination  que  j'ay  pour  Sa 
Majedé ,  qui  ièrviront  peut-cftre  un 
jour  à  fa  gloire  plus  que  les  fervices 
que  j'aurois  pu  luy  rendre.  ; 

Efiime  ell  relevé  U  car  Infime^  8c 
foûtenu  par  aimiratïoft.  Ces  exem- 
ples autoriient  Pufage  ai  efiime  à  l'é- 
gard dé  quelque  perfcmne  que  ce 
loit         ' 

HEMINER. 

CE  mot  djans  le^^  propre  eft  utï 
peu  vieux  ^  il  eft  nouveau  dans  . 
le  figuté.  On. dit  ,  unxcl  chémint^ 
ra]  pour  dire  s'avancera ,  pouflera  fa 
fortune.  Il  a  çArw/;^^  fort  vifte ,  dit- 
on  ,  d'un  homme  qui  eft  parvenu  en 
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peu  de  temps  par  fon  fçavoir  faire 
à  quelque  chofe  dç  confidcrable  ;  celu 
iiovient  au  sa  caminar  des  Italien^. 

Op  dit  d'une  affaire  qui  ^a  fon 
ti-ain  ;  l'aftàire  chemine  :  d'un  dilcours 
uni  &  coulant  ,!  cela  c/7^^mr: bien. 
'  Cheminer  en  tous  ces  fèns  eft  un  ter- 
me  de  converlâtion. 
'  Un  d%nos  bons  Ecrivains  dit  fi- 
gurémcnt  :  Marchez  dans  le  fënlier 
de  la  juflicc  j  V/?^/»/;?^^,  toujours  en 
k  prciènce  de  Dieu.  Mais  je  crains 
que  che/mner  en  ce  fèns  là  ,  ne  foit 
aufll  vieux  que  cheminer  dans  le  pro- 


© 
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CE  s  mots  font  fort  à  la  mode^ 
&  on  entend  (Jire  fans  ceflè , 
c'efl  un  homme"  d^une  naifTancc 
difUnguée  ,  d'ufi  nterite  diftingki  , 
d'uîie  grande  difilhiliom  On  dit  met- 
me  avoir  pour  quelqu'un  une  efli- 
rrte  dflingnée^  avoir  dé  H  difiin5Horr. 
J'ay  pour  vous  une  cftimc  fi  difiin- 
'  ^^uieanc  nul  ne  vous  égale  dans  mon 
^▼cfprit:     C'efl  ^i'homme  du  monde 


far  U  La 

.pour  qui  j'a 
Cela  le  dit 
pcutreflre  t 
dl  vicieux, 
déparier  pé 
que  iàçon  n 
l'on  en  fait. 

i^'Auteui 
nebres  de  ^ 
fier  s'eft  biei 
çiii^  au  fuie 
boiiillet  où 
la  Cour  &  1 
Çmnd^ ,  de 
éclairé  ,;^  de 
dans  l'autre 
M.  Fléchier 
qu'il  fe  dii 
pagnie  fi  dij 

UnePerfc 
coup  de  pc 
vers,  &  qt] 
fiecle  le  nor 
bien  que  l'ai 
ulc  fort  he 
dlflingHi  en 
&  fçavant  1 


,*»* 


N- 


'■.<■■.      ^ 


4 


& 


„  .  -t     i. 


^     -  ■  j,  - 


JurULanpieTran^oifè.  tî^ 

.pour  oui  j'ay  fc  plus  i^  ^dÈftihCHon. 
Cela  le  dit  .bien  ;  mais  cela  fe  dit 
pcutreflre  trop  :  le  trop  en  tout 
cil  vicieux ,  &  les  meilleures  façons 
déparier  peuvent  devenir  en  quel- 
que façon  mauvaifcs  par  l'abus  que 
ron  en  fait. 

Jt^'Auteur  d^une  des  Oraifons  Fu- 
nèbres de  M.  le  Duc  de  Montau- 
fier  s'eft  bien  fcrvTdu  mot  àcMjUn^ 
çiié,  au  fujet  de  PHoftd  de  Ram- 
bouillet ou  s'aflèmbloit  tout  ce  que 
la  Cour  &  la  Ville  avoient  de  plus 
^î^nd  5  de  plus  vertueux  ,  de  plus 
éclairé  ,■  de  plus  poli  dans  l'un  & 
dans  l'autre  icxc  :  llicie  fuffit ,  dit 
M.  Fléchier ,  de  vous  faire  Ibuyenir 
qu'il  iè  diftingua  dans  un?  Comr 
pagnie  fi  difUnguée. 

Une  Perfonne  qui  écrit  avec  beau- 
coup de  politeflè  en  profe  &  en 
vers,  &  qui  a  mérité  dans  noftre 
fiecle  le  nom  de  dixième  Mufc,  auffi 
bien  que  l'ancienne  Sapho ,  a  encore 
ulc  fort  heureufement  du  môc  de 
dljUngHe  en  failànt  l'éloge  du  brave 
&  fçavant  Théodore  Agrippa  d'Au- 


-X 


'  ^ 


à  . 


^       iS^  Kenfamues  ltiou<vellet 

bi^né  :  Ç'eft  un  homme  d'un  tnerite 
fi  diftingui ,  ipit  par  les  armes ,  foit  / 
par  les  lettres  I,  foit  par  falidclité  au 
Roy  fon  Maiitre. 

Enfin,  M.  r  Abbé  AnlHme  a  parlé 
tres-jufte ,   en  diûnt  dans  VOraifên 
pHntbre  de   Madame  de  Rohan  jib* 
hefe  de  -Adtalincu^  :   Elle  avoit  de  la 
generofité,  de  Pdevation  d'e(prit  & 
xle  cœur,  des fcntimens  nobles , des 
mouvemens  qui  alioiem  toûjoui^  au 
grand  :  en'  un  mot  tout  ce  qu'on 
peut  fouhaiter  de  parfait  &  de  diftith' 
gHc  uans  ime  pcrlonnc  de  fim  rahg^ 
PouT  àfi'inBion  ,  P Auteur  de  la 
vie  de  S  François  de  Borgia  l'a  bien 
employé  dans  un  endroit  pu  il  parle 
de  l'accueil  que  le  Pape  fit  au  Saint  : 
Sa  Sainteté  le  receût  avec  beaucoup 
y  pi  us  de  marques  de  bonté  &  de  d^flii;- 
^  cton^  qu'elle  n'avoit  accouftumé  d'en 
j  donner  aux   autres  perfonnes  de  là  ^ 

i^  qualité,    ]  -^    -  '      ' 

u^^^mt^  ^*  "^E'un  des:  Panegyriftes  de  Lou^ 
de  Bourbon  Prince  de  Condéa  auffr 
mis-  ce  mfot  bien  en  œuvîc ,  lors 
qu'il  a  dit  ;  L'univerialitc  jointe  à 


Jùrl 

Peminei 
cftoit  1( 
rinvmc 

Par< 


L 


de. 
veiie,  t 
ne  (e  d 
des  Sp 
Lef< 
mença 
une  nç 
fa  ut  û 
roit  pat 

ripparoi 

^  à  app-»' 

&x'ef 

.Latin 

TempH 

ces  pai 

^ur  el 

bien!, 

Chri 

Speéti 

?î  ^-^ 

du  me 


'} 


q/ 


firULaffgM  Frdnçoije.  i?7 

reminence  des  vertus  guerrières 
cftoit  le  caradere  de  dijhnHion  de 
Pinvûicible  Condé. 

Paroistre^  Awaroistr^. 

LE  premier  fe  dit  genei-alement 
de  tout  ce  qui  tombe  fous  la 
^eiie,  &  qui  fe  fait  voir.  Le  fécond 
ne  fe  dit  gueres  que  des  Efprits  ou 
des  Spçâres.  '^    . 

Le  foldl  faroiff  ;  les  ctoilles  com- 
mençoicnt  déjà  à  p4r<r/y?rtf  ;  Wparo^fi 
une  nouvelle  étoille  ;  la  comète  qui 
^<i«/ il  y  a  quelques  années.  Ce  fe- 
roit  parler  mal  que  de  dire  ,  le  foleil 
fi  f  paroi  fi,  lesétoilles  commençoiè^t 
^iiapp>»^oiftrf,  la  comète  qui  apparut; 
&x'eft  traduire  trop  fidellement  1* 
Latin^  de  l'Evangile  que  de  rendre, 
TempHs  ficlU  o^éTiMfparHit  eis  ,   par 
ces  paroles  :  Le  tciti^s  quç  Petoil^ 
>leur  eftoit  ^f^/'^iif^-  Mais  on  dit  fort 
bien!,  un  Ange  luy  apparnt ^  Jfsus- 
Christ  4pp^rHt  i  fc  Difciples ,  les 
Speftres  ti^apparotjfentmt  la  riuit. 

Ala  vérité  M.  dé  Vtoiture  fe  fcrt 
du  mot  à^afparoijtrc  en  parlant  de  la 
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maifon  dé  M.  d' A  vaux ,  baftie  pre<- 
[ue  tout  à  coup  ,  &  à  la  irianiere 
es  Palais  enchantez  :  Par  quel  en- 
chastement,  dit-dl,  ou  par  qiielk  ma- 
chiiîe  avez- vous  fait  feiré  cette  gran- 
de maifon  qui  a  appam  en  un  matin  , 
dans  la  riie  fàinte  Avoye  ?  " 

Mais  cela  fè  dit  en  riant  ÔC  par  ra- 
port  aux  effets  de  la  magie.  On 

Eourroit  dire  fèrieufcmcnt  dans  le 
guré  ce  que  dit  un  de  nos  Auteqrs  : 
11  apparoip  de  temps  en  temps  fiir  la 
face  de  la  tçrredfs  homipes  rares, 

Difparo'tflre  répoi?d^ également  aux 
deux  verhos  paroifire  ,  app/tro/Jh-f. 
Le*  éîoïll€$  aifparo'^ent  jp,  comète 
#1  dÈfparn,  V Ange  df parut  ^uÀii-tofl-, 

le.Speftrc  a  di/parn  au  mefme  mo- 
ment. 

'apparition  ne  fe  dit  dans  le  pro- 
prç ,  que  de  ce  qui  apparoifi  :  L  ^ap* 
fariùon  d^un  Ange ,  f apparition  de 
Noftfe  Seigneur.   Gn  ne  diroi^pas 


V apparition  du  folcil 
d'une  comète. 


^apparition 


J'ày  dit  dans  Impropre  ;  car  dans 
Je  figuré  apparition  eft  ele^ht  en^ 
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un  certain  (èns.  On  diroit  d'un  hom-      / 
me  qui  vient  rarement  à  la  Cour  » 
5c  qui  n'y  demeure  pas  long-temps; 
iln^afaif^H^ftne  apparition  :  ou  é^unc 

*pcr{bnne  qu'il  y  a  long-temps  qu'on 
n'a  veiie  ,  Se  dont  la  yifîte  nous  fur- 
Y^rcndjC^efi  une  apparition  i  mais 
alors  il  n'a  pdint  de  régime  :  Il  en 
'  peut  néanmoins  avoir  dans  quel- 
ques rencontres ,  &  c'eft  parler  jufte 
que  de  dire  :  II  y  a  dans  les  Cours  CdrMaerei  ii 
des  apparitions  de  gens  avanturiers  ^'  ^'^'' 

/&  hardis.  -  '  /      . 

Deux  reginiks  differèns  , 
du  mesme  verbe  ,  d>ins  la 
mesmv  p1^r1<!^0ê. 

UN  exemple  dû  Quinte-Curcc 
de  M.  die  Vaugclâs  f^  enten-  i 

dre  ce  qu^on  veut  dire.  /  ^ 

Ces  gens  Êtifoiàrt  tout  ce  qu'ils 
feoûvoiçnt  pdur  luy  pérfuaier  de  rt^  '' 

}r^ttffh(  chemin ,  &  de  regagner  les 
vaftçs  xampagne»  dt  la  Mcfp^ota- 
mie  y  on  du  ihoim  s'il  rejcttdit  ce       \. 
con{hi\^<}jf:  il  f^pdTffi^^^ 

èj.  ne  ouft  pomt  toutes  .i«i  forces  au 
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hazàrd  d'eftre  abbatiies  d'un  feul  re- 
vers de  fomme. 

^^fiiader  a  deux  régimes  ;  le  pre- 
mier çlt  de  reb'OHjfer  chemin ^^l^^-- 
cond  iju'il  ppi^'-aft'  cette  multitude.  ^ 
L'Auteur  auroitpû  dire  ^  defeparer 
cette  multitude,  comme  derebronjftr 
chemin,  en  ne  donnant  qu'un  régi- 
me au  verbe  perfuadcr.  Mais  il  a  crû 
que  la  diverlité  des  régimes  fei*oit 
plus  agréable  ,  &  endictdefeparer 
anguiroit  &  n'auroit  pas  ce  qu'a  de 
vif,  (fu  H  ftp  ara  fi. 

iLe  mefme.  Ecrivain  donne  en 
d'autres  occafions  divers  régimes  au 
mcfme  verbe  :  Les  Ambaflâdeurs 
des  Cyrcniens  luy  apportèrent  des 
preièns,  luy  demandant  la  paix^  & 
^k'U  luy  pihfi  d'îentrer  dans  leurs  . 
villes.  :    . 

je  réponds  devofire  lihrti  ,&CffH^ 
voHS  «*4^r^poînt  à  foufifif  le  felle  *^ 
&  les  fifers  r^^mds  ^cs  Nteëdpniens. 
^yCe  4111  au^eiïtoà  &  douleur, 
c'eftott  àovêir  tomsfesamis  effarou- 
chez ,  &  éjfiêe  perf^nm  ncfcrok  plus 

conyaicMtvcc  luy. 
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Ces  divers  régimes  bien  loin  d'ef- 
tre  vicieux  ont  de  Pélegance  j  &: 
P Auteur  des  Réflexions  fur  l'afÀgc 
frefent  de  la  Lungue  qui  les  condam- 
ne jufqu'à  qfer corriger  M.  de  Vauge- 
las  la-deflùs ,  ne  Içait  pas  trop  ce  qu'il 
dif,comme  a  tres&en  remarqué  l' Au* 
teurdu  livre  intitulé,  Dda  Criti^ne, 

Un  de  nos  Poètes  s'efl:  (èrvi  elé- 
cammcnt  de  ces  deiix  règinr\e8  dans 
ij^thoH  de  grâces  ponr  le  Rity  ^  en 
parlant  du  Pnncè  dOranga  ' 

Ni  fus  fuites  nî  fei  combats  y 
Selgheur^ne  lefauveroni  pas  ; 
Il  verra  toji  oh  tard  avorter  fes 
^        complots  \ 
Et  jH*il  ri^efi  courûnni  ^iK  comme  une 

vTEUme         \^ 
Çlue  l'on  doit  immoler  pour  le  commun 
repos. 

Avorter  fes  complots  zprês  il  verra  ^ 
cftfcin  régime/:  &  qH^iln^eficoiéronni 
en  cil  un  autre. 

M;P Abbcfdu  Mas  fe  (crt  de  la  nlefl 
me  conftruénon  dans^l?/OTir^ria«  de 
JfiiS'Chrifi  :  EqJ^à^chbfes  ,  dit- 
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i\^  regard^  vofire  dernière  fin  &  de 

Quelle  manière  vous  péroifi^el^àcvm 
ce  Juge  fe\'cre  à  qui  rien  n'cft  caché. 

Regarde^  régit   tout    enfemblc 
"^  vofire  dernière  fin  ,  &  de  quelle  fna^ 
niere  voki  paroifirel^ 

M  Dacier  qui  fçait  également  bien 
le  grec ,  le  latin  /&  le  frahçois ,  dit 
dans  fa  Traduftion  d'Horace  :  fi  vous 
aimiel  le  repos  8c  i  dormir  la  grafle 

matinée. 

Mais  <^qui  décide  la  chofe  ,  & 
ce  qui  doit  termer  la  bouche  à  nof- 
,'  tre  Critique  ,  c'eft  que  le  Sécrétai- 
re  de,  l'Académie  trançoife  y  le- 
quel feœnnoift  mieux  au'homme  du 
mond^n  régime,  dit  luy-mefme. 

X>'it\\voyant  fon  humilité^  6c  f^V 
fuppoï'toit  de  bon  cœur  les  affronts 
&  les  injures,  luy  commanda,  &c. 

Parce  qu'il  ne  peut  pas  devimr 
V heure ,  &  fi  ce  fera  au  commence- 
ment ,  au  milieu ,  ou  Vers  la  fin  de 

la  nuitj  &c. 

royant  fon  humilité ,  &  qu'il  [nf- 
portait.  Deviner  C  heure  jn^&ji  ce  fera. 

Voila  deux  régimes.        '^     ;  ;, 


\.. 


]Mi 


.» 


\« 


files 

în  SC^  de 
:^  devant 
L  caché, 
çnfemblc 
Hclle  fna" 

rient  bien 
Lçois,  dit 
:e  :  fi  vous 
^  la  grafle 

:hofe ,  & 
:hc  à  nof- 
:  Sécrétai, 
oife  »  Ic- 
lomme  du 
-mefme. 

es  affronts 
ida,&c. 
las  dcvinif 
[Hnmcnce- 
■s  la  fin  de 


furU  Langue  Frmqoije:  195 

Sc^NE.      . 

CE  mot eft  depuis  quelques  an- ^ 
nces  fort  à  la  mode  dans  un  cer-Jr 
min  tour.  Ce  fiât  une  ctrange/c^w^^dit- 

•  un,cn  parlant  d'une  affaire  qui  fit  du 
bruit.  11  a  donné  une  plaifante  fcene 
au  public  ,  e'cft  à  dire,  il  a  fiait  par- 
ler Je  luy  ,,&  il  s'eft  expofépar 
li  conduite  aux  railleries  du  monde. 
Vn  homme  fage  ne  donne  jamais  dç 
Jccne  au  pubhc. 

Les  gens  de  la  Cour  ufent  fbuvent 
de  ce  mot ,  Se  c'eft  aufTi  de  la  Cour 
qu'il  eft  venu.  Les  changemens  dé 
jccne ,  &  les  diverfès  décorations  de 
thcatre  dans  les  premiers  Opéra  ^  y 
oiii  pcut-ellre  donné  lieu.  Quoy 
v'U'il  en  foit,  le  mot  de  fcefie  tourne 

,    uc  lu  Ibrte  ,  n'cft  point  encore  forti    ;^ 
<iu  difcoùrs  familier  ^  &  un  Ecrivain, 
ou  urt  Orateur  n\)leroit  gueres  s'en 
fcrvir  fans  faire  paroillre  de  l'afFéfta- 
tion.  Ce  font  decôs  mots  qui  le 
fciit-  en  çonverfatiôii  feulement , 
qui  s'écrivept  îout  au  plu^  dans  i 

,   Lettre. 
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J'ay  vcù  s  ncminibins  fccne  plus, 
d'une  fois  duns  lu  Relation  qui  a 
pour  titre  ^  du  Coud  ave  d'Alexandre 

Vif,  ôc  qui  fut  écrite  par  le  Cardi- 
nal  de  Retz.  '    ^       . 

Il  eft  vray  que  les  fcenes  en  turent 
curicufes  :  c'eft  du  Conclave  mefme 
dont  parle  F  Auteur.  La  difpofition 
où  le  Pape  eftoit  pour  iiioy ,  &:  Tin- 
difpofition  qu'il  avoit  cruelle  contre 
le  Cardinal  Mazarin  ,  cuflent  appa- 
remment donné  dans  peu  d'autres 

fcC?2SS 

Mais  ce  langage  eft  recherché ,  &: 

il  paroill  dans  t6uL  l'Ecrit  une  af- 

fcétntion,  qui  fait  qu'on  ne  peut  pas 

le  propofcr  pour  '  modèle  en  tout  : 

tcmoih  les  phrafes  fuivarites  :  M.  le 

Cardinal  Earbenn  dont  la  vie  eit 

dn^^clique  ,  -  a  un  rraz^crs  dans  Phu- 

mcur  ejui  le  rend ,  comme  ils  difcnt 

tn  Italie  ,  inamorato  dtW  impoJfib:lf. 

3'attribuay  fondifcours^^^^^^'^'^*^* 
\  L'inclination  ^uerMcîfîëurs  les 

Caivlrnaux  de  Mediôs  &  Barberin 

chefs  des  deux  faftions  prirent  pour 

moy ,  fupplca  dans  les  rencontres  en 
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mil  pcrfonhe ,  au  dlèfiiut  des  quali- 
tci  qui  m'eftoient  neceffairçs  pour 
y  tc»ir  mon  coin,  '  ' 
\  [Noilre  W4;7û?//t/r^  couvrit  noftrd' 
Marche,  &  nos  ennemis  tiroient  à 
lUiK  j  parce  qu'ils  vilbient  tpûjoursî 
Qp  nous  n'ef lions  pas. 

.On  a  aufli  veû  la  manœuvre  que 
nous  faifions,  pour  lever  peu  à  peu 
Se  mefme  imperceptibiemeiit  leurs 

ïndlfpo filions, 

^    Son  travers  ^  mon  coin,  noftrc 

"  rpunœHvre^  leurs  indifpofitièris  ;  tout 
cela  encore  une  fois  ell  afFedé,  pour 
nejden  dire  de  pis. 

Çiiand  j-'ay  dit  que  le   mot  de 

fie  ne  ne  s'ccrivoit  pomt ,   c'elt  dans 

le  fcns  &  dans  le  tour  nouveau  qu'on 

y  donne  i  car   autrement  fce^ie  fe 

peut  fort   bien   mettre  en  quelque 

ouvmge  que  Ce  Ibit  :  La  nouveauté  ^^'^^^r^'-^  ^t 

des.Aéteurs  changea  la  face  de  la  """"'^^^'r"' 

fiene. 

-^  Changeant  de/r^;;^ ,  vous  l'admi-*  ^'"^'^''" /'''''* 
rcricz  hors  du  tumulte  de  la  guerre  jc  L!t^' 
5c  dans  une  vie  plus  tr^qoille.  /^^'  ^'  '^'[>:* 

11  n'y  a  rien  que  de  naturel  dans  ^"^''?^'"'« 
ces  deux  exemples.  I  ij  . 
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^  •  .  - 

EcHAPER,  Rechaper. 

ON échape  d'un  danger  i  d'une 
bWlle ,  d\m  naufrage  \  on  ré^ 

chape  d'une  maladie.   .     , 

Vous  méprifez  le  danger ,  parce 
que  vous  en  eftes  içhapt:\. 

Td  Prince  après  cftre  ichapc  d  une 
bataille  ,  a   elle   cft^porté  par  une 
confpiration  domellique. 
,  11  eft  allez  naturel  à  tout  le  mon- 
de  d'aimer  à  raconter  une  tempeftç 
dont  on  ell  échapi  depuis  peu. 

Elle  cftoit  fi  dangereufement  ma- 
lade qii'on  ne  croyoït  pas  qu'elle  en 
peut  rechaper. 

Barbares,  Sauvages. 

L  y  a  une  diftinftion  à  faire  en- 


1 


^  tre  ces  deux  mots  ,  par  rapport 
aux  pcrfonnes.  Tous  les  Sauvaç^^es 
font  barbares  à  no  lire  égard  &  dans 
noltrcLangue  j  mais  tous  les,  i?^^^^- 
res  ne  font  pas /*^«w^^/.  Nous  di- 
fons  des  Sanvages  du  Canada  &  des 
nies ,  que  ce  font  des  barbares  ;  mais 
nous  difons  auifi  en  parlant  des  Turcs 
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2c  clés  autres  Peuples  qui  ne  font 
piis  Chrétiens,  les  Barbares.    Par  ce^, 
mot   c^n  entend  des  Infidèles  ,  oufc» 
Mahometans,  ou  Idolâtres   ,  &  on 
leur  donne  le  nom  de  barbares^  quel- 
(Ijue  polis  qu'ils  foyent  y  dans  Pidcc 
qu'on  a  quç  ce  Jont  des  amds  fé- 
roces.  Tous  nos  Ecrivains  s'expri-     . 
vnent  de  la  forte  ,  6c  il  ne  faut  qu'ou- 
vrir les  livres  pour  en  trouver  des 
exemples  :  Les  Barbares  toiilboicnt 
pelle  mefle  de  tous  coftez  ':  Le  grand 
Maiftre   rentra  dans,  la   ville  tout 
couvert  du  làng  des  Barbares  &  du 
fien. 

Pour  cc"^qui  regarde  les  chofcs, 
il  faut  encore  df^inguer  barbare  de 
finvk^e  ;  &  il  y  a  de  la  différence  , 
par  exemple  ,  entre  des  n^anicres 
larbarcs  ,  6c  des  manières  [Aiivazes  : 
l'un  va  à  la  cruauté  &  à  je  ne  fçay 
c]uoy  de  féroce  :  l'autre  a  la  rc- 
traitte  &  à  l'cloignement  du  monde. 

Barbare  n'eft  quelquefois  oppofc 
tiu'à  politeflè  .en  matière  de  Langue. 
Vous  parlez  comme  un  Barbare  ; 
c'eftà  dire,  vous  ne  parlez  point  po- 
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liment ,  vous.  t)arléz  coinme  un  Jiom* 
♦  .--^e  qui  ne  fçait  point .  ^  Langue. 
(MàSvfi  je  difois  vous  parlez,  comme 
^  un  Sanvdj^c  j  cela  youdroit  dire  y 
comme  un  homme  qui  ne  coniipift 
point  le  monde ,  &  qi|i  a  toûjoito 
eftç  en  folitudc.  Le  premier  fe  raj^ 

{)orte  à  laGrammaire  &  aulangagej: 
e  fécond  à  la  Morale;  &'  au  com- 
merce de  la  vie  civile.    ;  / 

PrÈST     de,    PRESt    A. 

QN  dit  Pun  &  l'autre  :  je  fùi^ 
p^efi'de(^\vty  je  iiiis  preftdÇ-àrt 
ce  quQ  vous  voudrez.  11  y  a  pour- 
tant des  endroits  oùJ'uri  eft  oçau-^ 
coup  mieux  que  Pautre. 
des  je  fois /rf/^  maintciiir  la  plume 
Ijj*  à  la  maiîî  jûfiju'à  la  dernière  goûte 
de  mon  aqcre ,  (j^t  ni  kes'  Orateurs 
ni  les  Poètes,  fbit^Grecs ,  ibit  Ro^ 
mainj^ ,  fbit  Italkns ,  fbit  Ëfoagnols  y 
roient  luy  difputèr ,  occ. 
Si  un  Sc^dat  en  prèfence  de  l'en-, 
nemi ,  tout^rf/?  </^  venir  aux  mains, 
à  la  vciie  de  toute  une  armée,  tour» 
Hoirie  dos.  # 
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battre. 
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feroit  pas  fi  t 
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VIleftoit^^ 
avec  mille  v< 

11  fe  verr 
les  ruines  d'i 
tomber. 
'  A  quelqu 
coftc  que  vie 
le  trouvent  t 
tôïMours  jp^fj 

VoyeZrVôi 
qu'en  icm  ce 
roiflre* 
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drc.* 

Le  Saint  < 
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L%s  Dieux  eftoiçnt  prefls  de  le 
venger. 

Nous  fommes  tmt  prtfis  ^û\cr  §iMnti.cnm 
où  vous  voudrez,  t6ut  preks  de  com-  f/  ^/^ 
battre.  /        /^    ■         ^      y^n^uu 

A  dans  cds  exemples  fte  feroit 
pis  fi  bien  ûue  <?^i?  .•  miais  auiîî  de  ne 
feroit  pas  fi  oien  qu'i  dans  les  exem- 
ples fiiivans. 

VlTeftoit  pre^  ^monter  fur  POcean 
avec  mille  voiles, 

11  fe  verra  bien-toft  accajblé  fous 
les  ruines  d'un  empire  tout  /^nr/ 4J 
tomber. 

A  quelque  heure  &  de  quelque  OfAtfpft funt" 
coftc  que  viennent  les  ennemis  ,  ils  ^t^^ 
le  trouvent  toujours  fur  fes  gardes^  f-r  m.  de  ' 
toujours  preft  à  fondre  fur  eux.        -ww^r. 

Voyez-vous  la  tçrre  ouverte  jut  TréUé  du 
qu^en  fcwî  ccmre^  l'Enfer  pré  fi  à  pa-  ^»^''"'- 
roiflre*  .         - 

Appeliez  -  moy  quand  il  voiîs  'Prati^i  de 
plaira,  je  fuis  toujours  prefi  k  répon-  çJ^^tneT 

Le  Saint  qui  eftoît  '  toujours  plus 
freft  à  obeïr  qu'4  commander.         .    ,lr^^ 
Prefie  i  vivre  pour  achbver  fa  peni-  {^TdtAi!^ 
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'^l'V  ^i»?^'  t^^^cc  5  /'^f/f^  à  mourir  pour  çon- 

çHiiUn.        lommer  Ion  lacrmcc. 

Jmiutim  Ht      Si  VOUS  n'èftes  pas  frèjt  k  mourir 
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-^y^-q-bri/î  auiourd'huy,  comment  le  Icrez-vous 
'^  "        demain?        :.    '  .*     ,. 

Il  y  a  icy  une  reflegiori  a  fàht  : 
lors  que  ;?r^  avec  mourir  fignificfor 
le  pomt  de  mourir  ^^i][^W^mours 
mettre  ^<r,  cohime  le,met^î  Patuu 
dans  unf  de  ïes  plaidoyers  :  Ce  ^ère 
qui  crioit  au meurtreôc  à^ l^âide , 6c 

.  qui  fe  recommandoit  à  Dieu  comme 
un  homme  (mi  fe,  voyoît  tout  frejt 
de  mourir.    :|Linfi  ndus  difons  d^une 

,  perfbniie  qui  ejft  à  l'unie,  '&  qui  s'en 
va  mourir  :  t\\f  t^prefie  de  jmoHrir. 
Je  dis  le  mefine  4  un  ^utre  verbe 
oui  revient  à  courir  ,  quand  freft^ 
lig^nifiey]^r  /^ /><?/;;f  précitement  ;  &. 
en  vQicy  un  exemple  tiré  de  Rodri- 
gùez ,  au  fùjet  des  Saints  qui  eh  mou- 
rant s'ofFrpient  à  Dieu  pour  tra- 
vailler :  Ik  préferoi^tît  ainii  de  bon 
cœur  les  pein^  &  les  fouftranecs 
pour  la  gloire  Çc  le  fervice  de  Diéii, 
au. repos  &  au  bonheur  éternel  dont 
.ils  eftoiènt  prefis  dé  jouir'.      ^ 
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ce  Dieu  m'çft 
ter  je  laiflcroi 

Je  croy  qu< 
fi  je  le  voyoïs'j 
penfée  eftoit  i 
fils  (iir  le  poi; 
VQudroit  pa^ 
prix  d'un  pec 

Auffi,leiT 

\oxTSpreft  deîfi 
leBeVfcfenti 
appe]ler  les  j 
elioient  à  la 
Mais  lors  < 
marque  ladif 
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Suivant  ces  di)[liti6lions',  ce  qu'un 
de  nos  Hiftoriens  fait  dire  à  lanière 
de,  S.  Loiijs  ne  me  iemble  pajs  bien 
correâ:  :  j'airn^'lt  Roy  mon  fils, 
mais  fi  je  le  vojo\%  prcft^  mourir  ^  & 
que  pour  luy  iàuver  la  vieje  n^eufle 
qa'à  luy  permettre  d'ôflfenkir  Dieu  i 
ce  Dieu  m'eft  témoin  que  fans  hefi<- 
tcr  je  laiflcrois\|ii6urir  mon  fils.     ,    ^ 

Je  croy  que  la  Reine  devôit  dire, 
fi  je  le  voyoïs  jf^c/t  de  mourir  .  car  iâ  ,. 

peniee  eftoit  que  fi  elle  voyoit  fon 
fils  fiir  le  point,  de  mourir,  ellene       ' 
voudroit  pas  luy  fâuyer  là  vie  au 
prix  d  un  pèche,       \       \- 

Aufli ,  le  mlefineHiiloœn  dit  ail-  m0è  de 
\ojinnrcftdemurir,QsmâiC^^ 
le  Bel  i(c  fentit  prefi  de  mourir  ^  il  fit  l^iiy  Ji^n. 
apj^ler  les  grands   Seigneurs^  qui  |    f 
•     elioient  à  la  Gour/  '    ^        .    .     r 

Mais  lors  que  prefi  ^vtc  mourir^    [      ^ 
marque  la  di^ofition  de  l'ame, plut      O   ' 
toft  que  la  defaillaiiGe  du  Corps ,  on 
met  frcft  a  mourir  :  Je  fixis  prejl  k        ^ 
..  mourir  ^o\sv  ma  Religion  ,  les  pre* 

niiers  Chrétiens  eftoieht    toujours     "  vl-  , 
f  refis  à  moH^rlr  pour  la  foy . 
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^  11  faiit  pourtant  remarquer  cnco- 
je  que  fi  on  ajbufte  un  autre  verbe 
à  mourir  en  faifànt  une  efpcce  de 
comparaifbn,  alors  on  peut  mettre 
.;  de  avant  mourir  ;  par  exemple  ,  je 
fuis  prcft  ,de  mourir  plulloft  (^ue  de 
remncsr  à  ma  Religion.   Le  lecond 

*   /fc  fcmble  demander  le  premier  ;  car 
on  ne  diroit  pas  4^  mourir,  fi  on  ne 

,  dilbit  pluftoft  que  de  renoncer, 
-  Quand  le  verbe  aftif  qui  fiiit'/^/ry?^ 
a  une  figniiicaticMi  paffive ,  il  faut 
toujours  mCXtro  prejt  à  i  cotatûcprefi 
à  marier  y  qui  figpifie/?np/?4fi?/-f7w^- 
rie  ,  félon  une  de  nos  Remarques: 
On  voyoit  auffi  deux  jeunes  Frin- 
ccflcà  freftts  à  'marier y  dit  le  Tra- 
ducteur ck  Quirite-Curce,  No^s  di- 

-  fons  de  mefme  une  viande  fveile  à 
cuire  j  prefte  a  manger. 

Troupes.    * 

GE  ropt  en  noftre  Langue  eflant 
feul  &  fans  régime  ne  fîgnifie 
que  des  gens  de  guerre  j  &c'elt  mal 
porlp-  que  de  wt  :  Toutes  les  trou- 
'tes  eftoient  dans  Pctonnemcnt  :  tou- 
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J'aydit 
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tes  les  troupes  s'étonnoient ,  comme 
le  difent  des  Tradudcurs  du  nou- 
veau Tcftament  ,  pour  exprimer  ,. 
StupebantQmnes  tnrba  ;  &  comme  le 
dit  un  autre  Ecrivain  en  parlant 
de  noftre  Seigneur  :  11  faflàlïa  mi- 
raculeufèmènt  les  troupes  dans  le  dc- 
lèrL  S^il  ddîre  quW  lé  fuive  »  ce 
n'çft  pas  pour  avoit  le  plaifir  d'eftre 
bien  cfcorté  1  mais  pour*  enfeigner 

les  ïroftpes.    : 

J'ay  dit  quand  ce  mot  eft  feul  & 
fans  régime  ;  car  on  difbit  bien  \  def 
troupes  de  SoUtéiires  rplnfieurs  troupes 
de  ^ens  ;  &  alors  troupes  ne  fignifie 
fomtfoldats. 

Affable^  Affabilité'. 

CEs  deux  mots  ne  plaifoient: 
point  à  M.  Patru.  Ils  font 
François  ,  me  dit-il  un  jour  ,  mais 
laiflbnslcs  dire  aux  autres.  Ils  oiit 
eu  cependant  le  bonheur  de  plaire  à 
plufieûrs  perfonnes  qui  partent  tfes 
bien  :  8c  le  feul  fuffirage  de  deux  ou 
trois  I  a  de  quoy  les  autori&r.. 
M.  Racine  dit  dans  foft  jithdUe  : 
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Luy  parmijis  tranfports  i  àftable  & 

Oi  fnn  nhJçit  I4  7min  ,    fiattoit 
K autre  de  fail. 


^ 


Le  fidelle  Traducteur  de  Rodrii 
eue?,  employé  ce  mot  au  (îijet  de 
Saint  Xayier  :  Encore  qu'il  eût  foin 
de  tant  de  chofes^  qii'il  fiift  occupé 
à  tant  dé  grandes  W^      ,  &  que 
déplus  il  ftift  très  i5J^/^  ôc  très  ci- 
vil  à  tout  le  monde,  il  ne  laiflbit 
pas  dièdre  toujours  recueilli, 
'.    Le  Tradufteur  des  Offices  de  S. 
Ambrôife  ,  dit  de  David  :  II  eftoit 
doux,  honnie  y  ^ffatU ,  bienfeifànt. 
Il#y  a  cjansi'^'une  des  Oraifons  fune- 
près  de  Madame  la  Dauphinc  :  Ap- 
plaudie cîe  tous,  mais  affable  &C  ci- 
vile  à  tous  ;  &c  dans  une  des  Orai- 
foos  funèbres  de  Louis  de  Bourbon  : 
H  eftbit  de  l'in^ereft  de  6  grandeur 
mefmc  au^il  eûft  ce  fonds  d'huma- 
/Aité  oui  le  rendoit  fî  ^ffake  &  fi  ac- 
>  ceifliblc. 

Le  mefme  Pahegyrifte  de  ccg-and 
Prince  dit  encore  ;  Jamais Jioiiimc 
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àvee  tant  dé  grandeur  y  n'a  allié  tant 
à'^.ifahiliti],  tant  de  borné.  ' 

Un  autre  Ecrivain  fort:  poli  dit 
de  Mackme  k  Dûchefle*de  Riéhé«  ' 
lieu  :  Son  affabilité^  fà  douceur  qui 
luy  attiroient  l'approbation  publi- 
que ,  eft oient  fànctifiées  par  là  pieté. 
M.  l'Abbé  Régnier  fc  fert  à^affabi- 
lire  comme  ai  affable  y  fans  parler  de 
plufieurs  autres  Ecrivains  qui  ne  font 
nulle  difficulté  de  s'en  fervir. 

Il  ne  faut  pas  après  cela  s'arrcfler 
au  dégoufl  ou  à  l'antipathie  de  M. 
Patru. 


JtORENADES,   PROMENOIRS* 


mot  de  promenade  qui  figni- 
fie  proprement  l'aûion  de  fè  pro* 
mener ,  fè  prend  pour  le  lieu  mef^ 
me  oii  l'on  fc  promené  :  U  y  a  là  de 
belles  prpfmrtadis  ;  la  promenade  efl 
très  agréable  dans  la  prairie.  Noflre 
Langue  s'accorde  en  cela  avec  k 
latine  qui  fc  lîrt  d'4w^///4r/a  dans  le 
mefme  fèns  :  Pofierâ  dit  cum  majores  ; 
nathfatis  quieffcnt^  in  ambtilanontm  //^.i.' 
ventHm  effe  dîceBat.  ' 


OfAt^ 


J<. 


'^A 


,-§ 


^^^:  1^^  que  pour 

l^licûé^^^^  •  &  voicy 

'  lld^  mets  entre  pra- 

^n^uie^^^  Promenade  eft 

Ifuelgue  chc^  de  plus  naturel  ;  pro^ 
mimîKxkm  plus  de  Part.  De  belles 
^promehaîdes  ^cc  font  par  exemple  ,  des 
plaines  ou  des  prairies.  lî  y  a  le  long 
delari^^re  une  odlcprom^md^.  De 
hGd^xKpirmemirs  font  des  lieux  plan- 
tez felôh  les  allignemens  de  rart  : 
Le  Cours  de  la  Reine  eft  un  beau 
promenoir.  On  ne  laiflèi-oit  pas  de 
dire  ,  fe  Cours  eft  une  belle  prome- 
nade ;  mais  on  ne  diroit  pas^  la  plai- 
ne de  Grenelle  eft  un  beau^i^w^- 

noir,  L'Auteur  du  Difcàkrs  fiiU'Hif^ 
toire  univerfelle  dit  en  parlant  des 
''  Palais  de  Salomonr'l|out  eftpit  grand 
dans  ces  édifices  ,  lè^l^es ,  les  vcfti- 
bules  ,  les  galeries ||^^^ 
M.  Sarafe  ufe  de  ;^^  ï^  dans  les 
vers  irreguliérs  adrélli  â  Madame 
la  Princcflè.'  ■  •  .  .     Mî''^{-^ 
A  Coulommiers  ùh  Us  tarages  noirs 
Des  plaiptns  promeiîbSipà^ 
mt^  tQHjoiirsr^aicM^'pà'VaiJle  du 
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£t  un  Homme  de  Qualité  ûui  écrit 
avec  toute  la  delicateub  poffiblc ,  dit 
clans  une  Lettre  quejWvcue  :  Je 
fuis  bien  fefché  que  y^s  promenoirs 
vous  fallait  fouvenirquè  vous  n'eftes 
plus  j^uiîc.   11  dit  cela  à  ur^  de  les 
parentes  &  de  fes  amies  qui  écrit  le 
plus  vivement  ^  &  le  plus  poliment 
du  monde,  ôç  qui  luy  avoit  mande 
qu'elle  eftoit  enfin  arrivée  dans  fa 
maifon  de  campagne  où  elle  trou- 
voit  des  promenades  qu'elle  ^voit  ftut- 
tes ,  &  dont  le  plant  luy    donnoît- 
im  ombrage  qui  la  failbit  fouvenir 
qu'elle  n'clloit  plus  jeune. 

Ce  que  l'un  nomme  promenoirs  f 
\hutr6  Vi^lp^^c  promenades. 

Tenter,  avec  le  reoime 
DE  La  personne. 

CE  verbe: outre  &  fignification. 
commune  qui  a  rapOrt  au  pé- 
ché ôcaumalin  Efprit ,  en  a  une  au- 
tre  fort  bonne  :  On  tenu  un  valet 
pour  le  débaucher  du  fervice  de  fon 
•  maiftre  ^  on  tente  un  Officiels  un 
Miniftre  pour  le  retirer  ^mtcreits 
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de  fbn  Prince.  Tenteràm^  ce  fens, 
ç'eft  fairç  à  quelqu'un  des  propofi- 
tions  capables  de  corrompre  ià  fidé- 
lité :  Avec  quelle  fcrifieté  8c  quelle 
hauteur,  dit  Pun  des  Panegyriftes 
de  Loiiis  de  Bourbon ,  ne  rejetta- 
t-il  pas  les  propolitions  ^  quoy  que 
fpecieufès,  par  ou  on  le  tenta. 

Quelques-uns  difent  tenter^  qwxnà 
il  s'agit  de  fçavoir  ce  qu'uq  homme 
a  dans  Pâme  &  quelles  fpnt  (es  in- 
tentions. Sonder  (èroit  plus  propre 
là  ce  ihe  fèmble  que  tenter ,  &  je  crains 
que^e  mot  Latin  de  l'Evangile, 
Tentantes  eum  rtfuld  fna  tentatis  hy- 
pocrlta  ,  ne  foit  traduit  trop  fidelle- 
ment  par  l'Abbé  de  Marelles  &  par 
d'autres  Ecrivains  :  Ils  Ib  tentèrent) 
hypocrites  pourquoy  mctente':(^voH5  ? 

A  la  vérité  on  dit  tenter  Dieu, 
mais  c'eft  dans  un  autre  fens.  Ceux- 
là  tentent  DieijL  qui  attendent  tout 
de  la  Providence  fans  rien  faire  eux- 
mefmes  ^  ou  qui  fe  jettent  dans  des 
dangers  manifeftes  ,  efperant  que 
Dieu  fera  des  miracles  pour  les  déli- 
vrer du  péril    On  dit  mefme  quel- 
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qucfois  fclon  le  langage  de  PEaitu- 
re,  que  Dieu-rioiis  tente  :  Dieu  tentx 
Abraham.  Et  le  Tradufteur  de  Ro- 
driguez'rcnd  ainfi  Içs  parolçs  du 
Deuteronome  ,  Tentât  vos  Dominns 
Deus  i'fyîffr/^c.X.e  Seigneur  voftre 
Dieu  vous  tente ,  afin  que  l'on  con- 
noifle  fi  vous  Paimez  ou  non ,  de  tout 
voftre  cœur  Se  de  toute  voftre  ame. 
Tenter  CCI  ce  fèns  ne  fignifie  quV- 
prouver  :  aufli  David  joint  enfèmble 
ces  deux  mots  ,  froba.  me  Domine  & 
tenta  me  :  EfroHV ez.-moy ,  Seigneur^ 
&  tentel(^moy. 

Tenter  en  ce  fens  fe  peut  appli- 
quer aux  hommes  comme  à  Dieu  , 
&  un  de  nos  Ecrivains  oui  a  fceû 
joindre  toute  la  j)olitefle  du  langage 
avec  toute  Paufterité  de  Jaretraitte 
dit  fort  bien  :  S.  Agathon  homme  ^ 
d'une  fainteté  éminente  fut  tenté  par  2 
quelaues-uns  de  fes  frères ,  qui  vou-  '^^^ 
lant  éprouver  fi  fa  lainteté  eftoit  telle  ^**'; 
qu'on  la  croyoit ,  luy  dirent  qu'on 
Paccufoit  de  quantité  dé  défauts  6c 
de  vices  grofliers;  ^ 
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.    DATxii   DTS   Mois. 

ON  dit  en  plaidant  le  dix  Mars , 
le  cfHtnze  yfon/L  Je  dis  en  plai- 
dant :  car  les  Avocats  qui  fçavent 
•  la  Langue-,  ne  s'attachent  pas  fi  fort 
à  ce  fille  ou  à^ce  jai^gon  de4a  plai- 
doyrie,  qu'ils  ne  s'en  écartent  Ion 
qu'ils  impument  quelque  chofe  :  & 
nous  lifpns  dan^  des  Plaidoyers  celé- 
bres  :  Son  oppofitioneft  du  cin^ulime 
de  Décembre  ;  voftre  interdit  eft  du 
!ni!oyeridifei':(jii7ne  dç  Janvier,  Voila  deux  difïc- 
.i/y«.    j.ences,  don£  l'une  regarde  le  nom- 
bre,; cin<jiuimeyfel\!ime  :  Tautrc  le  ré- 
gime ^  de  Décembre  ,  de  Janvier. 

Je  croy  qiïé  les  I-ïiftoriens  &  les 
autres  Ecrivains  doivent  datter  de  la 
forte.  M.  Sarafin  y  a  manqué  dans 
un  endroit  du  fiege  de  Dunkerque , 
au  moins  en  ce  qui  concerne  le  régi- 
me :  La  nuit  dn premier  Oftobrejàit-iU 
Noirmônftier  6t  Laval  entrèrent  aux 
deux  tranchées..  * 

L'Hiftorien  deU  Rt union  du  Por- 
tugal à  la  Cajhlle  ell  plus  cxad  :  Il 
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JurU  Langue  Pran\oi/è, 

parût  alors  une  des  plus 

mctes  quç  Pon  eùH  v 

long' temps  i'on  commença  ^la  voir 

le  neuvième  de  Novembre  de  l^année 

^^  M,  PAbbé  de  Cboîfy  datt^  de 
mefme  dans  la  rie  de  S.  Lo'ft's  ,  ôc 
dans  Y  Htfioire  de  Charles  V.  LaRe- 
gcnte  manda  à  tous  les  Grands  de. 
TËtat  dt  fe  trouver  à  Reims  le  pre- 
tpUr  d€  Décembre^ ,  pour  y  afliitCr  au 
Sacre   du  jeune  Roy  Loiiis   IX.. 
L'ouverture,  du  Parlement  fe  fit  , 
fclon  la  Coutume^   le  doh\[ime  de 
Novembre.  Ainlî  moprutmiferable- 
ment  le  Roy  Dom  Pedro  le  vinit'-^ 
troifiéme  de  Mars, 

L'Hiftorîen 'de  Charles  IX.  datte 
tantoft  de  cette  manière  ,  tantoft 
d'une  autre  :  Le  Brevet  qiie  Bour- 
din  Secrétaire  d^Etat  avoit  expédie , 
precedoit  Tétroitte  défenlè  contenue  \ 
dans  TEdit  du  fixiime  d'Aou^ ,  &c.  ' 
Les    neiges   l'arrellecent  ju^^u'^vi 

^uini.Hme  fdnvier. 

Mais  il  faut  de  Tuniformité  dans  le 
ftile,  Se  ces  variations-là  n'ont  nul> 
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111   Remarques  ^ou^vèlles 

agrément.  Elles  fè  pourroient  par- 
donner à  iin  honime  du  Ëarreau, 

,  qui  en  écrivafit  revient  quelquefois 
aux  manières  abrégées  du  Palais  \  & 
je  ne  voudrois  pas  faire  un  procès  à 
cp  fameux  Avocat  que  je  viens  de 

*citer ,  parce-  qu'en  deux  ou  trois  en- 
droits il  oublie  de  datter  régulière- 
ment,  6c  qu'il  dit  par  exemple  : 
L'intimé  ne  demande  les  nourritu- 
res  du  cheval  que  depuis  ic  feile  Mars 
jufqu'^iii  trente  OElobre.  La  Sentence 
eft  ànijuinz^e  OSahe,  Dans  cesidar- 
îLes-cy,  il  n'eft  que  fimple  Avocat  ; 
mais  il  eft  Académicien  dans  les  au- 
tres. 

Auflî  le  Secrétaire  de  P Académie 
ne  manque  pas  de  dire  :  C'eft  la 
grâce  que  Paul  V.  accorda  dans  la 
Bulle  qu'il  fit  expédier  en  l'an  1606. 
le  vingt'trotjiéme  de  Aj[ay,  Et  un  autre 
illuftre  Académicien  dît ''dans  1'////- 

toire  de  Thcodofe  ^  Vulens  fut  bruflé 
tout  vif^  le  migHimc  £ AoHJt  en  la 
quatrième  année  de  fôn  règne. . 

A  la  vérité  l'Auteur  de  VHlftolre 
deL'Açade/nit  Franc oife  varie  un  peu 


fur  h  Langue  Fmnc^oije.  115  - 

en  dattant.    11  -met  d'abord^^l^^" 
qu'il  parle  d'une  Lettre  écrite  "au 
Cardinal  de  Richelieu  :  la*^Lettre  • 

qui  eft  du  21.  de  Mars  16^4.  con- 

tcnoit  en  fubftance ,  que  fi  M  onfieur 
k  Cardinal  avoit  publié  fes  écrits  ,  il 
ne  manqueroit  rienf^à  là  perfeûion 
de  nôftre  Langue ,  &c. 

11  met  dans  la  fuite  en  parlant  des 
Lettres  patetites-  pout  la  fondation 
^  de  P Académie  ;  Elles  furent  rappor-  ^ 
lées  à  l'Académie  par  M.  de  Gçrily  ^ 
le  1^,  Janvier^ 

Les  Lettres- retournèrent  entre 
les  mains  de  M.  de  Bemay&iiefu-  " 
tcnt  vérifiées  qu'un  an  après  ou  da- 
vantage,/^  ,10. /wZ/rr. 
.  11  dit  dans  un  autre  lieu ,  au  fujct 
du  Diftionnaire  que  l'Académie  fè 
propoià  pour  fon  travail  :  La  Lettfc, 
A',  commencée 7<f  7.  Février  16^9. 
ne  fut  achevée  que  le  17.  d'^OElcbre, 
aiyirofi  neufmois  après. 

11  me  fembîe,  fi  jcl'ôfe  dire, que 
le  \j.  d'Oftohre,  demande cn  quelque 
façon  le  7.  de  Février  ;  ou  que  le  j, 

fo^r/Vr,  ne  demande  pas'r  17.  d'Oilo- 
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UAc  ^fn(îrques  Nouwellé% 

Jfre":  viïm  ce  .font  peut-eftre  des  ne» 
gligences  de  Tlmprimeur ,  pluftoll 
que  de  PEcrivain. 

C'eft  une  clpece  d'ufàge  d'abbre- 
ger  4a  datte  4âns  les  Lettres ,  &  d'y 
.mettre  6.  iV<^.  ^.Janv,  Il  y  a  pour- 
tant bien  des  gens  qui  écrivent  le  6. 
dr  Novembre^  le  5.  dej^invier,  L>'un 
eft,  alïcûrçmciit  plus  correét  que  l'au- 
tre, &  l'ufàge  contraire  n'elt  pas  fi 
établLqu'onn'y  puiflè  déroger. 

si  cjji  bien  dit  en  parlant^^ 
a  une  terjbnne  ^ 

Suivez   ravi  de  joyé. 

QU  0  Y  qu'eftVe  ravi  dejoyeCoit 
François  ;  quelques  peribnnes 
fçavanteis  dans  la  Langue  ne  croyent 
pas  que/ijffjç.  ravi  di  jvye  foit  ifort 
jufte  j  &  ils  trouvent  étrange  que 
des  Ecrivains  qui  fè  piquent  de  juf- 
teflè  fMlènt  dire  à  Noftrc  Seigneur/ 
k>rs  qu'air  parle  à  fès  Apoùrcs  i  Soye'( 
ravis  de  joyc.  On  dit  bien  je  fui  fyav^ 


fitrkjjtngt 

i:  joye ,  comme 
joye.  On  diroit  l 
de  vous  affliger 


lccutc,vousaev) 
Mais  on  n'exhc 
a  eftre  ravi  de  j 
point  à  l'impem 
que  les  raviÛcm 
dejoyequifiwfifl 
des  aétiotis  libre 
turclles ,  &  qu'c 
coiiimander  ca 
qui  ne  font  pas 
puiflàrice.^ 

C'eft  par  la 
daiis  l@s  r<^les  i 
Grammaire ,  or 
point  non  plus 
ment  hors  de  n 
fommes  nullem 
dltpasparexeiTi 
a^-mi  de  vos  SmJ^ 
dit,  aime:^  vos  i 
ne  àcipcÉâ  pas 
tre./Ainficêhc 
lebonfens,  ni 
dire  précifémen 


frrkXjmgueFranqojfi.  iij 

à'  joye  ,  cx)ininc  je  fuis  trdnfporti^de 
joye.  On  diroit  biep  mefine  :  au  lieu 
de  vous  affliger  jquand  on  vous  pcr- 
fcaitc,VOUSœvricz  e/irer^videjoye. 
Mais  on  n'exhorte  gucres  perfonne 
a  eftrc  ravi  de  Joye  ;  cela  ne  fè  dit 
point  à  l'impératif.  Peut-eftrc  parce 
que  les  raviÙcmens  &  les  transports 
de  joye  qui  iaifiilent  I'ame,font  moins 
des  adions  libres  que  des  faillies  na- 
turelles ,&  qu'on  ne  doit  point  nous 
couimander  ces  mouvemens  ilibits 
qui  ne  font  pas  tout  à  fait  en  noftrc 
puiflàrice.>  .   . 

C'eft  par  la  mefme  raifon^  que 
dans  les  règles  de  la  nature  &  de  la 
Grammaire ,  on  ne  nous  cppimande 
point  non  plus  ce  qui  eft  entière- 
ment hors  de  nous,  ÔC dont  nous  ne 
fommes  nullement  maiftres.  On  ne 
dît  pas  par  exemple  à  un  Prince,/<?vtf^ 
aimé  de  vos  Sujets  ,  comme  on  luy 
dit,  aimez,  vos  Sujets  i  parce  que  l'un 
ne  dèpciill  pas  _cie  luy  comme  l'aùr. 
tre/Ainfi  ce  hë  feroit  parler  ni  félon 
le  bon  fens ,  ni  felon  l'ulàge  que  de 
dire  précifément  à  un  Prédicateur , 
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±îi  Remarques  Isltm^elies 

f^y*:^  f'^^P  fi^i^i  9  ou  à  uh  Afocat, 
fiytli  lfk>!(  employé  :  car  il  y  à  une 
.  gi-^dè  diiBfet-ence  cntrCjfaius^e^H'il 
faut  ^àitr  eitfe  fmvi ,  fonr  IfBrc  em^ 
ployé  i  ii^fùyii^^fH^r^foyi 

jï  la  Religion ,  comme  j'ày  déjà 
dit  dans  mes  premières  Remarques; 
*"'  fit  s'employe  que  pour  fignifier 

'mérites ^  J ESii s-Çhrist  ou  des 

in^,  les  mérites  dies  bonhes  œu- 
vr^  :  Pour  ojbtenir  la  remiffiôn  de 
nos  péchez  ,--3  .faut  prelenter  à  Dieu 
les  mérites  de  fon  Fils.  Demander 
quélquechoiè  au  Fife  de  Dïeu  par 
les  meritÀ4e  là  Smnte  Vierge.  Eh 
faiiànt  de  bonnes  œuvres  oft  amalle 
bien  des  mérites.  Voicy  ce  que  j'ay 
à  dire  de  nouveau  là-defliis,  » 

A  la  vérité ,  mérites  au  pluriel  s'eft 
dit  auçrefois  pour  perfeaions,  ver- 
tus, belles  qualitez  j  &  i'ajilcû  dans 
une  Lettre  du  CardmaLde  Joyeuiç  ^ 
au  Père  Sirmond  :  M.  dcRayoïona 
Cojoiçiller  à  Bourdeaux  j  qui  eft  per- 

fonnage 
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{oimagcr^#e^  doc 
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J'avvcitauffi 
iV.  laqu^  CD 
mes  :  Je 
pouvcHent 
vou&^w.aÔc 

5c  Ma^mhhh 
a  vécu  joiqu'à  < 
réputation  d'ur 
lié,  nç^cftcdtp^ 
m  i  toiitÈ?\ics  1 
nés.  Mie  €£fi^ 
Couf  :  J^dînv 
mri^qmhciQ 
nos  i:je  iù^Ta 'V( 
de  tàoTkamc.  1 
dînai  çiPEforéest 
me  ::iJAiy  bicri 
conncaffiez  fiç,t( 
h  plus  grande 
Se  la  plus  chah 
vous  ayez  jamai 
Le  âouveau^^ 
r  J^ff  <iç  Cafkigî 
voulcHQs  que  n 
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J'îW  vcû:^uffi  une  tcjÉ-c 
iVr  iaqudLie  ccwninencc  en  ces  |:er- 
mcs  :  ^c  ^y  ope  vos  mérites  me 
pouvcttent  viScx%h\iga:  à  defirer  de, 

fom«ibflsjiç)ja|^  (fe  Lou^^^ 

5c  MEMJàaife  b  Ma^      de  Sablé  qui  C 

a  vécu  ja£}u'à  ce  teim)s-cy  dans  la  ^ 

„  réputadpn  d'une  perionne  fort  po- 
lie, nçs^eftm^ 

^  m  i^lîoju t^fe  ÊMit  plei- 

nes/ fâleeb^it  à  une  Dame  de  la 
Cou|':^irf[h,  par  tous  vos  grands  - 

uiB  j:je  iù^ta  vous  du^plus  profond 
de  râpa  amc.  ËUe  dit  a  M«  le  Car- 
dinal çiPJEiâsrées  en. p^jant  ck  Mada- 
me i^JAgr  *  bicritcnvîe  que  vous  la  ; 
œrmcnf^  èçxomic^  mérita  ,  c^eA 
h  plus  grande  en  toutes  manières , 
Se  la  plus  charmante  Fnhceflè  que 
vous  s^yez  jamais  vciie.  *       .  / 

Le  nouveau  Ti:adiiâ:eu^.du  Conr-^ 
t'ffan  dp  Caftigliane  dit  auffi  :  <Moûs 
voulcHQâ  que  noftss  Cùurtiiàn  Jfoii; 
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terrible  qaanù  ii^  Jèrà  ciï  prcfcncc 
des  ennemis  ;  mais  qu'ailleurs  il  foit 
ï'Vmain  ,  iribdeftc  ^  fie  retenu  >  & 
qu^il  tu^e  Foftcntatioîi  de  fcs  pro* 
preis  w^rV*/,    .   ^^'-  'irr  •-'• .  ^    ^ 

Malhierbe  eiriployc  fouvea3t;:lc  mot 
de  mérites  ^  qui  cftoit  èrf  vogue  de 
fcMi  temps,  &  je  anoy  ! aù'cMi  poar- 
roit  encoî-e  l'emplayçr  danslaPoc^ 
fie  a  Pexémplc  de  ce  PoS:c.  .  v 

Henri  llexènipte  dèrJfïvnaraite's 
%ZL#i  /^/^y^^^  ^  leîmeUlékrs^ 

Plein  'iUînérj^^     &,  jtmdr^nes    ^  ^ 
S>tii  jamais  ne  furrni^aUUH^rs.   /'    ! 

.  Mais  Je  ne  voudrois  pas  m'ai  fer- 
vir  dms  la  profe  poife:  e^eprimir  de  ^ 
belles  &  de  grandes  qiialitq^  Le  mot 
àc  mérite  au  fîngulier  lenfênnétou* 
tes  fortes  de  pexw^iêmz  Scm  grand  ' 
mérite  Ta  clevc  au3i  premiers  em- 
plois.        ^    *  :  '\  -  >'^   ■'.-■.,;  -^U:^.   ^■Z" 

Si  jamais  EoivaiD  a  cûoccafîon 

de  dire  mérites  en  ce  icns  là  ^  c^eft 

Pexcellcat  OnUocur  Chrética  qui  a 

fi  bien  loiié  deux  grands  Princes  le 

^^  &  k  fils  î  &qui  4Û:  d^'1'0* 
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raiion  iimebi 
de  trouver  d 
menu;  enco: 
un  mérite  par 
rare,  ou  pli 
dige  ;  dVtr 
fel ,  c'eft  à 
mérite  râjQèn] 
mefme  fiijct. 
Il  eftoit  p] 
tous  les  merii 
tre  Ecrivain 
pasmiscomc 
res  de  mérite, 
*  Il  n'y  a  a 
tes  au  pluriel 
endi£uitde 
de  grandes 
grands  f^erit 
prend  pour  j 
nohpaspoù] 
M.  Flécl 
bel  exemple 
de  M*  de  A 
tation  fie  la  ^ 
fer  d'une  lo) 
i^  vertiu/eufe 
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niion  funèbre  du  fécond  :  11  cftrarc 
^  de  trouver  datas  le  inonde  un  vray 
mérite  i  enc^plus  rare  d'y  trouver 
un  mérite  parfeit  i  &  fouverainemcnt 
rare ,  ou  pluftoft  rare  julqu'au  pro- 
dige ;  dVtrouvcr  un  mérite  univer- 
fcl,  c'eft  à  dire  tous  les  genres  de 
mérite  raflèmbleÀ  ÔC  réunis  dans  un 
mefme  fùjet. 

Il  eftoit  prefqucyjaturel  démettre 
tous  les  mérites  raflemblez  ;  &  un  au- 
tre Ecrivain  moins  exaâ  n'auroit 
^  pas  mis  comme  celuy-cy  ,  tous  Itsgen^ 
res  de  mérite. 

*  Il  n'y  a  aucune  occafion  où  meri- 
tes  au  pluriel  fe  pourroit  dire  ,  c'eft 
en  dii^it  de  deux  personnes  ^i  ont 
de  grandes  qualitez  :  ce  (ont  deux 
grands  mérites.  Mais  alors  mm/^/ie 
prend  pour  perlonnes  de  mente ,  & 
non  pias  poùr^Ujditez  ou  perfeâions. 
M.  Fléchier  nous  en  donne  un 
bel  exemple  dans  POrailon  funèbre 
de  M'  de  Montaufîer  :  Si  la  repu* 
tation  Se  la  vertu  pouvoient  diipcn* 
fer  d'une  loy  commune  ^  l'illuftreâc 
i^vertluyeufe  Julie  vivroit  ençoreavec 
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^fon  Epoux.  Ce  peu  de  terre  que 
nous  voyons  dans  cette  Chapelle 
couvrqces  grands  noms  &  ces  grands 
mérites^ 

,  '  Un  autre: de  nos  Ecrivains  dit 
dans  le  inefme  ièns  :  11  y  a  fins  men- 
tir de  te^am^  :  iiKriW  qui  ne  font 
pomtiiûts^(>a?t  cftre  enfeifeble. 

On  dit  d'un  honime  qui  a  plu-» 
fîeurs  tàlens  ou  plufieurs>W 
litez.  :  114  plu^  d'un  nurit$^    Mais 
on  ne  dirâ^  pas  bien,  il  aplufîeurs 

U  èft  vrtijS^e  l'on  ^t, je  Pay  trait^ 
té  lek>n  €es^meriies ,  mais  cela  ne 
,  prouve  rien;  Car  outre  que  cela  nb 
iç  dit  que  ditqs  un  ftile  bas^  «ami^i 
fe  prend  là  ^tt  r^ 
n'eft  pas  dçqûoy  ilM 

La  PARTICULE  Je\6mM  hÂvs 

DES    ENDROITS    O^  ELLE 
DEVROlt    ESTHE.     ' 

L'A  V T EU R  des  Remarques  lîir 
les  Oeuvres  poétiques  dcM.  de 
*   Malherbe  a  oblorvc  qy'cm  dit  :  Rien 
m  nfcfi  fi  chfr  ^¥t  voiirc  Mfnkii , 
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mais  qu'on  ne  dit  pas  :  Je  fCajr^rUH' 
fi  cher  (jm  voïlre  amitti  ^  &  qu'il  faut 
dire  i  y>  rf^y  rien  dc[fi  chin  félon  la 
règle  qu'il  établit  qu'on  doit  mettre 
l'article  de  qumà  un  verbe  précède 
run  ;  &  qu'on  ne  le  doit  point  mettre 
quand  un  verbe  fuit^rierf,  C'eft  fui- 
vant  cette  règle  qui  paroift  juftc  , 
qu'il  reprend  dans  Malherbe  comme 
une  faute: 

£t  n^ay^np  rien  ^  cher  que  ton 
'Hi/fafTCê.. 


>ar  il  prétend  que  le  Poète  dçv^t 

Qre: 

..— .-.---  -^'i..-  '■'    .  "  .    ^ 

j^4y4nt  rien  da^  ficher  que  tm 
obe'ijptnce  :  ^    „  -' 

Et  que  la  poëfie  ne  Hîîpenfè  point 
de  certains  articles  cflchtiels  t  qu'à 
plifô  forte  raifon  la  pit^  les deman- 
de, &  qu'on  ne  pcutUes  omettre 
fan^  blcder  la  pureté  dii/angage. 

Un  de  nos  bons  Ecrivains  dit  dans 

une  belle  Oraifbn  funèbre  : ,  Il  ne 

faut  que  peindre  après  nature  :  &  les 

*ornemens  que  j'ajouftcrois ,  au  lieu 
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d'émbelliV  moii  tàW  ,  ne  tcfoie 
fans  doute  qae  le  chaîner.  Il  falloir 
dire  ^prés  nature  ;  &  c'eft  ainfi  que 
pariértt  les  maiftres  de  Tart^  ^ 

Fairçjrf'aprés  veut  dire,  copier,  tra* 
vailler  ^aprés  les  bons  maiftre$.Deffi- 
ner</'apres  l'antique,  </ après  nature, 
d  après  Raphaël  ',  peindre  <i/ après  le 
Correge ,  d  après  les  Caraches. 

Qiie  celuy  qui  commence ,  ne  fe 
hafte  pas  tant  ^'étudier  ^'après  nature 
Tntff  tiens  [[if  tout  ce  qu'il  fera ,  qu'aujparavant  il| 
1:^:;::.^:.  «^fÇ^^he  les  proportions.  * 
ges  dti  fins       Ils  etudipient  l'un  &  l?autre  d"^' 
S^      prés  les  antiques. 

Cela  (è  dit  dans  le  figuré  comme 
dans  le  prc^re  ;  &  uir4q  nos  meil- 
leurs  Ecrivains  ne  mamjue  pas  fie  le 
pratiquer  :  J'avois  copié  mes  perfon- 
nages  </'apres  le  plus  grand  Peintre 
de  l'Antiquité ,  je  vieux  dire  J'aprés 
Tacite. 

M.  de  Vaugelas  dit  dans  (on  Quin- 
te-Curce  :  Un  certain  Abdalonyme 
defcendu,  bien  que  de  loin  y  de  la  tige 
royale  ;  mais4i  pauvre  qu'il  eftoit 
contraint  pour  vivre  de  travailler  à 
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la  journée  en  un  jardin  hcrs  U  SjUU.^ 
Il  falloit  hors  de  la  ville  :  de  omis 
cR  une  faute. ^  mais  ce  n'eft.peut< 
cftre  qu'unefaute  d'impreffion. //or/ 

la  ville  z  un  autre  fens  :  Toute  la 
Province  a  efté  taxée ,  h9r$  la  ville 
capitale.  On  dit  au  contraire  :  Il  aune 
jolie maifonA<>ri'  de  la  ville  :  J'ay  efté 
prendre  Pair  hors  de  la  ville. 

Nous  difons  de  mcfine  hors  4u 
•    chemin  j  h(frs  de  la  route  :  Combien 

y  en  aqroit-il  qui  feit)ient  bifen  loin 
hors  de  la  route  >  dit  M:  l'Abbé  du, 
Mas  dans  V Imitation  de  Jefus-Chrifi. 

PRATICi'ABLE,  IMPHATIQUABLF. 

Cj^s  deux  mots  fe  difent  &  s'é- 
crivent dans  le  figuré  Se  dans 
k  propre ,  par  les  perfonnes  qui  en- 
tendent  le  mieux  noftre  Langue: 
Cela  n'cft  pas  j?r4//^i*4ife.Difoî6  que  oeuvns  ^* 
par  des  moyens  fratifiiables  ^Sdar  a  ^Jr^sj^ 
'  exécuté  les  plus  grandes  choies, 
i    Tout  paroiftroit  difficile   &  iw-  Tréù^ue  de 
prati^uahle  G  on  prcnoit  l'afiàire  au-  ^,î;;:;i'fr 
trcment. 
Tràittcz  la  pénitence  auc  je  vous 
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impofc  ,  à^impratiquahle  ,  d'indit 
crête  ,  d'outrée  ,  tant  qu'il  vous 
plaira. 

Tout  Parreile  &  luy  paroifl:  im* 
praù^HahU  dans  la  Loy  de  Dieu. 
-x^  L^mot  d^imprati^Hahle  s^cniployc 
a  la  guerre  élégamment  5  &  celuy  qui 
a  écrit  les  dernières  Campagnes  de 
M.de  Turcnne  dit  que  les  pluyes  côn- 
tihuelles  avôient  rendu  les  chemins 
imprati(jHables ,  &  que  tant  q  u'elles  ^ 
durèrent ,  l'on  ne  poùvoit  pénièr  à 
—  faire  marcher  l'ai*mée.  C'eft  ainfi 
que  les  gens  de  guerre  parlent  & 
tous  les  autres  après  eux. 

M.  de  Callieres  'dit  mefme  impra- 

tl^HahU  d'un  fleuve,  pour  en  expri- 

-    mer  la  profondeur  :  Il  fait  fonder  le 

ï'Z'^'^^y  Rhin,  &  quoy  qu'on  le  trouve  pro-  ' 

':^t^y,  tond  oc  impratt^Hame^  il  prend  la  ge- 

nereufe  refolution  de  le  foire  palier 

à  n^e  à  iès  tx:oupes. 

Al^fTITUDE^ 


GE  mot  qui  ^  tout,  latin  n'eft 
gueres  connu  à  la  Cour  j  on  ne 
laifle  pas  de  le  dire  quclquefip ,  &: 


par  1 
par  ] 
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un  de  nos  meilleurs  I  Ecrivains  s'en 
iirt  :  On  juge  des  perfonnes  ,  non 
par  l'humilité  &  la  {implicite  ,  mais 
nar  Vdptitude  qu'ils  pourroient  avoir 
aux  Icicnces,, .  . 

jîptitHde  fignifie  la  dilpofition  natu-\ 
relie  qui  rend  propre  à  quelquechofè, 
]b  talent ,  la  naiflânce  qu'on  a  pour  un 
art,  pour  une^fcierice,  pour  les  affaires. 
On  peut  abfolument  s'en  pafler, 
comme  d'un  mot  qui  eft  un  peu  bar- 
bare ÔC  qui  n'eft  pas  fort  neceflàire. 

Éngei^drer. 

CE  'mot  fe  dit  bien  dans  le  figu- 
ré :  L^  vérité  engendre  la  haine  ; 
les  procès  engendyent  des  querelles  : 
ou  en  matière  de  Religion  pour  ex- 
primer la  génération  du  Veroe  :  Le 
Père  éternel  engendré  fon  Fils  de 
tointe  éternité.  On  dit  aufli  avec  S. 
Paul,  engendrer  quelqu'un  en  Jesus- 
Çhrist.  Et  M.  de  Balzac  difoit. 
d'un  S.  Evefque  ,  qu'il  engendroit 
tous  les  jours  en  Nottre  Seigneur , 
des  Tites  &  des  Timothées.  Ce  qu'il 
y  a  là  de  fpirituel  &  de  divin ,  efface 
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en  quelque  façon  ce  quç  le  mot  a 
de  matériel  &  de  groflier  :  mais  ce 
ièroit  parler  mal  François  que  de  s'en 
fèrvir  dans  le  propre  ,  par  raport 
aux  hommes.  Les  honneltesgens  ni 
les  Genealc^ftes  mefmes  ne  difènt 
point  y  Henri  IV.  engendra  Loiiis 

XIII.  Loiiis  XIII.  engendra  Loiiis 

XIV.  &  je  m'étonne  que  des  gens 
qui  fè  piquent  de  politcfic ,  ayent  ti*a* 
duit  9  Abraham  genuit  Jfaac  ,  Ifaac 
autem  gettHitJacoh ,  par  dire  :  Abiu- 
ham  engendra  Ifàac^  liâac  engendra  Ja- 
cob. Encore  paflë  pour  les  Traduc- 
teurs de  Louvain  &  de  Genève  j  ce 
font  des  étrangers  &  des  barbares  à 
noftre  égard.  Ils  ont  traduit  mot  à 
mot,  faute  de  Içavoir  bien  jufou'ou 
alloit  rhonnefteté  de  noftre  Lan- 
gue ;  &  c'eft  en  ces  rencontres 
qu'une  traduébion  trop  exadrc  e(i 
quelquefois  vicieufe. 

J'ofe  dire  le  mefme  de  ce  que  rap- 
porte M.  d'Ablancoult  dans  les  Apo- 
phegmes  des  Anciens  :  Une  femme 
'de  Lacedemone  enfeveliflànt  Ion  fils 
qui  eftoit  mort  à  la  bataille ,  dit  à 
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celles  qui  la  vculoient  corùbler  qu'elle 
ne  l'kvoit  engendré  que  pour  cela.  Il 
eût  pi^'lc  plus  honneftement  s'il  eût 
dit  qu'elle  ne  l'avoit  mis  au  monde 
que  pow  cela.  Le  nouveau  Traduc- 
teur des  Satyres  de  Perfe  &  de  Ju- 
vénal  parle  de  la  Ibne  :  Une  fimple 
fcrvante  prend  un  tel  afcendànt  lur 
cet  elprit  foible  ,  que  par  des  artifi- 
ces aflez  groffiers  elle  luy  fait  déshé- 
riter, en  la  faveur,  les  enfans  qu'j| 
a  mis  an  monde  ,  8c  qu'il  a  élevez  ; 
i^HOS  gnmit  ^cjuos  edHxit. 

Le  nouveau  Traduûeur  des  Offi- 
ces de  Cicdron  ufè  de  la  mefiiie  ex- 
prcffion  en  pareil  cas  :.  C'eft ,  dit-il% 
ir  lumière  de  la  raifon  qui  leur  don- 
ne une  tendreflc  partiailiere  pour  ce 
qu'ils  ont  mis  an  monde. 

Ce  ne  fèroit  pas  (çavoir  toutes  le<; 
bienfcahces  du  langage,  que  de  dire  : 
pour  ce  qu'ils  ont  engendré. 

Un  dc^os  bons  Ecrivains  fort 
honnefle  homme  nc^laifTe  pas  d'em- 
ployer ce  mot  à  propos   dans  le 
Songe  de  Philomâthe^  cxï  faifànt  par-- 
1er  la  Peinture  à  la  Poëfiej  Sçacher 
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.  donc  ma  fbéur  que  je  fuis  fille  de  Ju- 
piter j.que  ce  Dieu  xc^ engendra  loi-s 

qu'il  voulut  créer  PUnivêrs;  &  me  fit 
fortir  de  fà  tefte,  non  pas  de  lapefine' 
forte  qu'il  fit  naiftre  Minerve  avec 
Paffiftance  de  Vulcain  ;  mais  qu'il 
m'en  tira  luy-mefme  par  fà  propre 
Xvertu  &  par  un  effort  de*  fon  pur 
\e(prit. 

Car  outre  que  le  fujet  cft  tout  fa- 
buleux ,  ces  paroles  :  rm  fit  fort ïr 
de  fa  tefie^^  m  en  tira  luj-mefjne  far 
fa  propre  vertu  &  far  un  effort  de 
fon  pur  efprit ,  tout  tfela  ne  donne 
que  des  idées  pures  ,  &  empcfche 
que  le  mot  ne  fàlifle  l'imagination. 

A  la  vérité  engendrer^  àxt  dans  le 
propre  au  fiijet  de  la  vermine  &  des 
plus  vils  infèdes  :  la  mal-propreté 
engeîtUre  la  vermine^  un  cadavre  eri' 
»  gendre  des  vei%  ;  les  mfêétes  ^engen^ 
drént  de  pourriture  :  mais  ce  n'eft  pas 
de  quoy  il  s'agit  j  &  ce  qu'il  y  a  là  ^ 
de  £de ,  cft  d'une  autre  eyjcce. 
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Démonstration  d'amitié'. 

VO I  c  Y  ce  qu'en  dit  P Auteur 
des  Réflexions  fur  rufAgeprefcnt 
de  là^  Langue  :  Cette  manière  de 
parkr  eft  du  bel  ufâge.  Ceux  qui 
craignent  l'apparence  d'afifedation 
aiment  mieux  témoignage  (Camitii  s  ' 
mais  les  perfonnes  un  peu  galantes 
.  dans  leur  ilile ,  préfèrent  démonflra- 
tion  d* amitié.  C'cft  ce  qui  a  fait  dire 
à  l'Auteur  des  nouveaux  Dialogues 
d^Eudoxe  &  de  PhilanthQ  :  lierai- 
gnoit  de  donner  de  vaines  efperan-. 
ces  flir  des  démonfiratiêns  d'amitié  ^ 
qui  parmi  les  Grands ,  d'ordinaire  ne 
lignifient  rien. 

Il  feut  avoir  i>icn  envie  de  criti-f 
qùer ,  &  ft'cftre  gueres  galant  hom- 
me ,  po.ur  toufner  les  5^hofes  de  la 
ibrte  i  mais  il  faut  avoir  peu  d'in- 
telligence pour  confondre  entière-  . 
ment  demonfh4ti^n  avec  témoignage 
en  matière  d'amitié.  Démonfhaûon 
,  va  tout  a  l'extérieur  >  aux  airs  du  - 
vifage,aux  manières  agréables,' aux 
càreflcs ,  à  d«  paroles  OQUces  ^  flat- 
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teufès,  à  un  accueil  obligeant,  Ti'. 
moignage  au  Contraire  eft  plus  inté- 
rieur &  va  au  Iblide,  à  de  oohs  ôfiw 
ces,  a  des  feryices  cflèntiels  :  G'ctt 
une  dimonflrktion  ^4w»ir/Vqued'em- 
braflèr  fori  ami  :  c'cft  un  témoignage 
damitii  que  de  prendre  les  intercûs, 
quedeliry  prelter  de  Pargent.  Les 
àimothilrations  d'amitié  font  fouvent 
frivoles;  lc$  témoignages  £amitié  ne 
le  font  p^  d'ordinaire.  Un  faux  ami, 
un  trailtre  peut  donner,  des  dcmon- 
itratiom  d'émitU  .-  Il  n'y  a  qu'un 
véritable  taii  qui  puiîlè  donner  dfs 

témoignages  damitié. 

L'Auteur  qui  à  écÉtVHifioirt 
poétique  de  la  guerre  noHvellemiht  df- 
flàrée  entre  les  jinciens  &4e^  Moder- 
»^/,  dit  en  parlant  dés  deux  Poètes 
modernes  qui  vinrent  au  fècours  des 
Anciens  :  Homère  &  Virgile  les 
recdumt  avec  toutes  les  c^monfira- 
fions fo0les  d*efiime6c  d amitié.  Qm 
diroit  en  cette  rencontre  ,  avec  tous 
les  témoignages  pojfib Us  defiime&Cd'a" 
mirié^  s'exprimeroit  mal. 

Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  plaiânt 
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&  les  receut 
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que  de  dire^'une  manière  de  pai- 
1er  eft  du  bel  ufâge  ,  &  de  la  con- 
damner en  mefine  temps  ;  ni  rien  de 
plus  ridicule  t  que  de  Ibûtcnir  qu'il 
n'y  a  que  les  perfonnes  un  pç\x  ga- 
lantes dans  leur  flile  qui  préfèrent 
dimonftration  £ainmi  à  témoignage 
<i'4/yiw/V;c'eftaccufcr  degalantcrieen 
matière  de  ftile^  un  ùs^  Prélat  qui  dit 
dans  POraifon  fimcore  de  Madame 
la  Dauphine  :  que  peuvent  alors  les 
amis  mefine  les  plus  fidelles  par  le^ 
plus  tendres  dimonflnitiohs  de  l*4mitic 
Uplnsfincere  &  U  fins  vive. 

On  dit  aufli  démènfirationdejoye 
par  la  mefine  rai|bn  qucdémonfira^'  ^ 
tion  d^étmitii  :  Ils  receuncnt  k  Roy  2 
avec  de  grandes  démonjhaùons  de  Fdu^tUu 

M.  Patru  dit  le  mefine  en  parlant 
d'ua  Roy  de  Thrace  ^  à  qui  on  pre- 
fenta  des  vafes  de  terre  d'un  ouvra- 
ge merveilleux ,  mais  fort  minces  & 
fort  fragiles  :  ce  Pnnce  les  admira 
&  les  receut avec  de  grmdssdemM^ 
Itrdtions  de  joye. 
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Intrigue^ '•  • 

IL  fe  dit  dans  un  fens  délicat  pour 
direrw^^r^/îf,  &  c'eft  un  motdp 
converfition  :  j'étends  la  converfa- 
tion  aux  Lettres ,  parce  que  les  Let- 
tres fonrune  efpece  de  conver(àuon 

"^  entre  des  perfonnes  abfentes. 

Vous  voulez  bien  gue  je  vous  dife 
franchement  que  voftre  Lettre  me 
paroift  venir  d'une  pq-fonne  intri^ 
guée ,  Se  à  qui  fes  ennemis  ont  donné 
du  chagrin.   11  n'y  a  j)eut-eftre  pas 

^  un  de  tous  les  gens  qui  me  raillent, 
qui  ne  foit  plus  iw/rifW  que  je  ne  le 
fuis.  C'eft  ainfi  que  parle  un  homme 
de  qualité  qui  a  tout  Pefprit  &  tou- 
te la  delicateflÇ  qu'on  peut  avoir. 
On  dit  d^un  homme  engagé  dans   ' 

'un'^mauvais  pas  :  il  eft  bien  intrigué  \ 
&  cela  iè  dit  en  mauvaife  part.  Quand 
il  s'agit  d'une  affeire,  intrigué k  prçnd 
en  bonne  part  :'l'afiàire  eft  hv^inf 
rr#^«eV  &  bien  lice.  On  dit  encore 
d'un  homme  qui  a  toujours  quelque 
chofe  en  tefte",  &  qui  eft  toujours   - 

/  diftrait  :  il  paij)ift  fort  imrigué. 


firla^tmg 

Apparat 

ON  dit,  une 
difcours  d' 
très  parlent  de 
une  action  publ; 
Faitte  avec  éclat, 
droit  eft  un  moi 
m/  dont  &  ièr 
n'y  eft  pas  fi  pi 
de  cérémonie ,  c 
que  à^appkreilr; 
M.  de  Vauge 
farat  dans  la  Pi 
ques  :  Toutes 
veulent  eitre  tr 
&  avec  appdrMt. 
fert  auffi  dans  i 
les  Poëfies  de  Nf 
ilahces  que  fit  c 
Henii  Jte  Graoi 
fin  i  &  qui  pl^ 
furent  examiné 
l'Académie  Ffa 
viens  d'avoir  oi 
baud,.dit-M.  W 
fieurs  ayant  o] 
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Apparat,  APPAREIL. 

ON  dit,  une caule à^ apparat,  un 
diicours  d^apparat.  /Nos  mait 
très  parlent  de  la  forte ,  pour  dire 
une  action  publique^prémeditée,  ÔC 
Faitte  avec  éclat.  Apparat  en  cet  en- 
droit eft  un  tnot  conlàcrié  j  &  appa- 
reil àont  ic  ièrt  un  bon  Ecrivain, 
n'y  eft  pas  fi  propre  :  Des  difcours 
de  cérémonie ,  dit*il ,  &  qui  ne  font 
que  d^apparcilr^ 

M.  de  Vaugelas  ule  du  motd^ ap- 
jarat  dans  la  Préface  de  lès  Remar- 
ques :  Toutes  ces  belles  matières 
veulent  eilre  traittées  à  plein  fond 
&  avec  apparat.  Et  M.  Ménage  s'en 
fert  auffi  dans  fcs  Obfervarioiis  fur 
les Poëfies  de  Malherbe,  au  fujet des 
ftahces  que  fit  ce  Poëtc  ppur  leRoy 
Henri  Je  Gnmd*  ^antai>Limpu- 
fin  i  &  qui  plufieurs  annces  aj^é^ 
forent  examinées  par  Meffieurs  de 
l'Académie  Ffançoife  :  Je  içe  fou- 
viens  d'avoir  oiiy  dire  à  M.  Gom- 
baud ,  dit-M/  Ménage ,  que  ces  Met 
(leurs  ayant  opiné  plulîeurs  jours 
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^\QC  apparat  pour  condamner  une  * 
de  cé$  ftançes ,  quîtfid  ce  vint  à  luy  à  . 
opiner ,  il  rife  dit  autre  chofè  Cnon , 
Mcfficurs  je  voudrais  l'avoir  ftittc. 
Opina"  avec  apparut  a  un  bon  fais  : 
5)piner  avec  appareil  ,  n^en  ^roit 
point.  ' 

^ppétrellfeàk  en  d'autres  rcnawv- 

très  :  Vapparéil  d'un  feftin  :  Vappa- 

*r<?i[/  d'un, Çeûaclc.   L'ditrée  de  la 

Rdneft  fit  avec  beaucoup  de  magni- 

ficcnce  &  à^ appareil.  '  xj 

Eveiller  ,  Rjb'veiller. 

E  s  deux  verbes  d^ns  le  propre 
.  &  quand  il  s^^t  du  fbmmeil , 
fe  confondent  aflèi  fouvent  j  &  nos 
meilleurs  Ecrivains  ne  les  diltin- 
guent  pa3  trop. 

Apres  y  avoir  fait  reÈexion  jil  m'a 
ièmblé  qu'on  pouvoit  mettre  ipicl- 
quç  difÎCTencc  cntit  év$UUrSt  ré- 
veiller ;  que  le  premier  fe  dit  propre- 
ment par  raport  à-«ne  heure  r^fee  ; 
le  fécond  par  raport  à  un  temps  èx- 
'■  traordinairc.  Je  m'explique.  Un 
homme  qui  a  cpûtume  do  le  lever  à 


fur 

cinq  haires^iu 

>as  dormir  dav 
Fe  manquez,  [ 
heures";  &  fç 
cinq  heurd^  < 
ivnilèrMotiCic 

de,  Monfîeur 

en  vc^ivaiUunt 

mal  de  tefle. 

Aa  contrai 

a  une  auàire  i\ 

qui  attend  ,qu 

impatience ,  - 

S'il  vient  des 

qu'on  ne  mar 

1er  :  &  je  dire 

M.  le  Princes 

vouloir  qu'or 

fois  qu'il  arri^ 

,  rois  auffi  ;  u 

^f  «7/f ,  je  me 

„  Car  réveUler  i 

d'irrcgulier  & 

re  qui  lurvief 

bruit  qu'on  r 

tendre.  Je  dis? 

^e,  &  je  laif 

j'ay  tort  ou  i 
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cinq  haires^lu  madh ,  &  qui  ne  veut 
•as  dormir  dav^tagc,  dira  à  fes  gens  : 
4e  manquez,  pas  de  m'rt/^i//^r  à  cinq 
heures";  &  fçs  gens  diront  :  Voila 
cinq  heurd^  qui  (bnnent  ^  il  feut 
mi//irrMoiT(fie^r.  Ainfi ,  on  deman- 
de, Monfieur  eft-il  iveiUi  ?  Ondit^ 
en  m^évi^illunt  j'ay  fenti  ùn^grànd 
mal  de  tefte. 

Aa contraire,  une  perfbnnequî 
-  a  une  aiïàire  importante  en  tefte ,  & 
qui  attend  quelques  nouvelles  avec  * 
impatience ,  dira  en  fe  couchant  : 
S'il  vient  des  Lettres  cette  nuit , 
qu'on  ne  manque  pas  de  me  riveU- 
1er  :  &  je  dirois  fiir  ce  pied  là  y  feu 
M.  le  Prince  cftant  General  d'armée 
vouloit  qu'on  le  riveillajt  toutes  les 
fois  qu'il  arrivoit  un  courier.  Je  di- 
rois auâî  ;  un  grand  bruit  m'a  re-^ 
veillé ,  je  me  iuis  réveillé  en  iuriàut. 
"TCar  réviUltr  emporte  quelque  chojfe 
d'irrcgulier  &  de  fubit ,  ou  une  affai- 
re qui  lurvieat  tout  à  coup  ,  ou  un 
bruit  qu'on  n'a  pas  accoutumé  d'en- 
tendre. Je  dis?  là-deflus  ce  que  je  peti- 
te, &  je  laiOc  ijugcr  au  Pubûcli 
j'ay  tort  ou  noa 
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*Prattifué  de 
U  perfection 
Chrétitnnt, 
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Selon  CCS  deux  reglçs  éveiller  d 
réveiller  font  bien  dans  les  exemples 
fuivans  :  Le  fommeil  de  PEpoufe  eft 
il  ampible  à  PEpoux ,  qu*il  conjure 
les  Filles  de  Jerufàlem  de  ne  point 
troubler  le  repos  de  fâ  biéç  aimée , 
.&  de  ne  la  point  éveiller  jufqu'à  ce 
qu'elle  le  veuille. 

Il  eft  agréable  de  s^ éveiller  de  foy- 
mefme ,  lors  que  le  corps  a  pris  tout 
le  repos  qu'il  luy  faut. 

Son  diiciple  attèndoit  à  tout  mo- 
ment qu'il  s^éveilUft- ,  afin  qu'ils  fif- 
(ênt  la  prière  ;  mais  voyant  au'il  ne 
s^éveUloit  point ,  &c.  Enfin ,  le  (aint 
Homme  fe  réveilla  qu'il  eftoit  déjà 
plus  de  minuit  ;  &  le  trouvanè^^m 
core  au  mcfine  endroit ,  il  luy  de- 
màïàsL  pourquoy  ilne  l'avoit  point 
réveUlé. 
m/hhe  Je  L'Admirai  s'eflx>it  couché  tard  & 
fon  premier  fommeil  durôit  encore, 
lors  quèfon  Valet  de  chambre  le  /c- 
veilU, ,  &  luy  dit ,  qu'il  y  avoit  à  la 
porte  des  perfonnes  mafquécs  qui  d&* 
mandoient  à  luy  parler. 

Ces  exemples  9  dis- je  ,  me  iêm* 


ÇhsrltilX. 


fur  h  lAi 

blciit  correûi 
tciix-cyle  fol 
11  eft  fafcl 
fon  fommeil 
e(lant  réveillé 
Seigneur  luy 
bruit  fait  qu' 
fonge  qui  n'a 
freux ,  n'emf 
veille, 

Prolix 

CEs  deu 
res  danî 
voudrois  les  c 
jamais  entent 

/i;rf  ;  bon  D 

On  pourrc 

prolixité   COfl 

Réflexions  fa 
ajouftant  un 
(kmne  CQ  qi 
rangues  cÈ  A 
armée  quant 
ces  dehbenf 
froUxité  qui 

iionton  pari 
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Wciu  correûs  ;  ifiaisjc  dQUte  que 
tcttX-cyle  foient. 

11  éft  fafcheux  d'eftre  fW//e  de 
fon  fommeil  par  le J>ruit.  Jolèph 
ellant  réveillé  fit  ce' que  l'Ange  du 
Seigneur  luy  avoit  ordonné.  Car  le 
bruit  fait  qu'on  ie  réveille  ;  &  un 
fonge  qui  n'a  rien  de  trifte  ni,  d'af- 
freux ,  n'empefche  pas  qu'oit  ne  s'c- 

vcille.  \-  '■        - 

Prolixe,  Prolixité'. 

CEs  deux  mots  ne  valent  guc- 
res  dans  le  fèrieux  ,  &  je  ne 
voudrois  les  dir^  qu'ai  riant  :  Je  n'ay 
jamais  entendu  une  haran^e  fi  fro^ 
lixe  :  bon  Dieu  quelle  ft^iixité  ! 

On  pourroit  neanmoim  employer 
prolixité  comme  (sk  l'Auteur  des 
Réflexions  fnr  PfJifioire  ,  &  en  y 
ajouftant  une  ï»pithete  qui  le  con- 
damne  en  quelque  façon  ;  Ces  ha- 
rangues cà  forme  i  la  tcfté  d'une 
armée  quand  on  va  au  cotnbat  ^  & 
ces  dehberaticxa^  d'une  ennuieufe 
frolixiié  qui  fe  font  fur  1^  affaires 
iiont  on  parler  dc  ont  plus  d'ufagc 
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daiis  les  Hifloires  biei^  lehïèes. 

J'aimerois  mieux  pourtant  d'une 
longueur  ennf$ieHje^  que  d'une  ^»»»K«- 
fc  froUxiti. 

Façon  de  parler  nouvelle, 
en  partie  j^atine. 

GN  dit  fort  depuis  quelques  an- 
nces  :  Ccft  un  homme  qui  a 
toujours  cinquante  nouvelles  à  vous 
dire,  toutes  fi  us  faites  l'une  fuel*  au- 
tre. Il  y  avoit  piiSîeurs  Dofteurs 
dans  Paflcmblce ,  tous  plus  entefi^z.  Us 
uns  éfue  les  dktrts. 

Cette  façon  de  parler ,  que  nous 
avons  veû  naiftre  ,  &  qui  eftoit  in- 
connue fous  le  regnfc  cie  LpuisjAle 
Julie ,  fut  receiie  agrcablcmqit  gu 
Public,  non  ièulement  comçie  bon- 
ne i  mais  comme  ayant  je  ne  i^y 
quay  de  vif  &  d'agréable.  EUe  foc 
meime  regardée  comme  toute  fran- 
çoiiè,  je  veux  dire  nêc  ficformccdc 
noftre  Langue  feule  iâns  le  iècours 
d'aucun  idiome  étranm*.  Cepen- 
dant elle  cft  en  quelque  feçoa  latine, 
^^il  y  a  plus  de  iozc  cens  ans  quo 


Jùrldà 

Ciceron  1 
fcs  Lettre 
Epifiolas  t 
tempère  aci 

Voila  < 
gencalogi 
vent  pomi 
mots  ou  c 

fort  aucic 
Remaq[u 
fort  bdfC 
neuri  qu 

Mais  H 
la  façon  i 
a  encore 
de  .nouvc 
aux  pièrC 
îaconfoh 
mincsloC 
Çrecicufo 
leclation 
Et  M.  1 
ion  cte  di 
qui  fait  i 
comme, 

^AUVéUs  i 
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Ciceron  réemployée  dans  l'knc  ae 
fcs  Lettres  à  fon  ami  Attiçus.  Fcnioad,  Lib.'j,  i^  x. 
EpifioUs  tH4s  y  ciuns  ego  jexcentAS  uno  . 
temforeaccepi^aUamallajHCiindiêrem. 
.  Voila  comme  on  fè  trompe  en 
gencalogicî^  &  comme  oa  prend  Ibu- 
vcnt  p0uiv  de  Hiôuveaiut  venus  »  des 
mo^  ou  des  tours  dont  rorigineeft 
fort  ancienne.  Je  dois  au  relte  cet pe 
Remw^quc  à  un  de  mes  anciens  amis, 
fort  beâ  )  e^rk  #  &  fii  homme  d'hon- 
iKuri  <iî«ie  it  Gour  mi^j^mi^ 
ne  n-Qtt^pu  Ic^^er.  . 

Mais  H  csft  bon  de  remarquer  que 
la  façon  dc^lcr^  dont  iU'agit  icy, 
a  encore  aujourd'huy*  un  camûere 
de  nouveauté  cjui  la  rend  fùlpefte 
aux  pcrforfhdj  raifennables ,  &  (^ui 
la  confond  mefmcvun.pcu  avec  cer-  ^ 
taincslocutions'quc  nous  appelions 
çredeufes.  Il  y  a  du  moim  de  l?af# 
leclation  à  la  mettre  trop  en  oeuvre^ 
Et  M.  fe  Chevalier  de  Mcré  a  r^Difi^nnJ,  u 
fon  de  dm:  :  U  fiiut  évitcrjimt  cc/^''^'^r-''^^^ 

qui  fait  ihnblaiit  d'avoir  ë^^^^^^ 
comme,  ^Vy?  nm  tnanvaife  copU  £)in 
v^AHvm  original  fOM  bien  yelUsfofii 
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troiïfœHrs ,  toH$is  flnsjéiides  l'ttni  qux  ^ 

Vautre. 

"    t  ...     '  •       \ 

Inepte.   * 

C'EsT  un  mot  tout  latin  oom^ 
me  itftiiHdi^ic  qui  foit.tirt'|)ea 
le  Collcge.  li  ne  IsSflè  |)a^^  é^fe^  di- 
Yc;  quelquefois  par  les  gensdu^^ilon^ 
de,  pouç  figniher une  pcrfomife'  qui 
manqua  diettlent  &  degenic  i  C^ft 
un  hoiTîme  ine^â  à  tout  ^^ii^^el  a 
de  ladifpofitioa:&  dd*U-tX|i^^ 
pour  les^Lettres  ;  maisi  Afitfjpa  ja^ 
mais  eu  d'hoMimc  plus /î»r/Mf  îijteur 
les  af&ires.  Cda  fe  dit  tdUt  au  plus 
danà  le  diicoin^  familiers  ît^ 


■j. 


yna^EUîfi;^   avoir.  PB    la 

PEINE  fi  FAïais;  (iUEjLQpk 


ON  dit ?un  ScJ'autrc,  8cM. de 
Vaugelas  dit  ts^tofkàtv^irfeinfj 
tantofl:  avoir  de  la  peine  .:  Ceux  à 
quiion  avoit  coupé  les  mains  eftant 
amv£Z  au  camp  des  Maccdoniens, 
iapportercnt  que  Darius  ^avançoit 
en  diligence  i  ce  qu'on  enifeineÀ 


^^ 


•V 


»^':^- 
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#di- 
filons 
^  qui 
C'êft 
^<iel  a 

jpaja- 
Jeteur 

U  plus' 

l     LA 

M,  de 

ïeux  à 
éftant 
niens, 
ançoit 
)eific  À 
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Ceux  qui  rapportèrent  à  Alexan- 
dre le  nombre  de  ces  troupes  ,  au- 
tant qu'on  en  pouvoit  jug^de  loin, 
eurent  de  U  peine  à  luy  taire  croire 
que,&c.  ... 

Les  chcvSux  des  Periès  &  leurs 
Cavaliers  eftoient  armez  fi  péfâm- 
ment ,  qu'ils  dvoiettt  peine  à  tourner. 

Befius  aveit  de  U  peine  à  fbuf&ir 
quelqu'un  au  defTus  de  luy . 

L'Auteur  de  VHifieire  poetifM  de^ 
la  gnqre  nonvellemem  déclarée  entre 
les  Anciens  &  Us  Medetnes  ,  dit  en 
parlant  de  Eerfè:  Il  fit  *in  difcours  fi 
obfcur  &  d'un  ftilçfi  cmb«iafle, 
qu'on  eût  de  U  feine  à  Pcntendrc.  Et 
PAuteur  de  la  Difenfe  des  nouveaux 
Chrétiens^  dit  en  parlant  de  certains 
calomniateurs  qui  afièâent  une  mo- 
l'aie  fort  auftcrc  :  y^y  feine  à  com- 
prendre comment  des  gens  qui  pa* 
roiûent  fi  icrupuleux ,  &c.  Le  me& 
me  Ecrivain  ne  laiflê  pas  de  dire 
dans  on  autre  .endroit  :  On  aura 
peut-efllre  de  U  peine  à  comprendre^ 
&c.     ^ 

Le  fiddk  Xiiaduâeuf  de  Vlmifé^, 
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tion,  dit  aufli  :  On  a  de  U  peine  i  Ce 
pafler  des  chofes  auibaicllcs  on  s'ell 
accoutumé.  Mais  il  eut  dans  un  au4 
tre  endroit  :  On  en  trouve  quir^nt 

eine  à  entendre  parler  des  chofcs  de 

aterrp. 

Peuple. 

ON  demande  fi 5  /^f^  A^  ^^''^ 
rii'-^tf  mi^/u  eft  toujours  bien 
rendu  par,  #if^  grande fonit  dépeuple 
lefuivit.  Je  ûc  croy  pas  ouc  l^Tra,- 
duftiim  fcit  Cîuâc.  7)if^iciicfignir 
fte  pas  précifcmcnt  ce  que  nous  eiir 
t^dons  par  peuple.  Ce  mot  de  ^rir*- 
fle'ycmtzfouU^  ne  marque  gueres 
que  la  populace  \  &  le  înot  dcTio^-c 
veuf  du-e  proprement  multitude  i  il 
y  avoit  U  un  grand  peuple  ,  difbnsr 
nous ,  ïfxdûs  il  n'y  avoit  pas  une  pçr- 
fonne  de  condition.  Dans  k  peuple^ 
û  n'y  a  poifl$  de  getts  <k  qualité; 
il  y  en  peut  avoir  dai^  la  wektiÊude. 
Quandondit  qu'un  Piôdicatcur  n'eft 
fuivi  que  dixj^ettple ,  on  exdut  les 
gens  de  la  (Jour  &  les  bonndics 
gens  de  la  viUp*  Mais  quand  on  an 
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lut  les 
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on  dit 
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en  gênerai  j  qu'il  a  grand  monde  , 
on  entend  par  là  toutes  fortes  de 
perfonito,'        v- 

A  là  vérité  pcMpU  pris  pour  une 
Rcpublioue  ^  raiwtne  tous  les  or- 
dres de  VtAàt  :  Le  p^pt^  Romain  ; 
mourir  pour  le  Càût  de  (on  f^tfpl^. 
Il  eft  vray  encore-  que  ce  mot  au 

pluriel  (igùifiè  PtdiiêPi  ':  tous  Icspeu' 

ptcs  de  la  terre,  c^eft  à  dire  toutes 
les  narions.  Mais  ce  tf  eft  pas  dequoy 
il  s'agit  icy.  '  ^    . 

DjRui  //^  pu  DEUlf  1/^  DANSl^ 
MfiSMB  PERIODE  ^  q^l  UE  SB 
JtÀPPOIlX£NT  POINT  A  LA 
MESM£    PERSONNE. 

J'Ay  rnïWtmé  dans  les  D^^tes 
]Wpok±à  Meffieurs  de  l'Acàde- 
mie  Frlnçoife  9  qued  eux  H  de  fuite 
qui  fè  rapportent  à  differcntes  per- 
lonncs ,  font  de  ToWairité ,  &  j^  le 
remarque  enopreicy  ;  parce  quexîcft 
un  écucil ,  ou  ceux  meimcs  qui  écri- 
vent le  plus  poliment  donneiuquel- 
quefQis. 
Un  Ecrivain  très  célèbre  a  jxcgt 
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gé  cçla  fans  dc^tc ,  tm  n'y  m pâsgnà 
gardp  en  dij^p  ;  Ç^  jg^i&^v^ 
raifon  qu'i/  cft  coiîfidaré  copime  Iç 
père  du-Mon^ftèrc  ;  piiis  que  ç'^ 
par  j(€$  dUigencGs  ;^  jpar  ib  foing 
qu'*/  fiibfifte.  I-iC  >pr^if|r  îi  fe  i;ap^ 
TOitç^  pn  RiçligioiX;,  ijcfe:pndau 
Monaftcre  ;  &  coi  4cm5ç  , -rapports 
difrerqis  en\t^i:aflèat  UQ  pçii  iedijt 
^airs.  ^  r  ^ 

J'en  dis  amsmt  d'unç  pbraiiç  que 
?ây  leiie  aiHours  :^  SV  jlwf  4c  jba 
Monafta« ,  f/  (bit  en  me^ç  temps 
de  l'crfdrc  de  Dieu  ,  8c  «rnihë  fe 
dcflcic^^  ou'i/  âvoit  fur  &  peribniie  ; 
#/.  s'orâiqlè  à  la  diipofitioh  qn^i^  ai 
avoit  faittc. 

-  I.c$  deux  #/>  ou  plu^ft  lesr  trois 
il  fuiimns  font  encens  pis  \  L^l^ïu 
'U»y  49clare  que  nonjèutmefit  H 
ne  doit  rien  £iirc  contit  Iç  lêntir 
met;it  die  fbn  Supérieur  »  mai^  fquei^ 
me  qu'i/  ne  Juy  a^  çxprd^^q^l: 
CH-do^né^'  de  ioirtc  w'^  kî  çoc^dui^ 
en  tout  cpm^e  vn  itmplç  p^éçpteur 
defès  ordres.  / 

jLe  piTOUcr  il  ip  rapporte  «i  ]R.çlir 
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A  pas  uni 
pas&m 

jue  ç  {di 
iès  '  foins 
ii  £bi;ap- 
kpnd  au 
fappQTts 
m  lediit 

iraiiç  que 

[^e  tçfnips 
mii^  Ks 
erjfbniic  ; 

ai 

lesr  trois. 


m 

ment  H 
Iç  éntir 

çoQÎdbi^ 
xêçpteur 
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gieuje  ^orit  Pèh  *]f>rtrte ,  le  fecortd  au 
Supérieur  5  lé  trdifiéinc  à  œ  mefme 
Religiéiîîit/  Ces  tréb  #Tl\m  fiir'l'au- 
frre  ne  font;^  kwî  trop  bon  dffetf,  & 
le  âi^fe^  4^  pito  dair  s^ib 
av<)lé«trtètïs  ïc  rtierinc  f ^tne. 

Us  font  tin  peu  d'équivoque  &  d'cm-^ 
-"  barrai.- ^^  ^  /-'''  /•■    •  ^ . 

Les.Moind^îfe^gifI^iirtyté^  de- 
tbus  èçii- itaMh<Aitsv  ?^/^  avoient  âu^ 
tant  défôm^ik^ddivcùtfi  -de  mari, 
cher  itt*-  les  pJe;&  de  r^lctleSçvic 
ft*r  les  inilxtmft  &  tes  fetitimeijs  des 
SaihtSV^R  sW^afwbhbfe^^  rej^ 
gfesi«  àtfx^iftiftriiaSôn^^i'^Vi  leur 
ontd<wnées.  ;        .ioficino  *.:    :;  r 

de  Paiitre  fois  aviÀr^  k?  toeiîne  rap- 
port >  né  jffiwfeAt  j^  wx  perfonnes 
qui  àHftéAt  ft«  WdA^  • 

rm^aéRfell^^  ;  iftais 

j'ofe  dh^  qu'on  ^  rient  i  bout 
auartd  on  vent  ^ttt  doHncr  la|fcîne,^ 
\  «  qu'il  ne  faut  fouyen*'ti«c  répéter 
wi  mot  pour  éckûitîr  le  diftou% 
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^4^  ^im4lCiJ!tfs^ 

Parexctiip|S%?â'licu  ife^Wi  Cçr'^ 

'  pas  fans  laiicm  qu'*/  cft  corifideré 

comme  l^  perc  4a  Mooaftafç,  .f  jijis 

2UC  c'cft  par  fa;4i'igÇHS»:^^^ 

ftroit  dairfion  cHfiHt  î>ï^lwiq^«bfâçtt 
par  fcs  dilageiK^çs&i^iHfes^^^ 
ie  Monafien  £ujbfiftc. .  L^A  .ITppeQllion 
de  Afonajfere   ofte  Féqùivocpifi  & 

^eft  ppmi  (k%rcabltet^         ?:;J 

Je  di&  le  meifoie  (ijb|^)C^^ 
pie  qu'on  part  arc^:mcrr^^ 
Saint  luy  decltrt  que^aieulcmen^^ 
il  ne  doit  ricn^^rc  cphtrç  jb  feijti*- 

/  ment  de  iijia  5ff^f^^^ 
que  ion  ^^y^^^  fi^pw:^ 

lement  oraonné»  .pyja^fiob  "^^'^o 

Poia- Iqtnwfiiipaçe^ 
ofteroit  t^  qui  %t  un  peu  4!f93abaras 
en  mctunt^4wil]^çudu  j^^ 

auxjreg|^i^i«,jc^^^ 

nées.  Alontqîis  icsti/x  ib'oiœ 
liers  &  ,p^î^li^f!^^.  rapport  qU'W^ 


'..^   ï-X'^r  ; 


A  la  vente 
qu'on  auroitd 
moder  ^  tant 
jans  fur  les  âul 

Eft-ce  ainfi 
«gemcntclçTcs 
tirant  àt  ma 
de  le  incttre  ? 
quinefctromj 
der  ce  déplace 
de  iâ  vigilance 
toft,dontc-ty 
rement^  une  lu 
difoofitiGiis  qi 
f\\xU  ne  le  tn 
'^■^  teur  qm  a  lafi: 
poftc^parFâj 
de  la  mort  y  j 
toutes  les  paâS 

J'ay  trouva 

fies  urmblabk 
-ivres   }  & 
mefiae,  le  gra 
tetc ,  n'évite 
des  diflfercns 
du  commeno 
de  le  détoum 
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A  la  vente  il  y  a  do  endroits 
qu'on  auroit  de  la  peine  à  raccom- 
moder ^  tant  tes  il  font  entaflèz  les 
jans  fur  les  autres;  témoin  ccluy-cy. 

Eft-ce  airrfi  qu'//  fc  prépare  au  ju- 
.gemçntde  Tcsus.Chr.ut  en  fc  re- 
tirant àt  l'état  auquel  il  luy  a  plu 
de  le  incttre  ?  Croit-*/  que  ce  juge 
qui  ne  fc  trompe  jMiais  ;  puifle  r^ar- 
der  ce  déplacem«it  comme  un  eflfet 
de  û  Vigilance  ôcdcfon  fol»?  cw  plut 
toft ,  doutc-tifiiqu**/  ne  panîflfc  icVe- 
reiœmiube  hcençcf  fi  etmt^i^  aux 
difpofitioins  c^U  detnandcf  de  luy, 
qu'i/  ne  le  tïaitte  d^âièie  un  defer*- 
leur  qm  a  lafiAemcntaèawJtmné  fon 
poflse  ^  par  Fâppveheofion  ou^tf  a  cire 
de  la  mort ,  &  qu^i/  ne  le  livre  à 
toutes  lespaâiomv&c^ 

J'ay  trouvé  une  infinité  d'exem-^ 

Eles  fcmblables  dans  nos  meilleurs 
.ivres  ;  &  M.  de  Vai:^las  luy- 
mefeie,  le  grand  am«ciMr  de  la  net- 
teté, n'évite  pas  toujours  l'embaras 
des  diflferens  U  :  Le  Roy  s'ims^a 
du  commencement  qu'il  feroit  aifé 

de  le  détourner^  d^n  fi  terrible  deft 
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feici  ;  mais  voyant  que  quoy  qu';T 
kiy  pûft  dire  il  ckméuroit  ferme  & 
inflexible  dans  fi  rdblution ,  // fut 
enfin  contraint  de  luy  accorder  ce 
^u'i/ demandoit. 

Avoir  DU  monde. 

("^  E  T  TE  façon  de  parler  dans  un 
u  certain  fcns ,  n'elt  pas  fort  an», 
cienne.  H  m  dm  monde  :  il  s  beau^ 
CQHf  di  monde  y  jxnirdire  y  il  a  Pufigc 
du  monde,  fl  a  un^and  ul^e  du 
monde.  Phifieurs  pcrionncs  qui  fe  dÎp 
quent  de  politcflc  parlent  de  la  for- 
te  i  mais  pkifieurs  perfonnes  pou- 
lies en  font  faiipule ,  6c  c^efl  cequi 
me  rend  ht  phrafir  un  peu  folpeété. 
Pour  m'en  fcrvir ,  je  vopdn^  atten- 
dre qu'elle  ftft  jplus  éttblie.  ' 

^vàtWu  monde  ^  revient  iprc&nxcTi 
ff  avoir  le  monde  qui  s'eft  toujours 
dit  t  &  qu^un  honnefte  Homme  ex- 
plique fi  biea  dam  fcs  Réflexions  fur 
Us  défsats  ordinaires  des  hommes  & 
fitrlenrs  tonms  fêiolk^ 
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HOrs  ru} 
de  chiniï 
rcceawm-  mar 
commodité ,- 1 
,xnctïi  defieiliie  i 
jtïot  n'eft  jKiir 
propît.  Nous  d 
de  riq;ociatioit; 
cft  vehu  à  ui 

fe  font  tuv^ 
ne  croy  pas  qui 
h  -ruftHre  d'^um 
du  pain  ,  Ja  rupt 

k  md^  de  h 
quoy  qjic  le  t 
imprime  à  Gei 

ipziychofe  déchi 
d^apj  hatitj  0} 
&^  pour  ce 
il/ajoîuftecettcf 
Le  drap  neuf  c 
vertement  em] 
neuf,  &  la  rit 
grande.  G 


/ 
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HOrs  rKprflRnf  qui  cft  un  terme 
de  chmn^e  que^  le  Public  a 
rcceu^ppur  marquer  qnc  cfeccc  d'in- 
commodité *^^  ^©n  appelle^  autre- 
jncnt  %fe^  /^  înc  Iraibfc  que  ce- 
jnot  n'eft  jkiint  eh  ufege  dans  le 
propre.  Nous  difôns  bien  en  nutieje 
de  riq;ociatio!toa  d'amitié  ;  on  en  ^ 
cft  vehu  à ugçr^prtiw  ouvert^  r  ils* 

font  oit^jÇ^^l^e.g^ 
ne  croy  pas  qtle  pbos*  jpuiffions  dire  ;. 
h-ruptHre  d'Anne  natrdute,  la  ruptuim 
du  pain  ,  Ja  rHptHriJCm  b^^onAt  dis 

le  nid^  de  fe  5^»^^ 
cjuo^^  le  EKi^iobi^ 

hnprimc  à  Gehè^  iâcfiniflc  rupture 

ip2û[y  chûfe  déchirée  en  quelque  étoffe  ^ 

d^ap  j  habit  y  ou  autre  pareille  chofe  ; 

&  que  pour  confirmer  &  définiàpn 

il  /ajouftêcette  phrafe  comme  bonne  ; 

Le  drîip  neirf  qu'on  met  à  im  vieux 

veftêment  emporte  une  paitie  dvC 

neuf,  &  la  rupture  en  devient  plus 

gmulc.  Ces  derniers  mots  font  pour 
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rendre  \tpet0rjciJfHr4  fit  du  nouveau 
Teftâment.  X^el  j^ô8  bon  Dieu  ! 
Iz^Hpmre  en  dcy^r,plus  g^de.  11 
pcnnis^cçinc  lemble ,  qi^uie 


»^ 


Te  difc»t  hiaa  ;  ^^^  il  fiut  wcndre 
garde  comment  on  en  ùiè.  On  peut 
dire  1^  difliculté,  il  y  a  dangpr  de 
mpturg  am^  lo^.^^x  Couronnes  ; 

nés  :  mais  j^^q^irtf^^ 
bien  la  ruftwridfé  Tmtti  de  paix , 
pojir  mara  uSt'  que  l'un  des  ^pamsn'a 
pas^nu  ia  parole.   Nous  noi^  fer- 
voâfalors  du  gapt  d'i^^^^K^   c^eft 
une  wfraQian  dd]T^      ék  pslx; 
comme  nou$  boti  lorvon^dc  jfyiflw- 
•r^  cri  parlant  d'un  os  caflcouu  rom- 
pu :  il  y  'àftoRitjre.   Ç'eft  un  terme 
de  cfainugDp  tjuidi  devenu  Oî^V: 
mun  Se  pcqpahi^rc^  J^^  ^^f^f^ 
dans  ion  pranier  1^.  Ce  xié  iberoit^ 
pas  parler  Firançois  que  dîiîe  âKpai;- 
lant  d'un  os  caflë  :  ilj^a  twpture. 
Je  nelçay  mdh)g  g  ce  laroit  par- 


ler fort*cxaé 

rnpttire  de  U 
l'ajfemblée  j  i 

ques-uns  de 
délicats  &.1 
Langue ,  c 
point  de  f|^ 
point  avoir 
perfonncs  :  ( 
la  rupture  d 
deux  Cattr^ 

»  1-4 

D£SCEJ^I>R 
EN  L.lG^ 

Ma 

C'EsT 
défirent 
telle  woâfb] 
(^c  de/din 
ligife  drêiitt 
Ipfftte  draitt 
figuré  en  i 
dc.Bourbo 
de  S.^Uoui 
point  dans 
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1er  fort%xà£tement  que  de  dire  ,  la 
rupture  de  U  féùx^  de  l^ amitié^  de 
l'af emblée^  comme  le  diiènt  quel-  "" 
queis-uns  de  nos  Écrivains.  Des  gens 
délicats  &. fort  içavans  en  noftre 
Langue  ;  croyent  que  néftun  n'^ 
point  de  tj^me,  ou  qu'il  n'en' doit 
point  avoir  d'autre  que  ccluy  des 
perfonncs  :  on  en  vint  à  une  rHftkre, 
la  rupture  des  émis  ^  la  rupture  des 
deux  Caitr^nej. 

en  lignes  directe  de  la     , 
Maison  Royale. 

C'EsT  ainfî  qu'onparic^r  un  tel 
defcmd  en  ânitte  ligne  dSmc 
telle  maiibn  i  ce  ferok  mal  parler 
4u:c  (teydirc  en  ligne  drQsttf.  On  dit 
ligffe  dhitte  dans  te  propre  :  tirer  une 
Ipgnejdrjntte.  On  dît  auffi  dans^lc 
figui*  en  ligne  direlh  :  h  Maifon 
de  Bourbon  defccnd  #»  Ugi^  diteBe 
deS.lUouis.  Ligne  direih  m&  dit 
point  dans  le  propre.  < 
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CE  mot  a efté  un  tqx^fort  en 
vogue  parmi  les  gens  ^aiment 
les  nouveaùte!l  dans  la  L^gue  »  £c 
il  n'y  eft  encore  que  trop.  On  le 
meta  tout  y  &  au  lieu  ck  dire  un 

^rund  meriie  f  une  grétndtfénti^  un 
grand  fUifir  ,  une  fj^4mdâ  fé^ffiên  , 
un  grand  pr9ceT^^  xs^cjramkfrrtunf, 
une  affair9  éU  Êranéi  cênfifttjen 
y  en  a  qui  dtfrat  fbit  md  i 
pos,  un  gros  mffitf^  une  grtfiejSmté^ 
un  gvoi^flaifir^  wacgri^epaffipn^im 
gros  frocijyms  gr^i  fortuuiy  unc 
^aire  de  gr^f  f^êijuençe.  ^ 

J'ay  entendu  dife  une  grfffk  hémfi^ 
&  la  De|[£>ime  qui  jparloit  aii&  pirten- 
doit  loiier.  hesgrands  Seigneurs  de  la 
Cour  ont  efté  changez  çn  grès  Sei^ 
gneurs  ^  &  fi  l'on  en  croyoitlesama^ 
tcurs  de  ce  t>ew  mots  lé  Gr0md  Sei^ 
gntHT  luj-mefine  ,  PEmpcreur  <^ 
Turcs ,  ne  fèroit  plus  p^dBii  nous^ 
que  le  Grès  Seigneur.  Je  ne  fçay  met 

me^'ils  ne  fcroicnt  point  d  humeur 
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à  dirc^  Alt. 
xandre  U  gi 
Un  hon 
pas  les  ttirli 
quelquefois 
là-deflus  ad 
vions.  ibus  1 
me  dit-il  uî 
pas  qu'ofi  < 
tout  ce'qui 
treLati^l 
par  làtnqt 
lurpril  que 
leGiuttdc 
à  toQt  œ  < 
mettre  çelv 

U  ajouft^ 
entFeprcndi 
&  que  là  ji 
temps  aflez 
car  enfin  a 
en  fiiit  de 
groi  maeiag 
aeûbeauc^ 
jouer  jprçr 
prunter  un 
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àërCj  AUxAndn  te  groi  pour  jii^c^ 
xandreUprâni. 

Un  hommc^'dprit  qui  ne  hait 
pas  Ifcs  ttifltipinàdcs  i  &  qui  en  feit 
quelquefois  de  jolieà,  en  a  fait  une 
là-defliis  affer  plaiûntc.  Si  nous  v^ 
viens,  fous  te  rqgné  deLoîHs  le  Grôs^ 
me  dit4l  un  jour, Je  ne  m^étpnnerois 
pas  qw'o»  doBmft  !e  nom  de  Jf^à 
tout  ce^qui  irt^>pellc  ^r^»^  dans  noC- 
tre  Lafi^t^l-  ce  fcroit  feirc  û  cour 
par  là  en  qtidqueftçott:  maisjefuis* 
lurprit  que  fous  k  r^c  de  Louis 
le  Giuûa  oii  bfte  le  ryciftp^  dit  gr^nd: 
à  toQt  œ  qui  l*a.eu  toujours  ,^  pour 
mettre  çelity  de  gr^s  ea  fe  place. 

11  ajouflaqi»<?»'WBC  devoitpoint 
entrept^ndpc  ferks  droits  de  Grande 
&  que  fil  jinîi<aiôkDiï€ftoit  de  tout 
temps  afl'ex  étendue.  H  avoit  raifon  : 
car  enfin  on  a  toujours  dit  le^r<>/  Ut 
en  ùât  de  teieric  &  de  partage: 
groi  mâriMge  ^  pour  àm  qu'une  fille 
a  eu  bcstticottp  cn^  mariage  :^m  /Vu, 
joiier  gt^s  fsn  :  greffe  firme  ,  em- 
prunter une  greffe  femme  :  greffe  fen- 

jiwtyûz  obtcnadela  CQurune^r# 
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fenfion  :  grojfa  g^rnifon ,  gro(fe  an,^.e , 
grojfc  Cour  pour  dire  nombreufe  ;  la 
Cour  n'a  jamais  elle  fi  grojfe  qu'eiîe 
eft  igrefc  faute,  il  a  fait  une  grojji 
faute  en  liiànt  :  jrojfê  querelle ,  ils 
ont  eu  une  greffe  ^relle  :  ^to^es 
far  oies,  ils  ie  j^nt  dit  de  groflcs  pa- 
roles ;  gros  rhume,  groffe  fièvre,  j  grofe 
faim  y  cela  eft  bon  pour  appai&r  la 
grojfe  faim. 

On  dit  en  ilile  de  marine  ,  gros 
temps  y  gros  vent.  Çhï  dit  bien  quel- 
oiïrfbis  grofe  afaire  ,  &  je  Pay  oùy 
dire  fouvent  à  un  des  hommes  du 
Royaume  qui  parloit  le  mieux: 
C^eft  là  h^  grofe  affaire ,  difbit-il^au 
fujet  des  dilfercns  que  la  France  avoit 
avec  PEmpereur  ou  avec  le  Pape. 
Greffe  a  faire  fe  dit  aiiffi  d'un  faisant 
combat  ;  II  y  a  eu  là  mt  groffe  if 

faire. 

On  a  encore  toujours 'dit  U  gros 
de  l*armee  ^  le  grçs  des  ennemis  i  fie  on 
dit  bien  aufli  legres  des  affaires.  Du 
moins  l'Auteur  des  mémoires  quej'ay 
citez  ailleurs  ,  &  qui  font  fi  bien 
écrits,  parle  delà  forte:  Dans  la  guer- 
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fur  h  Langu^^'irm<^fi^  Mf 

redc  1649.  je  ttc  fuis  WOffiaa-pai- 
ticulior ,  &  jé  fuis  Officier  gênerai 
dans  celle  de  1651.  &  i6fx.  ûccora- 
me  j'ay  plus  de  part  au.x''^x  des  af- 
faires i  j'en  parle  plus  à  fonds  &  avec- 
plus  d'agrçmcnt. 

M.  de  S' Evrcaiont  dit  le  gros  de 
la  candiàite  :  Il  n'y  a  point  de  vie  fî 
uniforme  ,  où  des  adions  particuliè- 
res ne  démentait  c^uelquetois  le  gro^ 

de  la  conduif^e.  '\ 

L'Auiéur4u  Livre. intitulé  i)< /^ 

CritiqHe ,  parle  de  jr^i'  amplement 
&  d'une  manière  toute  propre  à  dé- 
crier ce  moL  La  raifoa  qu'il  apporte 
pourquoy 'on  peut  dir<\m  gros  j'en ,. 
une  grojkchm  ,  une  gro/f^^aire  en 
parlât  cruû  finglant  combat,  & 
qu'on  ne  doit  pas  dite  ua  gros  mérite^ 
mtgroffe  fdjfson,  eft  délicate  8c  plaur 
fible.  On  entend,  dit-il ,  par  gros  jeu 
quantité  d'arôcnt  qu'on  joue  ;  par 
groffc  chère  pkSeurs,  mets  &  plufieurs 
tervices  i^^iroffe  ^/nw,  beaucoup 
de  gens  qiri  (fcmeurent  fur  la  place  : 
tout  cela  donne  l'idée  de  quelque 
cbofedç  matériel ,  ce  que  |iefait  paa 
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VXigros  mérite  ni  v^ègrojfepaffion.  Si 
laifon  s'étend  à  des  chofès  o^i  ri^eft^^ 
pas  matérielles  d^ellôs-meimcs ,  écla- 
tent audehors  &  fr  font  fèntir  r  telles 
que  font  les  paroles  &  les  querelles  ; 
.delà  vient  qu'on  dk ài^ grejfes  fa^ 
rôles: ,  une  groffe  q$urêlle: 

Il  eft  bon  au  refte  de  remarquer 
que  le  morde  ^r»x  mis  à  toifC  dans 
h  figuré  ^'eft  pas  une  façon  de'  par- 
ler nouvelle  :  &  il  faut  demeurer 
d'accord  q^$i  l'Auteur  des  Itefle^hns 
fnr  rtfftge  prefent  de  ta  Langue  a  raifort 
en  ce  point.  Nos  Livres  des  règnes 
paflèz  font  pleins  de  gros  ;  &  u  nc^ 
raut  qu'ouvrir  la  vie  dii  Chevalier 
Bayard  Ppnr  voir  que  Vctl  une 
vieilledictiion  qui  a  erfé  tenbuvcllée. 
Nous  lifoniç  dans  la  Croniqut  ahigie 
des  Comtes  de  Foix^  à  Pcndroit  ou  il 
*eft  parlé  d'un  feftin  que  fit  à  Tours 
le  Comte  Gafton  iciziéme  du  nom 
^ux  Ambaflâdeurs  de .  Hongrie  »^qui 
vinrent  pour  fiancer  Madame  Ma- 
delcne  fille  de  Charles  VIL  lœur  de 
Loiiis  XI.  avec  le  Roy  de  Hongrie: 
A  la  première  ublc  fuitnt  a^  trois^ 
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JurUhingaePrdnqoife.  iff 

Comtes  de  Hongrie ,  un  Archevet 
que&  un-Eveiquc  ,  &  fept  autres 
gros  Seignehrs  dudit  Hongrie^  qui 
eftoient  chefs  de  ladite  Àmbaflâde  i 
&  leur  fit  le  Comte  Gafton  un  des 
triomphans  bancjuets  qui:  furent  onc- 
ques  veû^  auparavant.        * 

Je  ne  fcay  (î  gros  pris  pour  ^r4;i<i 
ne  nous  leroit  point  venu  d^AlFe- 
^magne  ;  car  cnfti  grax.  en  Allemand 
fignifie^r^r»//,  &  pçut-cftregue  V\xa 
a  conduit  à  Pautre.  Mais  )è'  fçay 
bien  que  ce  motjlcplatft  infiniment 
aux  por^nes  qm  parlent  le  mieux. 
Neanmjbiins  ijh  de  nos  bons  Ecrivainis^ 
feifantparld^damfêî)Diàl<^est'Em, 

pereur^  Âdricft  luy  ftit  dire  i  H^x^^ 
guerit?éd'Auftriche":  Je  viens  d'a- 
voir uhè  P^jt^  cantef^aiion  avec  Ca- 
ton  d'Utique  llir  la  manière  dont 
nous  ïbiîhmcs  morts  l'un  &  l'autre. 
^Jc  paiBeroi»  plus  mfément  à ,  un 
autre  groffi  nUlfùn  :  Elle  a:voit,  dit-iTy 
en  panant  de  Judith,  nnegrcjfe  mai-^ 
fort  /  tïa  gr^nd  nombre  de  domcfti- 
ques '^'beaucoup d'argent,  de  belles 
tcri^î'ac  grands  revenus.  C^grojfttf^ 
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'^ 


±;S  ^marques  KomjelUi 

n^aifon  revient  zgrojfe  chère  ^  à  gros 
jeu  :  &  ce  qui  fuit,  un  grand  nombre  k 
domcftiques  ,  bedHcoupiP argent  ,  drc. 
donne  l'idée  de  quelque  chofe  de 
matériel  qui  comporte  grês  ièlon  k 
pnncipe  du  livre  De  U  Cnûféêi. 

Mortifier,  mortification. 

LEs  gens  du  monde  qui  ne  penfeit 
guerei  à  Ce  mortifier ,  &  gue  le. 
nom  feul  de  mortification  eftàrou- 
che,  ont  dérobé  ces  deux  mot» aux 
gens  àç,  bien  &  aux  (blitaires,'  pour 
les  employer  à  des  uûges  tout  pro. 
nines. ,  Us  diicnt  qu'un  Courtiân  a 
cfté  mortifié,  a  rcteu  \m  mmifica. 
tton^<\Wûnà  H  n^a  p^  «é  fi  bien 
trâîtté  du  Prince  qu'à  rordinaire ,  ^ 
ou  qu'un  concurrent  l'a  cnïportéfur 
luy.  Ils  difent  encore  que  les  oqgueil- 
leux  font  mortifier  quand"  oa  leur 
refiife  quelque  chofe  i  qu'a  y  a  Wcn 
des  mortifications  à  la  Cour. 
^  M.  de  Voiture  eommencc-une^e 
les  Lettres  au  Cardinal  de  la  Vallette 
par  luy  dire  :  Encore  &ut-U  que 
vous  ayez  qudque  mêr^ificàtion  ùm 
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vos  triompha.  Et  on  dit  ^ns^un 
Ouvrage  tort  poli ,  éa  P^)^^^  "^^ 
chagrin&quccaufent  les  erand^  pat 
fions:  Une  viçjGdcfigrdble&jflcmc 
de  tant  ^,  wrr/^Q«f  *>^^  >»  ni,e  fit  ai- 
fin  tomber  vsmi&n 


S'il  y  a  ek   KcsTRii  LangûR 

DES  LOCUtiONS  &*.MBLABLI£8    A 
CE  Qpb.  LES  LaTINÔ  NOMMENT, 

ABLATar  ABSOUXj 

■  f   ■ .  ...      -'  » 

i^  N  entcpd  pat;  FaUitif  aWolu 
Vy  des  Latins, vincîocution  déta- 
chée 8c  indépendante  qui  :ne  reeit 
nen  &  qui  n'cft  rcgic  de  nw  :  telles 
que  Jfant  cdl^-CT  3  ^^Jf^  '^^Jf^'^ 

cftant  mort  ,n%msc  aywt  çfté  de- 

faite.  j 

Comme  noftrc  Lmguc  vient  de 
la  LîWguc  latine  >  npiis  avons  imité 
les  LaSps  dans  cjuclqùes-unès  de  ces 
locutions  y  mais  il  ne  nous  eft  pas 
permis  d^en  fairçcotnnït  eux  autant 
qu^l  nous  çlaift.  En  voicy  quel- 
ques, unes  que  j'ay-  remarquées.  _ 
On  dit  >  $f9U  inn  a^nfidiri  ;  Par 
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MoMvelie  des 


ciemple,  tout  bitn  cofifidttt  \t*^\m 
fèur  en  rriaticfc  de  Religion  ,  ell  de 
s'attachei-  aux  decifiôrts  ae  PEglifè: 

Satyres ,  dei  oiacun  s'ctT  tietitftf I  ct  (riAVq  àdd^ 
r!i^;S/:^  vient.   On^oortil^é^ 

Quelques-uns  de  no9  bons»  Ëcriw 
vains  difent ,  rr/4  fait  .\  &  M^  Char- 
potier  parle  de  la  Ibite  i  daas  i  VHit 
toirç.  de  Gyrus ^  auffi  bien  que  >!. 
de  Vau^  dam^  mï^^^^ 
xahdrt:  CeU  fah,  ifi  ^avancèrent  : 
^  0/4 /rf/V  il  |>rir  rfe^  guides.  Le  pil- 
ier ufc  encore  de ,'  ^là  4if^  4ue 
f!  dcVâtoelàs  cbridàëitfcY*  m 

Les  comflimens  fai's  db-^pajt  & 

d'autre,  à'tle  TraAifteur  de  Çfeàite- 
Curcc,41  luy  donna  la  Lcé^^i 
covffttimefisfitlti  eftunaÈh#a&(ôfif  ; 
jc^croy  ^tfxi  Y^Utrtyit  ^  0(ti  f 

les  frefens  receits ,  t^^fi^krs  fini  ^OU 

^uclaue  autre  choie  JBânbiaîiJè       ' 

L^Auteur  de  la  P^Udu  FertCcfm 

dit  au  liijet  du  Pttt  Sufficiï ,  que  le 
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FêrrCcfm 
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fur  la  Jjtffgûe  Françoifi,  t6i 

Roy  refolui  de  prcn4re  pour  fon 

Coiifeireur3\X^^^<»^^       ^'•{^,  Sa 
Majefté  enVoya  le  CvcUnal  de  b/ 
Roche-Foucault  pouf  la  déclarer  à 
la  Reine 
Il  ram^  les  troupes  dans  leur&  Ji^ 

Îuartiers  >  dit  le  Tradufteur  des 
]ommcnt^çs  de  Ççlâr .,  &  Uprin-^ 
Hfmps  venu  conyocpa  les  £ta(s  de  U 
Provinqe.  ^      ' 

Cela  fc  diroit  à  peu  prés  de  met 
me  des  autres  iàtipns  »  rAjfwr  ^f***.* 
foHtonmi  vpflii.  N^  oa  ii^t  diroii: 

pour  cucp  rhjvtr  icomi^  Ip  frintemft 

écoulé  9  Sç  ce  qu^entcAdem  les  Latins 

difons  ppMiitimtpar  une  espèce  d'^lar 
tif  abio£||^  /!«Mv/c  ^^cV«  pour  dire 
la  derniqre  4nnéâ  ;  Se  nous  dijGbns  de 
mefîpc  /V^t^r  /u^  pour  dii||le  der<r 
nierhvvcr  >  pwxx  que  c^eft  autant 

()UC  fi  Ppn  dWblt  <ù^r4»r  thyvirfoffï  i 

ce  (juïtépoii4  w)^f  ^^^'^/'^ 

Vhyvirpéffi  àuis  k  premier  fèn$ 
^uv  n'cft  point  en  ulagc  ^  fignifiç 
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.   r       Phyver  s^eftànt  fé^i ,  s^eftént  iconti: 

Niais  dans  le  fécond  qui  eft  iifké,  il 
fignifie^  Phyver  qui  cft  pàflï^  tjxu  eft  . 
écoulé  ;  comme /*4;TWf*  ^iij^^  figt^ 
l'année  qui  cft  paflce ,  qui  cft  écou- 
lée. •■  '  :'     '  ^      ---^^^.  :.  ^^ 

£iÎT^4;nrf^  cft  en  nôftre  Langue 
une  cfpecc  d'abbtif  àb&Iu  ;  6t  nos 
bons  tcrivains  s*çn  Icrvent  iàns  dif- 
ficulté ;  Eu  égard  au  temps>  eu  rj W 
au  lieu ,  eu  égard  aux  drconftanccs  : 
Eu  tgétrd  i  nous-,  dît  le  Traduftcur 
de  Rodtiguéî: ,  nous  devcms  tcûjotin 
vouloir  qué  les  aùti»  iidu^'co!^^ 
fcnt  tels  que  no^ps  ibmiries.  Les 
Fourmis ,  dit-il  encore ,  portent  des 
fktJéaùx  dtïï'lfoiît  verîttb»^^ 

me  f  «  i^^^\  &  àovc  xtm  tirig  par- 

mi  ce$  RJcdrions  indé^^ 

nous  parîoiiç"?  rriî  7V/«r  dcsçhofes: 

sncnuf  j^^  i^çjj  fige  &  miMinré. /  Sc^^ 
TiMi^jmdt  reft  en  cela  cft  peu  de  chofèv  t'^i  ^^ 

*''*•    fetit  nomhredè^  enrôliez. 
SijnMuCttrce     Nous  difoos  auffi  ^  veû  que  avec  un 


furULanpa 

verbe  :  f^eu  fue  p 
pefcheroit  les  Pro 
lefoulever. 

Celuy  qui  ufc 
que  Dieu  lyy  do 
de  nouvelles  ;  Ce 
lïial  ,  n'a  aucuii 
der  d'autres ,  veu 
pondre, 

Prbpareb 
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fur  U  Lan^  Vréutt^oife.  i6$ 

verbe  :  J^ch  ^e  par  ce  mpyeo  il  em-  ^;[,^^';^f'  ; 
pefcheroit  les  Provinces  éloignées  de. 
lefoulever. 

Ceiuy  oui  ufe  bien  des  lîimieres  ^'^!^/' 
que  Dieu  lyy  donne,  en  obtiendra  n^t^nitr. 
de  nouvelles  ;  fie  celuy  qui'  en  ufe     , 
lîial  ,  n'a  aucuit  droit  d'en  deman- 
der d'autres,  vci  cju'oç^  peut  rér 
pondre. 

Préparer  a  manger. 

GE  L  A  fe  dît  fins  çieiic  &  fins' 
fuite  :  fny^erttj^mJij  4  num^er. 
Ce  feroit  mal  parler  que  de  dire, 
prefareT^mût  à  manger  du  fruit.  JErt^ 
des  Ecrivsttns  qui  ayoient  dit  (fans 
une  première  editîoti  ;  où  voulczr 
vous  que  nomyous.  fnf  irions  a  tnan^ 
ger  U  Paffiêi  r  ont  di  raifon  de  ft 
corriger  dans  une  autre ,  en  difânt  : 
ek  voHlcz.'VaHs  qtu  nous  vous  frefa^ 
rions  c9  qnHl  fsLHt  fonr  man^ar  d0^ 
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SoY-MESMTEy     t.UY-MESME. 

J' A  y  parlé  de  ces  deux  termes 
dans xnçs  prcmittcs  Remarques, 
j'^ouftc  feulement  icy  ,  que  foj. 

drfj  a  un  aimic  ièns  que  iMfrmfmt 
joint  ayec  çc$  mcfmcs  verbes.  St 
fdHVcr^  fe  firdrt fêy^mefmi  ^  GyxAt. 
iauyer,  perdre  &  proprcperCmnc  :  Il 
;  cft  kiutile  dé  fiuvèr  lès  biens  dansua 
mufi^twfi  Qn.nc/>/î»«ir/^^/«^  r 
C^Iuy  qiu/cvcnidra/^ 
fe  pàrdtidît  nofl^Nlftr^  ScMicur, 
felpn  quelques  Tradu^cms  de  l'E- 
vangile;  (^fervirpit-U  à  un  Iipmmc 
de  gagner  ^out  ]êxsmàc  hfiferirc 

le  iecoon  dSoiùiiy .  Ù  i  V  f^df^  %- 
n^^^  c^iaft.  à.dirç  par  &  &ite,par 
ia  mmivaife  conduite.  Dans  Ic^phra^ 
ics  où  fiy^mefim  dft  joint  avec  les 
verbes  yiiiv<r  6c /ifrfiv  ,  le  mot  de 
fojmefim  cft  à^accu&tif  :  il  s'ejh 
fMvé^  U  sefi  firébêfij-mc/m.  Pans 
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Ics.phrafesou/Ai 
CCS  verbes,  Ihj^\ 
tif:  Us^eftfant 
mfme.  G'dt  o 
luy-mefme  U  s*efi 

îleA  l'auteur  de 

Venbneu] 

ON  dît  Pun 
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belles  vmtniufr 
le  d'excellens  i 
les  plus  vtnenen: 
f^enimeux  fc 
une  langue  vin 
Tante  ^^inenem 
nimcHX  dan^le 
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les  phrafes  ou /Ayr-;»</J»^ç(t  joint  avec" 
CCS  verbes 9  luy-mefme  cft  au  nomina- 
tif: il  s'efi  fanvé ,  M  s^efi  perdu  tuv^ 
mefme.    G'cft  comme  fi  Ton  diiôit» 

luy-mefmi  U  s*efiféHvi ,  il  s^efi perdu; 

il  efirauteur  cte  ibniàluti  de  &  pertd 

Vénéneux^  VENIMEUX. 

■'-.■• 

ON  dit  Pun&Pautrc.  Les  fcor- 
{Hons  Se  les  riperes  font  det 
hdles  venemuJis^venimiHfis.  Onti- 
ic  d'excellens  remèdes  des  ferpent 
les  plus  venenéHx  ,  fes  plus  venimeux^ 
f^enimeux  k.  dit  daks  le  figufé  : 
une  langue  veni^itife  ,  pour  médi« 
fante  j^enenetix  ne  s'y  dit  pas*  f^e^ 
nimeHX  dan^le  propre  me'  paroift 
'pliis  en  ufege  que  t/«^w^i*af.  ; 

Je  n'aime  pas ,  dit  M.  Bourddot  9  à  T{è€htr^n 
îiie  familiariter  avec  ces  animaux  w-  fu^,^^/^ 
vimeux  ,^  qui  ont  mordu  en  traiftre  ^/w<i 
deux  de  mes;  intimes  amis.  Les  pe- 
tites (knts  de  la  vipère  qui  tie  (ont 
j>oint  de  la  figure  des  dents  crochuëS| 
Ibnt  très  vinimenjes.   r 
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Pierreries. 

CE  mot fignifie  perles  §C  pierres 
précîetifes  :  h>cs  pierreries  de  la' 
jCouronne  :  il  eftoit  tout  couvert  de 
pierreries.  On  entend  par  là  tout  ce  ^ 
mi  s'appelle  joyaux ,  oC  les  perles  y 
ont  renferaieçs.  Deforte  que  le  Tra- 
pudeur  de  Quipte-Curce  no  parle 
pas  û  iufte  en  difent  :  Ce  pays  eftoit 
çftime  le  plus  ri3ie  de  r univers , 
non  feulement  ça  or ,  mais  en  perles 

Çç  en  pierreries,  ' 

Il  pi-le  plus  çxaétement  fleurs  ; 
l>cs  4iidales  toutes  çouveixçs  dcpier^ 
ferles  :  Des  chariots  enrichis  d'or  &; 
d'argent  yÂç&  meubles  prcciepx  ,  des 
fierreries, 

C'eft  dire  deux  fois  la  mefinc 
chofe  que  d^àjoufter  perles  à  pierre- 
ries, il  fallpit  mettre  au  premier 
pjfiCSXvplc^  en  perles  $C  en  pierres  pré- 
fienfes  >  comme  le  méfine  Ecrivain 
met  dans  un  autre  endroit  :  La  mer 
y  jette  fin*  fes  rivages  quantité  de 
ferlés  &  de  pifrrcs  priùeiijes. 


fur  U  La 
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Un  i(çavant  homrnè  qui  fc  fait 
hcmneur  du  titre  d' Académicien ,  8c 
qui  fait  aufli  beaucoup  d'honneur  à 
l'Académie  T  place  bien  le  mot  de 

pierreries  dans  fon  Traiti  de  U  fitHO' 
^ion  4^  Paradis  Tcrrijhe  :  Il  me  doit- 
fuffire  de  montrer ,  dit-iU  combien 
l'Arabie  a  eûé  autrefois  fertile  en 
pierreries.  Pline  qui  marque  atlèT: 
curieufemcnt  le  pays  des  pierreries  ^ 
im  venir  d'Arabie  celles  qu'on  efti- 
mc  le  plus. 

Par  Pierreries  M.  Huet  entend, 
non  feulement  les  pierres  préwufes^ 
^  mais  ïwffi  les  perles  :  car  ce  pays 
n^eftoit  pas  moins  riche  en  peric^ 
qu'en  pierres  prmeufes  ,  fi  on  en 
croit  Pline  dans  fon  Hiftoire  nata- 
rcllc. 

Entendre,  Ecouter. 

Es  (leux  verbes,  quelque fyno- 
nymes  qu'ils  paroiffent ,  ontr 
quelquefois  des  ufàges  différents  ;  & 
Pun  eft  bien  où  l'autre  icroit  mal. 
Pur  exemple,  deux  perfbnncs- q^ui 
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s'entretiennent  de  quelque  affaire  (è- 
crette ,  peuvent  dire  :  on  nous  éccnte^ 
il  y  a  icy  des'  efpions  :  ce  fèroit  mal 
dit ,  on  nous,  in  fend.  Au  contraire 
des  cens  qui  parlent  çnfemblc  fam 
prendre  nulle  précaution ,  &  qui  font 
du'^bruit^  diroient  bien ^  on  nous  en- 
tcfti^,  nous  parlons  trop  haut  :  &  ce 
ne  feroit  pas  bien^Jit ,  onnomicoHte^ 
nous  parlons  trop  haut.  >- Je  m'en 
rapporte  aux  Sçavans  qui  ont  du 
génie  pour  les  Langues,  &qui  fça- 
vent  ce  que  c'eft  ijue  la  metaphyfi- 
que  de  la  Grammaiîie. 

Un  de  nos^  Ecrivains  dont  Pdprit 
cft  le  plus  fertile  du  monde  en  idées 
ingenieufcs  ,  jBc  à  qui  la  maiivaifc 
fômme  n*a  rien  ofté  de  fon  enjoue- 
ment naturd,  met  ces  deux  verbes 
en  leur  place  d^ips  un  de  iès  dialo- 
gues entre  Palquin  &  Marforio  fiir 
les  afiiires  du  temps  :  Je  ferois  fort 
aiiè  de  raifonner,  dit  Palquin ,  mais 
on  ne  le  fçauroit  feifc  icv  en  liberté 
qu'on  ne  (bit  écouté .  Nousnc  cau- 
lifines  hier  auibir  qu'un  quart  d'heu»' 
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nous  ent^n 
'  M.Mt 
aufli  entend 
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re ,  &  je  croyois  que  perfonne  ne 
nous  entsndpit.  ^ 

M.  PASbé  de  Choify  a  bien  place 
aufli  entendrejècoHreryàzns  (on  Journal 
du  voyage  ^^Siam  y  en  difànt  d'un 
homme  habile  qui  trouvqjt  des  e50- 
pediens  à  tout  ;  mais  cjui  vouloit  fai- 
re le  plaifant  &  qui  ne  l'eft^it.pas  : 
Pour  le  connoiure  il  feut  Venttndri 
parler  d'àÔàires  :  perforée  n'en  parle 
mieux  q[ue  luy.  Je  lVc^«r<?  quand  il 
paile  fencufement;&  quand  il  veut 

rire ,  j'*ay  des  aHàircsv 

On  va  entendre  un  Prédicateur , 
on  écoute  \m  Prédicateur  ^ec  atten- 
tion. On'  ne  doit  condamner  per- 
Ibnne  (ans  Ventendre.  On  doif,  écoiê^ 
ter  piatiemment  les  gens  qui  ont  af^ 
faire  à  nous^ 

Habile,  ftAti^tLETÉ^ 

L'Auteur  à^^  Réflexions  fut 
Pliage  de  la  Langue  ,  a  bien  pb-^ 
fei-vé  après  M.  le  Maiftre  qu'il  cite, 
(\\x^ habile  h^nme  Si  ff  avant  homme 
n'ont  pas  toujours  le  naelïnc  fens  :f 
mais  ce  qu'il  eut  de  luy-mefme  pour 
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marquer  la  dincrénce  de  ces  deux 
termes,  me  paroifttpcu  jufte.  Il  n  cil 
pas  heureux  en  ces  fortes  de  diftin- 
'ttions. 

Cette  diiFercnce ,  dit-il ,  confifle 
en  ce  que  le  mot  de  ffav^m  homme 
marque  feulement  une  mémoire  rem- 
plie de  beaucoup  de  chofes  apprifçs 
par  le  moyen  de  Pétucje  &  du  tir.- 
vail  ;  au  lieu  que  le  mot  ù^hahile 
homme  enchérit  ftir  cela  :  il  fuppofe 
toute  cette  fcience ,  &  ajoufte  un  gc- 

^  nie  élevé ,  un  efprit  folidc ,  un  juge- 
ment prqfond  ,  un  difcerncmcat 
étendu. 

Mais  fi  je  Pofe  dire ,  noftre  Gram- 
mairien  fc  trompe.  Quand  onoppofe 

r  habile  à  ff  avant  ,  habile  ne  fuppofe 
point  l'érudition  que  ff  avant  ren- 
ferme, //«^i/f  Va  feulement  aux  af- 
faires  &  à  la  conduite ,  au  lieu  quç 
ff  ayant  ne  va  qu'aux  fimples  cou- 
noiflanccs  de  re(prit  &  a  ce  qui 
«'appelle  littérature. 

Un  hommc'qui  ne  fçait  ni  wttc  ni 
latin  peut  eftre  un  fort  habile  %omm\ 

*  &  habile  n'emporte  quelquefois  que 
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le  fça voir  faire  Mais  rien  à  mon  gré 
ne  tkit  mieux  entendre  ce  que  j6 
veux  dire,  que  le  bon  mot  qui  a 
cité  dit- fur  deux  hon^mes  illullres 
de  ce  temps,  Jont  l'un  a  une  pro- 
fonde connoiliànce  de  l'Antiquité,  & 
l'iiutre  un  grand  ufkge  des  affaires  & 
dumondç.  Quelqu'un  dans  une  com* 
paghie  bù  Ton  vint  à  parler  de  ce^ 
deux  grands  hommes,  ayant  fort  loiié 
le  premier  fur  ce  cju'il  (çavoit  par- 
laitemeht  les  premiers  ficdes  de  l'E- 
f^life,  une  perfonne  de  la  compagnie 
dit  en  foûriant  :  Il  eft  vray  que  M  ••*: 
fçait  bien  les  fiecles^pauez  5  mais  11 
tliut  avouer  que  M  •♦f^^fçait  bien 
celuy-cy.  Cela  voulcwt  dire  que  Pun 
eftoit  (on  ff  avant  8c  que  l'autre  eftoit 

fort  habile, 

C'eft  en  ce  fens  que  Montaigne 
dit  :  11  n'eft  pas  merveille  fi  en  ôni- 
diant,  ni  les  Ecoliers  ni  les  Maiflreis 
n'en  deviennent  pas  plus  habile  s  ^o^oy 
qu'ils  s'y  feflèntplus  tUHis.  C'eft  au 
mcfme  fens  que  M.  de  la  Roche*- 
foucault  dit  dans  (es  Réflexions  rno^ 
ralis ,  qu'un  hahilc  homme  doit  régler 
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le  rang  de  fes  interefts ,  &  les  coït- 
duire  chacun  dans  fbn  ordre  :  que  la 

faflion  fait  fbuvent  du  plus  hahtli 
omme  un  fou  ',&  rend  quaiî  tX)ûjours 
les  plus  (bts  hAhiles. 

Voila  ce  que  le  Grammairien  de- 
voir dire  ,  pour  marquer  la  diffe- 
jrence  délicate  qu'il  y  a  cntre/cavant 
&  hahile  :  mais  il  dey  oit  ajoufterque 
<moy  qn'' hahiU  dans  ià  fine  fignifica- 
tion  n'emporte  qu'adrefle ,  induftric, 
manège ,.  fur  tout  quand  on  le  met 
aprésle  fiibftantif  :  un  h^mme  hubile, 
des  gens  habiles  i  il  ne  laiflè  pas  d'a- 
voir la  figpification  commune  de 
ff4vam  ;  &  que  nous  difons  tous  les 
jours  en  parlant  d'un  Dodeur  qui 
fçait  tout  hors  içavoir  vivre ,  c'eft 
un  habile  homme.  Ainfi  le  DoCli  fitrnus 

de  l'importun  d'Horace  a  efté  fort 
bien  rendu  par  :  Je  fiiis  habile  homme, 
afin  que  vous  le  içachiez. 

Au  fcftô  la  fi^cation  â'habUe 

cft  fou  vent  déterminée  par  la  matière 

i^u'on  traittc,  pu  par  les  fubikntifs 

auicjuels  on  le  joint. 

Ces  Maillres  de  l'Art ,  dit  l'Auteur 
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de  la  Crïti^ui  d'un  Opéra,  Ibnrtre» 
rares  j  8c  à  la  rcferve  de  quelques- 
uns  qui  font  fort  habiles  ,  je  m'en 
ficrois  bien  plus  à  un  ^lant  homme 
de  bon  fens  \  qu'à  un  fçavant  pré-* 

tendu. 

Qiielque  déterminé  Carteficn  que 
je  fuiîe ,  dit  l'agréable  Philofophe 
"qui  ^  compofé  le  f^oya^e  dn  Monde 
de  Defiartes  ,  je  fentis  deflors  de 
grands  (crupules  que  cP habiles  gens 
me  faifoient  naiftre  dans  mes  confe- 
rences. 

C'eft  proprement  la  matière  qui 
dans  ces  exemples  détermine  habiles 
àla  fignificationde/f4V4«/.  Ce  font 
les  fi3)ftantifs  qui  l'y  déterminent 
dans. les  exemples  fuivans. 

Que  l'ignorance  ,  dit  un  célèbre 
Academiacn,  rabaiflè  tant  qu'elle 
voudra  l'éloquence  &  la  poëlie ,  Sc 
traitte  les  hakles  Ecrivains  de  gens 
inutiles  dans  les  Etats. 

11  ne  tiendra  qu'à  vous,  dit  le 
Philofophe  que  je  viens  de  citer  »"^ 
d'eftre  du  voyage ,  8c  de  devenir  m 
un  jour  plus  levant  que  les  pliisr 
.    '  M  V 
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habiles  Cartefitns  qui  ayent  eftéjuC' 
qu'à  prefcnt. 

Hribihi  joint  à  Ecrivains  &  i  Car- 
te Jien  s  ,  fignifie  érudition  &Cff avoir. 
Au  contraire  joint  à  politiques  ,  il 
.  fignidcfa^efe  &  conduite.  Les  habiles 
politijHes ,  dit  M.  Maucroix  ,  font 
maiftres  de  la  fortune  comme  les  Ge- 
neraux  le  font  de  leurs  troupes. 

Il  a  la  mefme  fignific^tion  avec 
Prince  &  Gercerai  d'armée  ;      . 

Un  Prince  habile  n'entreprend  pas 
la  guerre  légèrement  contre  fes  voi- 
fins.  Un  habile  General  doit  meller 
Phumanité  &  la  douceur  à  la  fève- 
rite  ,  s'il  veut  gagner  des  batailles. 
Ç'eft  ainfi  que  parle  M.  Corbinelli 
en  expliquant  deux  paflâgcs  de  Tite- 
Live.  C  dl  ainfi ,-  ds-jc  ,  que  parle 
ce  Philofophe  fi  poli  qui  eft  Acade- 
miden  né  &  qui  entend  finement  la 
Langue. 

M.  de  Meaux  dit  de  feu  M.  le 
Pnnce  dafis  le  mcfine  fèns  :^I1  tenoit 
pour  maxime  qu'un  hubde  Capitaine  * 
peut  bien  eflre  yaincu  ;  mais,  qu'il 
ne  luy  eft  pas  permis  d'cftre  furpris. 
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furULangne  Vra;nqotfe.  17; 

Habile  ne  ie  •  met  pas  d'orainaire 
tout  feul  comme  fubftantif ,  de  mcf- 
mc  (\\\cff avant  :  6c  on  ne  dit  gue- 
rcs  un  habile^  IcshéUcs  ;  ainli qu'on  ^ 
dit ,  un  ff avant  ,  /les  ffavans.  J'ay 
Icû  pourtant  dans  un  livre  bien  écrit  t  y 
Le  prefcnt  eft  polir  les  riches  &  IV 
vcnir  pour  les  vertueux  UUshahiUs: 
il  y  a  des  artifans.  &  dt:s  habiles  ^ 
dont  Tefprit  dl  auffi  vafte  que  l'art 
6c  la  fcience  qu'ils  pofeflcnt 

Pour  habileté ,  il  me  fcmble  que 
les  perfonnes  qui  parlent  &  qui  écri-  y 

vent  le  mieux ,  ne  l'employent  plus 
que  dans  le  fens  d'adxefle  &  d'mduf- 
trie  en  affaires,  en  intrigues,  en  ne- 
gociation ,  8c  ailleurs  où  il  n'eft 
point  queftion  de  littérature. 

11  elt  de  Vhabdeti^àc  révolter  les  ^^jf-;^-.(- 
Peuples  (èditieux  contre  leurs  Chers.  ^„  maximes 
L'fc^^//fre  d^un  General  ne  fcrt  de     ^ 

gueres  (ans  de  bonnes  troupes. 

C'eft  une  grande  iir^i'i/^rf  que  de  7i^/?rr/(K;i 

fçavoir  cacher  fon  habileté.  /  '""'^ 

H^n'y  a  pas  quelquefois  moins  J'fc4. 

bileté  à  fçavoir  profiter  d'un  bon 
cunfeil ,  qu'à  fc  bien  confeilkr  foy- 
mefmc.  Mvj      ^    ; 
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T&L      L'Ait  d'impofer  &  de  fe  couvrir, 
ne  o'  de  cùf-  paflc  pouf  uncgrandc  haùi'lcté  parmi 

les  PoUtiques,  ^    , 

caraRntidt       Lc  fçavoir  feirc  &  YhahiUti  m 
.r  ficdi.       mènent  pas  jufqu'aux   énormes  ri- 

cheflcs.  ^  ' 

L^ habileté  qui  n*eîè  point  condui- 

te  par   la  Julticç  doit  palier  pour 

fraude  &  pour  tromperie ,  pluftoft 

que  pour  habUeté.  .       - 

On  ne  laiflè  pas  de  dire  quelque- 

fois  habileté*  en  matière  de  Icience  • 
ZZiff/^'  9^^^^  unTraduéteur ^nabiUtédc 
dis  Mtdirnéi.  ^^^^  prendre  les  pcnlees  d'un  Au- 

teun  * 

^   Mais  habileté  ya  plus  là  encore  i 

ittdHflrie  qu'à  érudition. 

De  melme  quand  on  dit  qu'un 
Avocat  a  beaucoup  dVWi/^/e'  ;  pn 
entend  moins  la  connoiflaîice  des 
Xoix  Bc^des  Couftumes  ;,  que  le  ta- 
lent  de  bien  tourner  une  Caufe  &  de 
donner  une  bonne  face  à  de  méchan. 
tes  aflkires,. 
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JtirULanffU  Vrançoifi.  i^j 
s'il  faut  dire  y 

Il  y  a  plaisir  a  vofR, 

OH  IL  T  A   PLAISIR  DE  VOI^* 

LE  premier  le  dit  ordinairement  i 
mais  le  fécond  iè  dit  auffi  :  //  y 
a  fUifir  de  le  voir  poflèder  une  idole,. 
8c  jouir  paifiblemént  de  la  viftoirc 
qu'il  a  Ibngfte  v  c'en  comme  parle 
M.  de  Balzac. ,  //  y  Afiéifir^  dit  M. 
Pafcal,  i^'eftrc  dans  un  vaifleau  battu 
de  l'orage  lors  que  l'qn  eft  afleûrc 

qu'il  ne  périra  point. 

»■         *       '      . 

Grand  parlettrv 

CE  L  A  renferme  deux  choies,  un 
défaut  &  une  habitude.  Qui  dit 
crand  parleur ,  dit  qn  homme  qui  par- 
le trop,  qui  parlé  fbuventmal  à  pro* 
pos,  qui  parle  en  l'air,  qui  parle  pour 
parler.  On  ne  dit  pas  d'un  homme 
ui  ne  dit  rien  que  de  fènfe,  qui  ne 
it  rien  d'inutile ,  qif  il  Ibit  un  ^r^nd 
fadeur^  quoy  qu'il  park  beaucoup. 
On  ne  le  curoit  pas-mefme  d'un 
homme  qui  dans  une  ou  deux  ren* 
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contres  auroit.tpia  de  longs  dilcourg 
contre  la  couftiùnQ ,  Se  fe  leroit  trou- 
vc  eh  humeur  de  parler  plus  qu'à 
l'ordinaire.  Grand  farleur  mM'que 
une  liabitùde ,  &  il  ne  faut  pas  s'en 
fcrvir  dam  des  ehdroits  où  il  n'eft 
queftion  que  d'un  aéte  ,  comme  ont 
fait  de  célèbres  Ecrivains'cn  tradui- 
lant  i  Ordntes  noUte  mnlt/im  locfnt: 
ne  foyCLig^  grands  parleurs  ésx\s  y o^  * 
prières  ;  au  lieu  de  dire  ,  nt  fMrt^ 
fas  bedHcoHf  dans  vos  prierfcSv 

Qn  ne  dit  point  à  un  nomme  qui  va 
faire  un  grand  repas  avec  des  gens  àt 
bonne  chère  qui  auroient  dcHèin  de 
k;  faire  trop  boire  :  ne  fbyez  point  un 
grand  kchvenr  :  m^is  j  ne  ténve^folnf 
trop. 

On  dit  bien  c'eft  un  grand  par^ 
leur  y  ce  font  àc^grands  parleurs  ; 
maïs  dans  unç  occafîon  particulicre 
on  n'exhorte  gueres  les  génsàn^eftre 

pas  de  grands  parlen^s     On  le$  CX-* 

nortc  à  parler  peu.  Du  moins  on  ne 
dit  ordinairement  grand  parleur  que 
pour  marquer  un  homme  qui  eft 
fojet  à  parler  beaucoup ,  &  qui  k  ' 


fait  par  état  :  au 
Tcmployent  to 

Y  a-t'il  nei 
d'entendre  ce  g 
fcsfayfles  &  ini 
les  grands  parle 

il  y  a  tant 
nature  que  Fa 
paurroit  enfin 
teptous. 

L'Empercu 
dansfes  Reflexi 
appris  de  Rufl 
fecilefrient  les 
l'Auteur  des  n 
mons  dit  dans 
en  parlant  de 
met  fur  la  (cen 
crû  qu'ils  fuflî 
h  vous  avez  if 
Dialogues  treS 

CEr  mot  (i 
le  fig-uré 
vaife  part  :  «»  ] 
inpx^l^le.  On 
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fait  par  état  :  aufli  nos  bons  Ecrivaini 
rcmployent  toujours  dans  ce  fens.  ^ 

Y  a-t'il   rien  de  fi  accablant  que  co«x/^rr4/i«ifi 
d'entendre  ce  grand  nombre  de  cho-  {^''^/'^''' 
fcs  feyfles  &  inutiles  que  dilcnt  tous/**^'*"' 

]cs  g^^^rtjs  parleurs  f 

11  y  a  tant  d'exemples  de  cette  Trdtuaiyn 
nature  que  Fabius  ce  trand  paAtur  n^Y'jj' ^11 
pourroit  enfin  le  lafler  de  les  rappor-  t^^u\(^'dt 

teP  tous,  -  ^n/i-nlré^ 

L'Empereur  Marc  Antonin  dit  Vt[  "'^  ^ 
dansfes  Reflexion f  morales  qu'il  a  voit 
appris  de  Rufticus  à  né  pas  croire 
fecilerrient  les  frémis  parleurs  ;  Et  - 
l'Auteur  des  nouveaux  Dialogues  dej 
mon  s  dit  dans  fan  Epiftre  à  Lucien, 
en  parlant  des  morts  que  Lucien 
met  fiir  la  Icene  :  Vous  n'avez  pas 
crû  qu'ils  fuflènt  de  grands  paHenrSf 
k  vous  avez  jEait  prévue  tous  leurs 
Dialogues  treS  courts. 


^■•' 


Inflexible, 


CE  mot  fe  dit  proprement  dans 
le  fig'Uré  en  bonne  &  en  mau- 
Vaife  part  :  /^^  f-\Z^  inflexible  \  une  ame 
mflçxMe.  On  ne  dit  pas  m  hras  in^ 


,y 


-  \ 
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fexibU,  pour  dire  un  bra3  qu'on  ne 
peut  ployer,  comme  le  difoit  les  Ef. 
pagnols  :  v/i  4/  enferma ,  y  procurdndQ 
dcêlar  d  krnça  y  lo  hallo  inflexible:  Je 
ne  fçay  mefme  fî  on  diroit  bien ,  une 
règle  inflexible  ,  comme  le  dit  une 
pmbnne  qui  éoit  avec  beaucoup  de 
pureté  &  de  politcflc  :  Pour  peu 
çiu'on  veiiiUe  le  fervir  de  (à  raifon  y 
il  n'eft  pas  difficile  de  voir  que  la 
véritable  morale  doit  eftre  une  regU 
inflexibk  qui  ne  fiiive  ni  nos  ^tai- 
fies  ni  nos  préjugez. 

Si  nous  en  croyons  leDiélionnaire 
xmvçxidyinflfxibUte  dit  des  métaux 
St  des  bob  :  Le  (br  aisre  eft  inflexible. 
Je  doute  pourtant  qirondife,  un  /'•// 
inflexible^  Ce  Diâionnaire  eft  û.  peu 
corrcâ:  en  tant  d'autres  choies  fiir 
les  Arts, Qu'il  pourrmbien  ne  l'ettie 
pas  en  œÛe-cy. 

A  la  vérité  flexible  fè  dit  prcfquc 
également  dans  le  figuré  &  dans  le 
propre.  Un  efprit  flexible  y  une  vgix 
jlexihh ,  un  ojùr  flexible  ^  nnc  canm 

flexible  ;  mais  cela  ne  prouve  rien 
pour  inflexible^ 


firUlAng 

Aller  A 

ALLER  '  D  A] 

CËfooi:  dei 
OndituiA 

eft  hors  de  Ros 
tons  vont  preiqi 
dit  aller  dans  i 
Rome  iLcs  A] 

Romezvcc  un  { 

célèbres  Ecriva 
dire  :,  Le  jour 
dam  une  ville  x^ 
exprimer  ces  p 

demcefs  ibdt  iiiA 
Naim  :  mais  je 
roit  plus  corra 

Dr 

À  T  obfervé 
xcûlirques. 
en  noifa^ 
figuré,  .&qu'< 
droiture  eCnne^ 

colonne^  qnoy 
droitUy  une  €oU 

icy  que  droitu} 


furUlAH^  Tran^oife.  zSr 

Aller. A  uke  ville^ 

ALLBR'DANS     une     VlLLEi 

CE Soot  deux cbo(ès différentes. 
Ondinii/^r  k  Rame  y  quand  on 
cft  hors  de  Rohic  :  Les  Preftrcs  Bre- 
tons vom  preique  tous  k  Rome.  On 
dit  aller  ddns  RfOne  ^uand  on  eft  à 
Rome  :  Les  Ambafl^eurSrz/^/i/^ir/ 
Romevfccvxi  g^raod  équipage.  De 
célèbres  Ecrivains  ne  laiflèntpas  de 
dire  :,  Le  jour  fuivAt  Je(us  alMt 
dam  une  ville  appellée  Naïm ,  pour 
exprimer  ces  paroles  de  l'Evangile  r 

demcefs  ibdt  in  civitatem  fud  vocatur 
Naim  :  maisje  croy  au'i  itne  ville  fe-  " 
roit  plus  corred  6c  plus  François.^  » 

Droiture. 

J^ATobfervé  dans  mes  premières 
Remlirques  que  draimre  n'avoit 
u  en  m>ftre  llangue  que  dans  le 
figuré.,.&  qu'on  ne  difoit  point  la 
droiture  ePnne^ne ,  la  droiture  d'une 
colonne^  qnoy  qu'on  dift  urtejgne^ 
droitte ,  une  colonne  droitte.  J'ajouftc 
icy  que  irokure  ne  fe  dit  propre- 
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ment  cjue  de  l^ame  pour  marquer  h 

f)robite  ;  &  que  fi  ce  mot  fe  dit  de 
'e(prit,c'eft  feulement  par  rapport  à 
)a  probité,  &  non  pas  par  rapport  à 
Pmtelligence.  DroitHre  d^ejpm  ne 
fignific  tout  au  plus  que  honne  fo). 
On  dit?  bien  un  efprit  droit  en  ma-, 
tiei^  de  fcience ,  pour  dire  un  efprit 
jufte  qui  va  au  blit  &  qUi  ne  s'écar- 
tt  point  ;  mais  je  ne  croy  pas  qu'on 
difc  bien  dam  le  meime  lèns^  <iw/«. 

re  d'efprit,    ^.         _^ 

L'Auteur  des  Reflexions  mora- 

les  femble  le  dire  pourtant  :  Peu 

vd'e(prit  avec  de  la  droiture  ^  ennuyé 

moms    à  la,  longue  que  beaucoup 

d'ciprit  avec  du  travers. 

Je  dis, femble  ;  car  pcut-eftreque 
droiture  fe  prend  là  pour  une  quali- 
té purement  morale. 

Deux  autres  Ecrivains  Pemployent 
dans' le  fen;:  qui  va  à  l^étude  &  aux 
connoiflances  : 

Il  y  a  deux  fortes  d'e(prits  :  l'un 
de  pénétrer  vivdment  &  profonde- 
ment  les  confequcnces  des  princi- 
pes ,  &  c'cft-là  l'cfprit  dcjuftdTc. 


/ùrlaLan 

L'autre  de  c 
nombre  de  p 
fondre,  &  c'e 
trie.  L'un  efl 
prit,  l'autre  e 

C'eft  dans 
qu'on  appreni 
cette  jufteflè  ( 
n'acquiert  jar 
qucntes  refle 
&  fur  les  aut: 

Mais  peut*< 
Ecrivains  ne 
moins  ay-je  r< 
ne  fe  fervent 
fens  moral. 

Il  faut  que 
les  jours  en  ^r( 
tentioh. 

Le  Roy  q 
aymoit  la  droi 
jufqu'à  eftre  ! 
fervift  dç  dig 

L'homme 
fouhaiter,  ni 
nefteté  y  U  dr 

Faites  litif 
qui  ayent  de 


fur  U  Langue  Vrdnqoife.  li^ 

L'autre  de  compr(|||dre  un  grand 
nombre  de  principes  fans  les  con- 
fondre, ôc  c'eft-là  refont  de  geome- 


rne 


e.  L'un  eft  force  «:  droltur^  d^ef- 
prit,  Pautre  eft  étendue  d'efpnt/   • 

C'eft  dans  ces  fortes  d'occtafiî)ns 
qu'on  apprend  à  donner  à  Peforit 
cette  jufteflè  &  cette  droiture ,  qu^on 
n'acquiert  jamais  que  par  de  fré- 
quentes réflexions  for  foy-mefoac 
&  fur  les  autres.  ^ 

Mais  peiit-eftre  auflî  que  ces  deux 
Ecrivains  ne  parlent  pas  jufte  ^  du 
moins  ay-je  remarque  que  les  autres 
ne  le  fervent  de  droiture  que  dans  un 
fens  moral.  ^^  ^^  ^ 

11  faut  que  nous  augmentions  tous  upl'rJêkiZ 
les  jours  en  droiture  &  en  pureté  d'iii-  chrétienne. 
tentioh. 

Le  Roy  qui  ^ftoit  droit  &  qui  vh  Ah  Ttn 
aymoit  la  droittêre  dans  fès  fèryiteurs, 
jufqu'à  eftre  mefme  bien-aife  qu'elle 
lèrvifl  dç  digue  .à  fès  pafTions. 

L'hoihme  ne  doit  ni  admirer ,  ni 
fouhaiter»  ni  rechercher -que  Phon- 
nefleté  y  U  droiture  &  la  probité. 


'Pratique  de 


Coton» 


Offices  de  C*-; 
ceron»  *■ 


Imitation  de 


Faites  litifon  avec  des  perlbnnçs  '^'/^';^^)r^i,. 


qui  ayent  de  la  droiture. 


ki  dn  MéH. 
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^/^f^u  ,  y^"^  ne  gardez  point  la  Loy  de 
nec/jfjté  de  u  la  jultice  :  il  n'y  a  point  de  droit nrt 
'^ftPAitt,      dans  vos  jùgemens. 

Enfin  ,  il  me  iemble  que  VrtfiV^ri 
regarde  le  cœur  j  &  c'a  efté  auffi  le 
fiijet  de  la  dernière  harangue  d'un 
illuftre  Magiftrat ,  diftingué  par  fa^ 
•T?robité,  par  fon  éloquence^  Se  par 
Ion  içgvoir.  Si  nous  Pcn  croyons, 
fens  la  droiture  Ah  cctnr  ^  toutes  les 
loix  deviennent  inutiles.  Ce  n'eft 
ni  la  connoiflànce  des  loix,  ni  l'iifige^ 
ni  Pexperience  qui  fait  précifement 
un  bon  Juge  i  ^c&  la  drpimn  dt^ 


Cflw^r.. 


V  KvytLZ^ 


CE  mot  en  noftre  Langue  eft 
femblable  à  d'autres  inpts  qui 
oçt  des  fignifications  difFo^entes ,  fé- 
lon leur  diverfe  fituation  :  Galdnt 
homme  ,  homme  oaUm  ,  fage-fcutme ^ 
femme  fage.  KinS^tfauvre  place  avant 
homme  on  femme ,  flgnifie  autre  chofe 
que  placé  après.  Pauvre  homme,  fjut^ 
vrefemme^  ne  vcut  dire  qu'un  hom- 
me à  plaindre  %  uncf<anme  â  nlain- 


fhrlàl 

cbe  :  cç^a  j 
pauvreté  ; 
duire  ces  j 

paHvrefemt 
Le  neuve 
parle  plus 
Celle  a  qui 
eft  une  fitti 
lîderaticm  < 
dit  une  fau 
du  une  fill 
plaindre  ;  c 
que  dit  M 
écde  lafei 
vres  Pnncei 

refoudre  n< 
le  :  c'eft  î 
heureufes. 

Deux   su; 

SINGUL] 
AU 

LArcg] 
fiiba^ 
font.chaa 
legiifcnt  1< 
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cbe  :  c^a  ne  va  point  précilèment  à 
pauvre  té  ;  &  ce  n'eft  pas  bien  tra* 
duire  ces  paroles  de  rEvangile,.v/V 
dna  Hm  paufer  ,  par  cellcs-cy  ,  Mrt€ 
pauvre  femme. 

Le  nouveau  Traduftcur  de  du  Pont 
parle  ptes  exaftement  quand  H  dit  : 
Celle  a  qui  s'adrcffe  cette  ambafladc 
eft  HTie  fille  Paievre  &  di  nulle  çon^ 
fideraticMi  dans  le  monde.  S^il  avoit 
dit  une  pauvre  fiUt ,  on  auroit  enten- 
du une  fille  malheurenfe^  une  fille  ^ 
plaindre  ;  comme  on  l'entend  par  ce 
que  dit  M.  de  Vaugelas  de  la  mero 
&  de  la  femme  de  Darius  :  Ces  pau- 
vres Prmceffes  nt  (cachant  à  quoy  fç 
refoudr€  ne  fkifoient  point  de  répon- 
le  :  c'eft  à  dire  ces  rrinceflès  malr 
heureufes. 

Deux    SÙBSTANTIi^JR    au   NOM9RÇ 

SINGULIER  9  AVEC  LE  VER^E 

AU  MESME   NOMBRE. 

• 

LA  r^le  générale  eft  que  deux 
?ul>ftant^  joints  enfemble  qui 
font/chacun  au  nombre  fingulier, 
legiflênt  le  plurid  du  verbe  a  guojr 


.•^v 
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ils  fe  rapponent.  On  dit  par  exem- 
pie  :  Le  Ciel  &  la  terre  font  l'ouvra, 
ge  du  Créateur.  Vhyver  &  U  prin- 
temps ae  fè  rejfemblent  pas.  Et  cela 
le  pratique  toujours  quand  les  fub- 
llantifs  ne  Ibnt  ni  (ynonymes ,  ni  ap. 
prochans  j  mais  quand  ils  le  font , 
on  met  quelquefois  le  verbe  au  fin- 
gulicr  /  ôc  j'ay  pris  garde  que  quel- 
ques-uns de  nos  pllis  célèbres  Eai- 
vains  en  ufênt  ainfi. 
\^Vmdfertncéx!r  la  réjt^ttat ion  dont 
nous  venons  de  parler ,  ic  doit  éten- 
dre à  tous  les  eipplois  où  il  plaira  à 
PobeïfTance  de  nous  attacher. 

Ces  deux  mots  hidifferena&Cre- 
fignation  n'eftant  gueres  plus  que 
fynonymes,  on  met  d9it  après,  & 
non  pas  doivent. 
Bevmdiu  Us  ^c  coiMioiflènt  plus  ni  de  re- 
gies ,  m  m  maximes  que  celles  que 
U  chair  &  l^fang  leur  4  révélées. 

Leur  incjHietude  ia  lenr^agrih  ef 
l'effet  de  la  peine  du  pèche. 

Chair  &  fang^  ,  inqHieCude  &  cha^ 
grin  font  iynommes  ,  ou  du  moins 
apprœhans  i  &  c'eft  ce  qui  fait  que 


TrdtîifHf  dt 
U  ftrftHion 
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JurL 

PAutcu 
Iccs  j/i? 

droit  \  i 
chrétic 
les  cas. 
tel^ 

rite  ne'fi 

chans. 

Un£ 
jcgle  d 
charis  ; 
tcgce  d 
pect.  ', 

Vig 
toit  pr< 
}e  temj 

Le  r 
'  traduit 
ge  Poî 
d'onûi 
difant  c 
Ufouflf 
filcncc 
d'efprit 
Voila  j 
^uç  fyr 
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l'Auteur  ne  dit  pas  :  Leur  ontrcvc» 
Iccs  'y  {ont  l'effet  de  la  peine  du  pe- 
iKT^j  quoy  qu'il  dife  au  mefme  en- 
droit^ C'eft  U  frHdenu.in  la  charhi 
chrétienne  qui  doivent  deçeroiiner 
les  cas/,  &c.  Il  met  là  le  verbe  au 
el  i  parce  que  prudence  &C  cha* 
rite  ne  font  ni  fynonymes,  ni  appro- 
chans.       ' 

Un  fameux  Ecrivain  dit ,  felon  la 
)  cgle  des  fynonymes  ^u  des  appro- 

tcgce  de  Dieu,  luy  aniroit  ce  veu -^erfeiie. 
pect.  • 

VignQrAncc  &  LUvengUrnent  s'et 
toit  prodigieufenîent  accrn ,  depuis 
}e  temps  d*Abraham.  ^       . 

Le  nouvel  Ecrivain  qui  a  fi  bien 
traduit  en  noflrç  Langue  un  ouvra- 
ge Portugais  ,  plein  de  pieté  ôç 
(li'onétion ,  fuit  K mefme  règle ,  en 
difant  du  ûint  Homme  auteur,  Ôcc. 
Il  foufïrit  cette  perfçcution  avec  un  ^7/ 
filetice  i  Hne  doHceur  &  ^f^a  paix  ^'^'**^7'ù*^' 
d'efprit  qui .  Mjè?  tout  le  monde. 
Voila  juiqu'à  trois  fubftantifs  prêt 
^uç  fynonymes  qui  regiflçnt  idijia. 


Souffrances  Je, 
re   Seîm 
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En  voicy  autant  dam  les  EeUircljfc» 
mens  llir  le  Livre  de  la  vie  Mo- 
naftique  qui  regiiîènt  feit  :  Si  on  de- 
mande  ce  que  c'eft  qu'imiter  les 
Martyrs  ;  ceft  (buffirir  les  rigueurs 
&  les  aufteritez  d'une  vie  pénitente; 
la  privation  dœ  plaifîrs,  la  douleur, 
les  maladies ,  les  contradictions  ,  les 
mortifications  des  fèns  &  de  Peïprit, 
avec  linênfignÂtion  ^  unt  paixy&  une 
patience  qui  foif  Une  image  &#nrc- 
tracement  de  celle  des  Martyrs. 

Le  Traducteur  de  Rodrigue^ 
met  jufqu'à  quatre  lubftantifs  avec 
le  verbe  au  fîngulier  :  Nous  avons 
alors,  dit-il,  tout  le  loifir  d^obfèr- 
ver  ceux  qui  font  les  plus  confom- 
mez  dans  cette  ïfcience  ,  pour  nous 
inftruire  par  leur  exemple  &  pour 
tafcher  d'ucquerir  cette  maturité  ^ 
cette  douceur^  cette  gravité  &  cette  fo" 
gejfe  qui  paroi/t  dans  toutes  leurs  pa- 
roles. Qh!  parûijfem  ne  ieroit  pas  fi 
bien  que  ^ni  paroift  i  par  la  raifon 

3ue  ces  quatre  flibftantifs ,  w4r«n/f', 
ouceur^  gra^vitiyfageffe  ne  font  comp- 

te^là  que  pour  un ,  comme  fi  leur 

car^erc 
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elles 

vie  Mo- 
Si  on  de- 
miter  les 
rigueurs 
tenitentc; 
douleur, 
ions ,  les 
;  Peïprir, 
'Xy  &  me 
&jrnrc. 
yrs. 

odriguex 
tifs  avec 
us  avons 
d^obfèr- 
conibm- 
>ur  nous 
&  pour 
naturitc  f 
\€ettcf^ 
leurs  pa- 
>it  pas  fi 
[a  railbn 
maturité,, 

U  comp- 
e  fi  leur 
:ar^aerc 
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caradere  de  fynonymes  ou  d'appro- 
chans  les  reduifoit  a  l'unité. 

Mais  quand  les  fîibftantifs  nefont 
ni  fy nonymes ,  ni  app^ochans  j  il  faut 
mettre  ans  difliculté  le  verbe  au 
nombre  pluriel ,  &  je  ne  voudrois 
pas  dire  à  Pcxemple  d'un  de  nos 
bons  Ecrivains  :  Son  âge  &  fe  pro- 
fcffion  d'honunc  de  cabinet  pluftoft 
que  'd'homme  de  guerre ,  le  rendoit 
incapable  de  partager  avec  le  CM)i- 
taine  la  gloire  de  rcxecution.  dar 
ige  &  frofcjfion  font  tout  à  fait  d^ 
fcrens.  / 

Je  fçay  bien  que  Malherbe  dît: 

D'un  cœur  ou  l^irt  jMp;t  &  la  gl<nr€ 
commande  t    . 

(cmWe- 


auffi  bien  auc  la  Grammaire  j  &  d'ail- 
leurs, les  licences  que  prennent  les 
grands  Hommes  ne  doivent  point/ 
laire  de  règle. 

Il  arrive  quelquefois  que  tout  mis 
après  plulkw^  iubâaQti&  qui  nç 


y 
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font  rien  moiiis  que  fynony mes,  fait 
le  mefme  effet  que  fèroit  la  qualité 
de  fynony mes  s'ils  l'cftoient.  Par 
exemple:         , 

Toutes  jCCS  graxides  qqalitez ,  ca 
excellent  ntoirel  en  qupy  il  a  fùr- 
pafle  tous  Ijcs  Roys  àd  monde  ,  ce 
coura^  i  l'épreuve  de  toutes  fortes 
de  danjgers,  cette  promptitude  à*  en- 
treprendrc  &  à  exécuter ,  fà  foy ,  fa 
clémence,  là' modération  dans  les 
plaifirs^  mcfine  ixuxocens ,  tout  cela  fut 
jokilU  par  l'infâme  aiyiour  du  viri. 
tente  jipoU'  Sa  conduite ,  les  écrits ,  là  retraittc 
^ett^He  ^•HY  j^Qj^  jç  France,  tout  marque  la  fe^ 

mcte  de  fon  elprit. 
Di [court  de  La  communication  ,  le  conleil  , 
M,  Fiechier  l'cxemplc ,  tout  infiruit  ^  tout  excite 
7\Ac^demie.  utte  loûatic  émulation. 
jAeâiuiUm  Richellcs;  çauvraé  ;  honneur, 
(Ht  les  Myfier  opprobrc  i  làuté  9  maladie  j  vie  Ion- 
rt*  de  u  Foj.         ^^  cotute  j  tifut  dçit  m'cftre^ 

-€gal.  . 

Taut  pl^  de\  la^forterajnafle  plu- 
sieurs fuDllantife  cii  un ,  &  re^t  lèul 
le  verbe  i  quand  mclrae  ces  lubftan- 
.fi6  fcroiçnt  en  grand^  noml^re  ôc  la 


elies 

mes,  fait 
a  qualité 
Ht.    Par 


tez ,  ctt 

il  a  fiir- 
>nde ,  xe 
tes  ibrtes 
ide  à^'en- 
[àfoy^fa 
dans  les 
4t  cela' fut 
lu  vin. 
i  retraittc 
!<r  la  fe^ 

confeil  , 

4fHt  ixcitc 

honneur, 
j  vie  Ion- 

Koaileplu- 
:  re^t  ièul 
:$  (ubftan. 
ubrc  &  la 


me  la  Daw 
phineJiKr  M, 
tUchier^ 
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plufpart  au  pluriel  ^  témoin  l'exem- 
ple fuivant.    .     :  ^ 

.  Le  monde,  le  plaifir,  la  fortune ,  Sentimens  d* 
ks  cngagemcns^  tes  rpeûacles ,  les  fp'Jj^'J.i 
parcns,  les  amis  i  jont  cch  ne  doit  »^»>. 
avoir  que    ce  qui  oovis  risfle   de 
temps.    ■        V    '       , 

À'/>«  cft  à  peu  prés  comme /^«^  : 
il  réiinit  auiu  plufîeurs  fubûantife , 
Se  régit  le  verbe.  -  ^       '   ordifin  fune-^ 

Jéuxr ,  converûtions  ^  fpeébcles,  ^'' '^'  ^-^"- 
rien  ne  la  tira  de  la  iblitude. 

De'crier,  de'crediter. 

LE  premier  va  direftement  à 
rhonneur  \  le  fécond  aii  crédit. 
On  décrie  une  femme  A  diiànt 
d'elle  des  cl>of^  qui  la  font  paflèr 
pour  une  perfonne  peu  régulière. 
On  décrfdite  \m  homme  d'aftàires\ 
en  publiant  qu'il  çft  .ruiné.  Ces  deux 
mots  ne  laiflcnr  pas  de  fc  confondre 
-quelquefois  quand  on  parie  en  ge- 
kral.  jDcW^^r-çft  pUïs4QUX%ucr 

décrier.  ^ 

La  fin  principale ,  dit  Iç  dernier  ' 
Hiftorifia  de  Charles  IX.  fut  devW^ 

.    -^        ^   N  ii 


j 


^ 


wmmmmmmimmmmmm 


•f^mmmmiimimm 


V^' 


k  . 


^ 


^éfenft  des 


V 

x^z  ^marques  No^'Véltes 

créditer  le  Chancelier  dans  I^efprit  da 
Roy  5  &^  1^  Reine  y  travailla  indir 
redenicnt,  en  felfent  remarquera 
fà  Majefté  leproverbe fi  commun  à 
la  Cour  :  E>ieu  nous  garde,  de  la 
Mefle  du  Chancelier.  Dicrediter 
(îgnifie  prefque  là  décrier^, 

.On  dicredite  un  Ambaflkdeùr  en 
difant ,  qu'il  n'a  pas  des  "pouvoirs  ab- 
folus.  On  Je  décrit  en  diwnt,  que  c  eft 
un  homme  fans  foy  &  (ans  parole. 

Voicy  des  exemples  qui  feront 
voir  la  différence  qu^il  y  aentrePu^i 
8c  l'autre. 

Le  commun  du  monde  (e  donne 
h  liberté  de  décrier  la  condjùte  de 
ceux  qui  gouvernent. 

N'en  déplaife  à  ces  habiles  gens  ^ 
ils  n'ont  pas  aflcz  pris  g^rde  qu'à 
force  de  vouloir  décrier  les  Jefuites , 
ils  fè  mettentprel^ue  hors  d'état  d'y 
pouvoir  réiiflSr. 

Ce  n'eft  pas  pour  vous  décrier  que 


fiftsdifcifies.  ron^rapportc  icy  quantité  de  propos 

fitions  toutes  tirées  de  vos  l^ivr^. 
T^che  dt  hi.      Si  ce  qu'on  dit  de  nous  eft  feux , 
4'^bifinc$Mi  auffi-toft  que  nous  notte  en  pique- 


vêltcî 

I^efprit  da 
ailla  indir 
narquer  à 
ommun  à 
irde,  de  la 
Dicreditcr 

iflàdeùr  cq. 
mvoirsàb- 
it,  que  c  eft 
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:jui  feront 
i  entre  Pw 

le  (e  donne 
ondjûte  de 
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)iles  gens 
garde  qu'à 
s  Jefuites, 
•$  d'état  d'y 

décrier  que 

:  de  propos 

>s  I-.ivr^, 

js  eft  feux , 

en  pique- 
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rons^  noiis  je  ferons  croire  vérita- 
ble iJe  mépris  de  tels  difcours  les 
décrçdite,  ? 

La  honte  de  céder  à  des  ermenjis  ^^^J*]^^^ 
tant  de  fois  vaincue,  &  la  crainte  de   ^  . 
dicrediter  ïqs  armes  de  PEmpirè  ,  le 
determinoient  à  coiùbatti^e. 

La  vie  de  ce^  Philofophe  a  efté  ^^J^ 
attaquée  pour  dttfiiikr  plus  facile-  Evr<m9»f, 
ment  fcs  opinions.' 

MANIEREUi^. 

'Es  TOIT  un  mot  de  M.  Con- 

^rarj:.  Il  difoit  qu'un  homme qui^ 

failbit  9CS  %«ns  Sc  qui  avoit  des^ 
maiiieres^alïîidées  eftoit  manier^ hx: 
mais  il  le  difoit  tout  feul  i  &  fon  au- 
torité qui  eftoit  grande  en  pnatiere 
de  langage  y  n'a  peu  introduire  ma^ 

N  parle  ainfi  quelquefois ,  quoy 
que  les  choies  qui  précèdent  • 
foyent  de  genre  féminin  v&  l'i^n,  Pau^ 
r'-^rfe  prend  en  un  fèns  neutre.  Les 
exemples  feront  entendre  ce  que  je^ 
Vcuj;;^  dire.  ^      N  iij 
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ir-ûi/rMa.  Q^  Çèêà{^oitiU prière  p2CcUvL 
çlUnce ,  9î|  obtient  la  vigilance  pai^ 
Ta  prière ,  &  enfin  ils  fe  renferment 
/'/!« /'^«frtf  ;  puis  que  commt  celuy 
qui  gne  veille  ;  il  eft  vray  auflî  en 
quelque  forte  que  quiconque  veille 
prie.  Dans  rcxempie  :  //j,  Sc/W 
f  autre  j  tombent  firr  vigilance  & 
prière^ 

Voicy  un  autre  exemple  du  met 
me  Auteur. 

Uefiijne  ]n^égd\c  pas  toujours  le 
re/pé£t  extérieur  ;  parce  que  Vun  fè 
règle  fur  la  raifbn  ,  &  l'aittré  fîir 
PuÊge.  1/Hrfe  ne  fcrcâ^pas  fî  bien  y 
en  le  fàifànt  x^portèr  au  genre 
iPeflime  qui  eflîemmin  ,  &  l'un  efr 
ê  plus  élegint. 

M.  Patru  dit  félon  le  mefme  prin- 
cipe :  Que  ce  fbit,  aa  avarice  ^  ou 
ambition^  &  pcut-eflre  l'un  ècl^autre. 

Mais  un  exemple  de  M.  deVau- 
geîas  eft  dcdfif  là-defTus  :  Ses  parens 
&  fes  amis  ;jui  li^y  dévoient  la  vie , 
à  qui  il  avoit  donné  des  Royattmes, 
luy  avoient  ravi  /W  &  f'^^^tre. 

Vun  8c  TijKfrf  fe  prend  là,  comme 
on  voit,  en  un  fois  neutrei. 
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A  U    RE  S  T 

IL  ne  tant  p 
me  fait  Vï 
Diûionnaircs  ^ 
guer  leurs  divi 
l'autre  fè  dit 
plus  ùfité.  Le 
icmblê  au  cat 
le  fécond  \  lei 
On  fe  fèrt  d! 
avoir  expofé  \ 
ou  qudqué  ai 
te  quelque  chc 
re  Se  qui  tient 
pluftoft  quicr 

Là  elle  cxp 
ne  fc  peut  fait 
fera  pcut-cflrc 
a  peu  de  bien 
coup  d'afïàirc! 

Le  Tradu£ 
la  comparaifb 
Demoflhenc  | 
Sa  manière  de 
eft  fine  &  a 
ble  ^  il  a  une 
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Au    RESTE,   DU    RESTE, 

IL  ne  taut  pas  les  confondre  com- 
me fait  l'Auteur  d'un  de  nos 
Diûionnaircs  ^  en  di(ânt  lans  diftifi- 
guer  leurs  divers  uiàgcs  aue  l'un  &  ^ 
l'autre  fe  dit ,  mais  c^Uh  nfie  ed 
plusùfité.  Lcpriçmier  répond  ce  me 
icmblê  au  cdierum  des  Latins  y  Sc 
le  féconde  \c\xv de Cduro ^  de  relijuo. 
On  fe  fert  d'^i*  reftc ,  quand  après 
avoir  expofé  un  feit,  ou  une  raijfon^ 
ou  quelque  autre  matière ,  oû  ajôui- 
te  quelque  chofe  dans  le  mdmegen 
re  &  qui  tient  à  ce  qu^ofï  a  dit  ^  oi 
pluftott  qui  en  fait  la  iuite. 

Là  elle  cçpofc  que  cette  pourluite  ?/-*''  t!' 
ne  fe  peut  faire  qu'?  grands  frais ,  oc 
fera  pcut-cflrc  inutile  ;  qu'^i^  refie  elle 
a  peu  de  bien ,  huit  eçitans  &  beau- 
coup d'afïàircs. 

Le  Traduûeur  de  Longin  fàifant 
la  comparaifon  d^Hypende  &^,de 
Demofthenc  parlé  aimi  du  premier  : 
Sa  manière  de  rire  &  de  fe  môcquer 
cft  fine  &  a  quelque  choie  de  no- 
ble j  il  a  une  facihté  merveilleufe  à 

N  iiij 
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manier  Pironic  ;  fcs  railleries  ne  font 
point  froides  ni  recherchées ,  comme 
celles  de  ces  faux  imitateurs  du  ftile 
.  attique ,  mais  vives  &  preflantes  :  11 
cft  adroit  à  éluder  les  objcftions 
qu'on  luy  fait,  &  à  les  rendre  ridi-- 
cules  en  les  ampKfîant  ij^a  beaucoup 
de.  plailànt  &  de  comicjue ,  &  eft  tout 
plem  de  jeux  &  de  certaines  pointes 
d^efprit  qui  frappent  toujours  où  il 
vifè.  jiu  refie  j  il  aflaifonnc  toutes 
ces  chofes  d'un  tour  &  d'iinc  grâce 
inimitable. 

Le  mefme  Ecrivain  employer 
rejté  plus*  d'une  fois  fort  a  propos 
dans  le  mefine  ouvrage.  Apres  avoir 
dit  que  Platon  donne  dans  fes  livres 
de  la  Republique  une  idé^  du  ftile 
élevé  j  &  en  avoir  rapporté  un  exem- 
pte, il  ajoufte  :  jiu  refti  ce  Philo- 
Ibphe  nous  a  encore  ciiicigné  un  au- 
tre chemin  oui  nous  peut  conduire 
au  fublime.  Et  après  avoir  expliqué 
par  divers  exemoles  tirez  de  Platon, 
de  Xenophon  oc  d'Hérodote  ,  ce 
que  c'eft  que  k  periphrafe ,  &  corn- 
me  elle  forme  Ibuvent  une  fort  belle 


furULmg 

liamionie  dans 
Ai4^  reft$  il  h'] 
s'étdidc  plus  1( 
pourveû  qu'or 
tout  fans  choi] 

jIh  refie  ci 
exemples ,  par 
fe  met  après  m 
mefme  avec  c 
en  e(t  comme 

Ôncmploy 
fuit  n'eft  pas 
que  ce  qui  pré 
relatioaeflenc 
pIe:lleftoitcc 
du  refig  honu 
ami.  Je  dis  dtê 
d'honneur  ^.  hi 
medne  genre 
pmi.  Et  poui 
\ic[ià^h9mmed 
je  lûettois  q\ 
dans  Perdre  d 
y  euft  du  r; 

traiflye  &  per^ 
colère ,  bizar 
traiitre  <&C  pa 
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harmonie  dans  le  difi:ours  >  il  dit  : 
Aiêr  refti  il  n'y  a  rien  dont  l'ulàge. 
s'étdidc  plus  loin  aue  la  periphrafe, 
pourveû  qu'on  ne  la  répande  pas  par 
tout  (ans  choix  Se  iàns  mefure. 

jiH  refie  efi  bien  dans  tous  ces 
exemples ,  par  la  raifbn  que  ce  qui 
fe  met  après  au  reficj  eft  lié  de  (by-^ 
mefme  avec  ce  qui  eà  devant  r  6c 
en  e(t  comme  une  fuite  naturelle. 

On  employé  du  njk  quand  ce  qui 
fuit  n'eft  pas  dans  le  mefme  geare 
que  ce  qui  précéder  ou  n'y  a  pas  une 
relatioa  eflentiellc  Je  diray  par  exem- 
ple :  11  eftoitoolaie|bizarre»emporté }, 
du  refiw  homme  4'honneur  Se  bon 
ami.  Je  dis  dsê  rtfié ,  parop  qu'/^a/m^ 
d'honneur  ^.  hn  smi^  n'eil  pas  dans  le 
meline  genre  que  coUri^bi;^rrfjem^ 
porté.  'Et  pour  marque  cfe  cela^  (îau 
lieu  à?h9mm€  tthonnsur  &  de  tcn  smi^ 
je  lûettois  q\]tlque  chofe  qui  fuft 
dans  P<»(ire  dé  ce  qiJiprécede  qu  qui 
y  euft  du  rapport»  par  exemple  » 
traijtre  Sc  ferfdi  j  je  durois  :  Il  elloit 
colère  ,  bizarre ,  emporté  i  oh  refic 
traiftre  ÔC  perfide,    G'eft  pour  celât 


^ 


t 


T 


auffi  que  M  d^Ablancourt  a  dit  :  Il 
eftoit  adroit  à  lancer  le  javelot  ;  dn 
rf/?tf  bi-ave ,  intrépide  :  &  que  M.  le 
Chevalier  de  Mcré ,  en  faifant  le  por- 
trait de  Cdàr ,  après  avoir  dit  :  Il 
eftoit  libéral  8c  reconnoiflànt ,  fièi', 
mais  peu  vindicatif  >  ajoufte  :  Du  refit 
il  eftoit  grand  ,  d'une  taille  ajÊe  y 
bien  fait  $  &  de  bonne  mine ,  aciroit 
à  tous  1^  exercices  des  anncs,  Se 
bon  homme  de  cheval.  Car  radréflè 
à  laiureirle  javelot»  8c  la  valeur ,  ne 
font  pas  tout  i  fàJt  dans  le  mefme 
genre  »  ni  liez  xnlemble  ;  non  plus 
que  la  libéralité  &  la  bonne  mine. 

Une  perfonnè  Içavante  ^  dit  pour 
k  mefine  nufbn  dans  les  Rtfiéxiêm 

Mfrdês'^l* Emfêftur  Méirc  Antonin  : 
Aime  le  meftier  que  tu  as  appris  &c 
n'en  fait  point  d'autre  :  dn  re/h  pafle 
ta  vie  tranquillement. 

Enfin»  un  élqgsmt  T^ikhiâéur 
d'Horace  dit  ûionh  mefîné  t^Ie  i 
Il  y  avoit  à  Aifips  un  bon  Bbur- 
geois  qui  eft:ant  mil  aâ^  fiir  lethear 
tre  »  ou  il  ne  paroiftbit  ni  aâ:eur$> 
1^  ^'éftateuTS  9  s'imagÛQoit  entendre 
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les  plus  b( 
il  fe  ttioit 
eftoit  com 
fin  comme 
doux  à  fes 

Voila  û 
que  la  qua 
bon  maifti 
ferente  de 
croit  entei 
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Mais  oi 
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dc ,  il  côi 
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les  plus  belles  tragédies  du  monde  ; 
il  fe  ttioit  d'applaudir  :  Dh  refte  il 
cftoit  comme  un  autre  homme ,  voi- 
fin  commode ,  d'un  bon  commerce  ^ 
doux  à  fes  valets, 

Voila  dn  rejte  bien  placé  ,  parce 
que  la  qualité  de  bon  voifîn  &  de 
bon  maiftrc'  eft  détachée  &  fort  dif- 
férente de  la  folie  d^un  homme  qui 
croit  entendre  des  tragédies  qui  ne 
fejoiient  point. 

Mais  on  ne  pçut  pas  le  mieux 
placer  q^^'a  fait  M.  Huet  à  la  fin  de 
ionTrainé di  UJîtHatiùn  du  Paradis 
Tirreftre.  Car  après  avoir  dit  for  cette 
matière  tout  ce  qui  fè  peut  dire  de 
plus  vray^fcmWaDle  &  de  plus  fbli- 
de ,  il  conclut  ainfi  ;  Du  re^e  il  ne 
fout  pas  que  lésâmes  pieulès  ioyeiit 
choquées  de  la  nouveauté  de  ce  fèn-i 
timent ,  fi  ^loi^é  de  ce  que  les 
Percs  de  PEglife  ont  peiifëi 

J'aJDuftc  qu'^Ji  refte  enchérit  d'or- 
dinaire dans  le  meime  genre  :  que 
dn  refte  fignifie  prefqùe  la  mefme 
chofe  qu'4  cils  prés  &  emporte  tou- 
jours oppoûtion.. 
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Tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur 
au  refit  &  dn  refit  paroiftra  trop  liib-^ 
til ,  &  peut-eftre  mefine  frivole  aux 
gens  qui  n'aiment  pas  les  diftin- 
'Siofts  grammaticales ,  &  qui  n'ont 
nul  gouft  pour  laperfeftion  du  flile. 
,Ce  neft  oas  auffi  à  eux  que  je  parle, 
&  je  confens  qu'ils  traittcnt  mies  Re*' 
marques  de  vaines  iubtilitez>  pour- 
veû  que  les  perfbnnes  de  bon  tens  y 
•      trouvent  leur  compte. 

U  y  a  encore  une  petite  r^exion 
à  fiûre  là  dcflflis  »  8c  c'en  ^éiu  rtfit 
fe  met  quelquefois  élcfcammcnt  après 
les  oremio?  mots  deL  période. 
Tf^HBifm        Qu'on  ne  s'imagine  pas  m^  nfit, . 
IIùJju^dH'  que  je  veuille  traimer  les  afiaires  ca 
M«/?^m.     loi^eur.  /  /* 

jf^tiifHf  d»       jfl  eft  411  rtfie  (urpitnant  de  voir 
àSwifir  coinbien  nom  à^bns  en  cecy  diffé- 
remment de  ce  que  now  devons 

Pour  in  rtfit  »jMilc  met  toujours* 
devant  les  mots  à^ùoy  il  iè  n^ 
porte. 
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Iniîtilitez. 

C'E.s  T  un  mot  allez  nouveau  & 
qui  fîgnifie  des  chofès  vaines  Se 
frivoles  :  il  exprime  bien  ce  qu'on 
veut  dire 

Il  faut  que  le  Solitaire  mette  les  Dtvi^m  i^u 
vifitcs  au  nombre  des  iHufUUif:(^qui  '*"'  ^•»^'- 
ne  luy  font  pas  permiiès.  ^*'* 

Les  dijftniâions  affbibliflënt  les 
fondions  de  l'e^t  :  elles  font  qu'il 
efl:  &n$  attention  dans  le  chant  des 
Pfeaumes ,  q^'il  ne  rapporte  aucun 
finit  de  iès  piîeres  9  elles  le  rem-^ 
pliflent  d'i«»w//V^. 

Les  fciences  ont  leurs  udlitezy  f 
leurs  ifmtUkif^ 

Omissions  élégantes. 

Omme  il  y  a  des  endroits  où 
une  particule  omi&  eft  une  fàu» 
te  ,  ainiî  que  nous  avons  dit  dans  la 
Retnarque  qui  a  pour  titre  La  férti^ 
ente  de^icc^  Il  y  en  à  où  Ponmfioa 
d'une  particule  ou  de  quelque  autre 
terme  dl  une  él^ance. 
Kl  d8  Balzac  dit  en  parlant  (ks 
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vers  qui  font  gi*avez  fiir  le  pied  d'c- 
ftal  du  Chcyal  de  bronze  de,  la  Place 
Roy  aile /éc  qui  ont  efté  faits  par  un 
Jçfuitc  de  Thoulbuiè  excellentPoëte: 

.11  y  a  icy  force  ,  il  y  a  êfprit ,  il  y  a 
cUrti  ;  c'eft  un  poème  parfait ,  c^eft 
une  infcription  régulière. 
S'il  avoit  dit  :  il  y  a  icy  deUforce^  il 
y  2ide  Pefprit^ilyz  de  la  clarté  i  il  ne 
ièfèroit  pas  exprimé  (i . vivement,  & 
Pomiffion  de  l'article  a  delà  grâce.  \^ 
JteiC  méfme  Ecrivain  parle  àinfi  dû 
içavaîit  Heihfius*  :  Outre  ks  Lan- 
gues d'Orient  qu'il  poflède  ,  il  a 
grand  eff  rit  naturel ,  grande  cènnoif" 
jance  de  la  bonne  Antiquité ,  &  de 
la  bonne  Philofbphie. 

Grand  efprit  natnrel  ,  grande  cori' 
nofjfance  eit  plus  vif  8c  plus  élégant 
que  ne  leroit  nn  grand  efprit  natu- 
rel ,  hne  grande  conncwfl^ce. 

M.  de  Vaugelas  retrand^ej'arti- 
de  en  pluficurs  rencontres.* 

Alexandre  de  fon  cofté  faifoit  de- 
voir de  foldat  &  de  capitaine. 

I       Autour  d'elles  eftoient  quantité 
de  dames  qui  déchiroient  kurs  ro- 
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bcs&  s'arrachoicnt  leurs  çheyeux  , 
n'ayant  plus  d'égard, nia  hhn-fé^nce, 

ni  à  di^^té* 

Les"chgvaux  ayant  pris  Pépou- 
vante  ne  fclaifloient  plus  conduire, 
mais  à  force  de  fe  tourmenter  ,  ren- 
verfoient  &  cendH^leurs  &C  chdriots. 

Qui  diroit  j  faifoit  le  devoir  de 
foldat  &  de  capitaine  ;  n^ayant  |plus 
d'égard  ni  à  ia  bien-ftance  ni  a  /4 
dignité  j  renvcrfoicnt  &  les  eondu" 
àcuvs actes  chariots, ne  parlcroit  pas 
fi  ^ien.  Le  DCCranchCTaent  des  arti- 
cles fait  une  bctuté. 

Le  mefmc  Traduftcur  de  Quinte- 
Curcc  ait  frire  leÛnrt  &  non  pas  /# 
hUure  :  Il  îfît  Ittlure  d'aune  Lettre 
que  Pafmcnion  écrivpit  i  U  fcroit 
J^qguiflànt.  On  dit  de  mefme  tirer 
^tifie  éc  non  pas  /4  cofie:  j'ay  tiré 
copie  du  inemôire  que  vous  DMvez. 

envoyé. 

M.  de  Vaugdas  dit  encore  :  lire- 
ccut  Lettrée  de  Porus  8c  de  Taxilc 

m'Alnferes  eftoit  mort  de  maladie. 

Jeferoit  mal  dit  :.il  receut  ^*'^^j; 

tris  i  il  (àut  Lettres  fans  des.   Ç'cft 
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JÔ4  Kemarqùes  Nouweïïes 

Comme  ;  Il  eût  nouvelles ujjl  A  y  avoit 
ïà  des  Ambafladeurs  œ  tous  les 
'  .  coins  du  monde  qui  attendoient  fa 
.  veniie:  Car  il  y  ^  de  la  diflference 
entre  avoir  nouvelles  qu'une  chofe 
s'èft;  faitte  ,  &  avoir  des  nouvelles 
d'une  chofe.  ]^ay  nouvelles  qu'il  y  a 
eu  un  combat  naval  :  jP^ji  des  non- 
velles  du  combat  naval. 

Il  y  a  aufli  de  la  difFercnce  entre 
recevoir  lettres  qu'Abi&res  eftoit 
mort ,  6c  rec^oir  dfs  Lottres  qui  ap- 
prenilent  la  mort  d'AbiÉffCs.  Il  re- 
eéut  des  Lettres ,  dit  noftre^  Traduc- 
teur ,  oui  l'informoicnt  de  tout  ce 
Qui  s'eftoit  paflc  dans  l'Eoirope  & 
dans  l'Afie.  i^ 

Il  faut  M  des  avant  Lettres^  j)arcc 
que  Lettres  a  un  régime. 

>-  Sous    LE_  P  RE  TE3t  TE, 

SUR    LE    PRETEXTE. 

TO  u  s>  deux  font  bons  &  fc^  di- 
fent  pfefque  égalemeat. 
ixpiicMtUn       H  leur  reproche  comme  imecho- 
lit^^lnih  ^  ridiculfe  ,  de  voir  de  jeunes  gens 
'  !  '«v^-  ^çiu5  ^ç  vigueur  fie  dcianté,  quifc 
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retirent  dans  les  infiifneries ,  fins  le 
prétexte  des  incommodités  quils 
n'ont  pas  ,  pour  y  manger  de  la 

viande.  ,       *       • 

SoHs  le  prétexte  qu'on  ^'v  pnvc 

de  manger  de  la  chair ,  on  fert  de 
grands  pôiflbns.        . 

■     On  ofa  Henfoifs  des  prétextes  tw^^  *  ■ 
aflez  plaufibles  en  apparence ,  pro-     : 

nofer  au  Roy,  &c.  .. 

5«r  ce  beau  prétexte ,  on  le  touille 

généralement  par  tout,  '  . 

^  11  demanda  au  Roy  congé  pour  -P^^^f  ^  ■ 
aller  à  Paris  ,/«r  quelque  prétexte 

qu'il  inventa.  • 

Trouvez  bon  que  fur  k  prétexte 

d'une  maladie ,  je  ne  voye  perfonnc. 
Elle  fe  retira  dans  une  mailon 

Religieufe,/»'- le  prétexte  de  dwtt- 

cer  aair.  ,,     •  i-      -i 

Quand  on  içtranchc  l'article  ,  il  _ 

faut  toujours  mettre /ffw.      . 
.  11  le  'fait  enfermer  faut  prétexte  de  vu  d»  r^^ 
le  guérir  d*vuie  folie. 

SoHi  prétexté  de  faire  les,  zelez  , 
U?  avoient  afli^é^  les  coftcs  lans. 
aucune  occafioa  apparente» 
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Pro.vincial, 

CE  mot  ne fe prend gucres au'en 
mauvaife  part ,  quand  il  hgni, 
fie  une  perfotlne  qui  demeure  en 
province  :  C'eft  un  provincial ,  dit- 
on  d'un  homme  qui  n'a  pas  Pair  & 
1^  manieixs  des  gens  qui  hantent  la 
Cour,  ou  qui  vivent  dans  la  Capitale 
du  Royaume.  Ge  font  des  frovinck. 
Us  ,  dit-on  de  ces  fcmmçs  nouvelle- 
ment debarquéesjqui  viennent  à  Paris 
pour  la  première  fois  ;  &  que  tout  le 
monde  montre  au  doigt  ouand  elles 
font  à  Vcrfaillesy  ouaux  Xhuilleries. 
Le  mot  dç>  Proviftcf a!  emporte  je 
ne  fçay  '  quOT  de  contraint  &  d'em- 
baraflè  ,  un  fort  méchant  air  j  &  fans 
compter  le  mauvais  accent ,  quel- 
que chofe    d'irregulier  &  de  peu 
poh  dans  le  langage.  Auffi  PAutcur 
du  ParAlcUides  j^neicm  &  des  Mo- 
dernes &it  dire  à  fon  Chevalier  :  Je 
connois  des  prûvincisnx  qui  fçavenc 

Er  cœur  les  Remarques  de  Vauge^ 
&  toutes  celles  du  Père  Bouhours,. 
de  M.  Ménage  ôc  de  M.  Corneille  > 
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&qui  p;ir!ent  fort  mal  fratiçois.  Les 
provirtcianx  bC  les  fot$ ,  dit  M.  de  la 
Bruyère^  font  toujours  prefts  à  fc 
faicher  &  à  croire  qu'on  le  mocquc 
d'eux ,  ou  qu'on  les  mépr ife. 

A  parler  en  général  /  iï  y  a  une 
cfpcce  de  ridicule  attachée  au  nom 
àc  provincial  pris  pour  une  perfonnc 
qui  demeure  en  province  ;  &  le  ti- 
tre de  certaines  Lettres  latyriques 
ne  marque  pas  de  dclicateflè.  /  Auflî 
ne  faut-il  pas  s'en  prendre  à  l'Au- 
teur qui  avoir  l'elprit  délicat  &  qui 
écrivoit  pc^iment.  Car  fi  on  en  croit 
rAvertiflèment  qui  cft  à  la  tefte 
de  ces  Lettres ,  elles  ont  efté  ap-  ^ 
pellées  Provincisles  ,  parce  que  le» 
premières  ayant  efté  adreflées  fans 
aucun  nom  à  une  perfonne  de  la 
campagne  ,  Plnxorimcur  les  publia 
fous  ce  titre  :  Lettre  écrite 

A  UN    PROVlNjffAL    PAR    UN     DE 
SES  AMI^ 

Je  m'étongc  que  l'Imprimeur 
voyant  que  rldreflei  eftoit  à  une  per- 
fonnc de  la  campagne  5  ne  mift jîour 
litre: Lettre  écrite  a  unCaii^ 
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PAGNARD  DE  SES  AMIS  ,   &  quC  CCi 

Lettres  n'ayent  efté  appellées  :  Lts 

Campagnardes ,  au  lieu  des  Provincîi, 

les.  L'un  reflemble  àPautre,  fi  ce 
il  eft  que  campagnard  enchérit  fur 
frovincial  ,  &  nue  des  campagnardes 

ont  un  degré  de  ridicule  au  defliis 
des  provinciales^  ^ 

Mais  pour  revenir  au  mot  de  pro- 
vincial^  j'ay  dit  d'abord  que  ce  mot 
fe  prenoit  en  mauvaife  part  quand  il 
fignifioit  une fperJcMine  qui  demeure 
en  province.  Car  s'il  a  rapport  à  une 
charge  ou  à  une  aflèmblée ,  il  fe 
prend  en  bonne  part  ;  &  ce  n'e(l 
plus  une  injure.  Ainfî  nous  difons 
iàns  ofFenfcr  perfbnne  ,  un  Commif 

^  faire  provincial ,   des  Thref^iers  pro^ 
vinciaux  ;  comme ,  un  Synâdc  pro^ 

'  vinclaly  des  CancHes  provinMHx. 

Comme  provincial  eft  décrié  pour 
dire  une  peribnne  (jui  demeure  en 
province  ;  ceux  qui  pai'lçnt  bien  di- 
lent,  Hn  homme  de  province'^  une  dame 
de  province  :  J'ay  yeû  une  damé  Je 
province  à  Paris-  ,  dit^n  dans  les 
mi^velUs-connrfations  d4  m^rali.  On 
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y  dit  aufli  en  parlant  d'une  autre  : 
Elle  n'àvoit  ni#air  d'une  Pr(?z//;7^/^/r. 
Ces  deux  mots  font  pris  là  en  divers 
fens ,  l'un  bon  &  1  autre  mauvais, 
U  y  a  aufli  Iwen  de  la  différence  m^^ 
UQ\xne  dame  de, province  &  une  Pror  ^ 
Vinci  aie  :  celle-çv  a  toujours  quelque 
chofe  de  ridicule  :  celle-là  peut  .eftre 
une  pe/fonne  fort  ràifpnnable  ,  fort 
Ipirituelle  &  fort  polie.  Elle  peut 
mefme  avDîr  efté  long-temps  à  la 
Cour  &  fçavoir  le  monde  paifaitte-^. 
ment.  ' 

Aprçs  tout  provinciéfiêx  au  pluriel 
fei  pourroit  dire  abfolument,  &  j'a- 
voue quê^plufieurs  perfonnes  parlent 
de  la  forte  fans  avoir  deflcin  de  fe 
mocquer  :  Les  provincianx  prennent 
les  modes  de  k  Cour.  Mius  au  fin- 
gulier ,  on  ne  dit  guercs  qu^  riant  : 
c'eftXin  provincial ,  c'pft  une  provins 
ciale, 

* 

Aisance. 

PLUSIEURS  perfonnes  du  mon* 
de  fe  fervent  ^  ce  mot,  &  en- 
u^udent  par  là  un  air  aife  de  dega^  f 
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11  a  je  ne  içay  quelle  aifunce  à  tout 
<e  qu'il  fait  j  c'eu  un  terme  de  Mon- 
taigne. Oo  dit  aufli  9  fi  on  en  croit 
Je  Dii^onnairc  univericl  :  Donner 
de  Vaifénce  i  quekjuic  chofc  »  pour 
dire  luy  dwno:  du  j|eii^  delaplare 
pour  ie  mouvoir  facilement. 

Aifan€0  fimufie  encore  cc^nmodi- 
té  ,  .^  Vcir  dam  ce  fem  quç  l'em- 
plove ,  à  mon  avis ,  le  nmiveau  Trsu 
dpaeur  dc$  Offices  de  Ci€crm  :  Il  s^a^ 
git  prefentcmoit^  dit-il  ^  de  traitter  ^| 
des  devoirs  qui  ont  rapport  aux  cho- 
ies d'oii  dépend  Véiifé$nce  de  la  vie , 
ou  qui. peuvent  luy  domijcr  de  Pc- 
çlat.  : 

^  Ily  a  pourtant  dès  gcjw  délicats 
qui  ne f^vent  ibufirir  ce  mot,  à 
.4:aufè  de  U  lignification  qu'il  a  m 
pluriel.        \^    .  ^ 

EdpivoQ^uEr 

EXempuà  :  Quaod  le  Fils  de 
VHortjLmc 'è^^endrd  dans  fa  gloire, 
Cnm  venerit  in  nat^au  fi$a.  L^  fem 
4cft ,  qu^d  le  Fils  ^^ei^Hôname  vien- 
ika  ^vfc  tout^  ikmjiçGà  ^  Sû^ 
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l'éclat  de  fa  gli 
^/(?ir^  fait  une 
penfer  qu'on  if 
ra  dans  iâ  jg;)[oii 
feifion  de  u  gl< 
Je  dis  le  riid 
l'Imitation  de 
txdtari  in  Calp 
qui  ont  efte  tr 
vous  voulez,  ej 
humiliezrVQus 
élevé  dans  le  i 
'  fèns  à?efire  elev 
celuy*des  paroi 
bien  remarqué 
taine  Critique, 
èiZV!mit4tionz 

Cil  difant  :  Si  v 
daos  le  Cid  f  " 
terre. 

Pour  écrir< 
tout  ce  qui  pç 
&  fe  feuveni: 
nage  ;  ^und 
d'ambiguijte^  1 
luy-mefme^,  : 
fultç  cji  la  Ipj 
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l'éclat  de  fa  gloire,  f^icndra  (Uns  fa 
gloire  fait  uiie  équivoque^  &  laiflq 
penfer  qu'on  voit  dire ,  qu'il  entre^ 
ra  dans  la  jg;)[oire  ;  qu'il  prçn(kapoC' 
feflion  de  fî  gloirje. 
Je  dis  le  itiefoie  d^  cei  jpaioles  dç 

rimitadon  de  JejfhS'Chrifi  ,  Si  vis 
txAltariinCétlç  ^  ItHmili/t  U  in  mHndos 
qui  ont  efte  traduites  de  la  forte  :  Si 
vous  voulez,  ejtre  iUve'^d^rfs  le  Cîel^ 
humiliez- vous  dans  le  monde.  Eftre 
élevé  dans  le  Ciel  porte,  d'abord  ai| 
fens  à?e/heilevl4téCfel,p  qui  n'eièpas 
celuydes  paroles  latinâi  i  comme  a 
bien  remarqué  PAmeur  à^pM  cer- 
taine Critique,  Le  fiddle  TriàiÔeur 
de  Vlmitstion  a  évité  cet  inconvèoioit 
cndifant  :  Si  vousvoulcteibc  gnmd 
dans  le  Cid ,  feâes-yous  petit  Uir  là 
terre. 

Pour  écrire .  bien ,  il  ftut  éviter 
tout  ce  qui  pçitt  faire  \m  fiiux  fçm  ; 
&  fe  fouvcnir  deci^  que  M.  BÀc- ^7^';^^ 
nage  ;  grand  pmi^  d^  cej  fortfô  - 
d'ambiguiûKi ,  com»c  il  le  cfcclare 
luy-mefme  ^  rapporte  du  Jurifcoa- 
fuitç  ^  la  1^  tî-(^ifiéffie  au  Digçite 
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De  rehus  dubils  ..  Celuy  qui  dit  autre 
çhofe  que  ce  qu'il  veut  dire ,  ne  dit 
pas  ce  qu'il  dit  i  parce  qu'à  ne  le 
veut  pas  dire  :  &,il  ne  dit^  non 
plus  ce  qu'il  veut  dire ,  parce  qu'il 
ne  le  dit  pas  «i  effet.         .^     ; 

Oh  ncr  peut  rien  penfer  déplus 
jufte,  ni  de  plus  joli  iur  les  équivo- 
ques, ^ 

RePÉ^'ITION   N£CESSÀniE. 

IL  y  a  des  rencontres  où  la  rcpc- 
tition  d'un  mot  eft  fi  nece0âire, 
qu'on  ne  fçauroit  i'ometti'e  iàns  faU 
re  une  confiru&ion  vidcuiè.  Voicy 
un  exemple  qui  fera  eiftendre  la 
chôfeT-^  * .    ■ 

Le  fruit  qu'on  tk^  de  la  retraitte 
cft  de  fc  cofiiioifiri  ÔC  de  eonnfiûre 
tous  fes  défauts.'  Je  dis  qti'il  hiut 
repeter  conmifire ,  &  que  et  ieroit 
mal  dit  :  Le  fruit  qu'on  tire  de^  la  re- 
traitte cft  de  fe  contiQÏjtre  dr  fus  fci 
difâHts.  CBrJe^connoifire  n^  fooit 
pas  bien  Conilruit  avec  t^ns  fis  M- 
fiiHtsi,  ^ 

Aiaffi  ktt^uâwx  de  Rodxî- 

^      guçz 
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fufUlang 

gucz  dit  en  parla 
ge  qui  rendoit 
reâeur  de  la  nf( 
voit  dans  fbn  < 
qu'elle  en  tiroit 
elle'^nefine ,  de  \ 
&  fes  méchantes 

Il  (^  dans  un 
Solitairc  par  ord 
s'cxerçoit  deux 
porter  une  grofl 
les  l'dpace  d'un 
ceiUté,  6c  fans  (] 
eu  en  cela  d'au 
aff  rendre  ,  &  d 
par  ion  çxeînplc 
miflion^&àmc 
propre. 

11  répète  icy . 
me  raiibn  quil 
dans  l'autre  exe 

Ces  fortes  de 
pas  fimplemeni 
celles  dont  pari 
de  Virgile^  yiis 
(jHAs  non  fngit  ^ 

M.l^|enagç^< 
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gucz  dit  en parknt^'uneÊintc  Vier- 
ge qui  rcndoit  compte  à  ijpn  Di- 
reâeur  de  la  nfethodc  qu'dle  obier- 
voit  dans  fbn  Orailbn  :  Lé  fruit 
qu'elle  CD  tiroit  cB:oit  àcfeconnoifirc 
ell&4nefine ,  de  conmiftre  (es  dé&uts  9 
&  fes  méchantes  inclinations. 

Il  djt  dans  un  autre  endroit,  qu'un 
Solitaut  par  ordre  de  (on  Supérieur, 
s'cxerçoit  deux  fo£s  tJiaque  jour  à 
porter  une  groflè  pierre  iur  (es  épau- 
les l'dpace  d'une  wuë  (ans  nulle  ne- 
ceirité,  6c  (ans  que  le  Superieui:  euft 
eu  en  cela  d'autre  veiie  que  de  luy 
aff  rendre  /  Sc  â?apPnftdn  à  diacun 
par  (on  exemple ,  a  obeïr  avec  (bu- 
miffion,  &  à  mortifier  (bn  jugement 
propre.  "^    ' 

11  répète  icy  sffrtndre  par  la  me(^ 
me  railbn  qu'il  a  répété  commue 
dans  l'autre  exemple. 

Ces  (brtes  de  répétitions  ne  i(è  font 
pas  fîmpleméat  en  grâce  comme 
celles  dont  parle  Nfacrobe  au  (ujet 
de  Virgile  ,  funt  •  ammnà  refit itiotus 
^aas  non  fugit^  di^  que  rajpporte 

M.  l^lepagç  (iu' ces  vers  de  MaUxer^^ 
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i^and  hi  XihMiân  fins  qiê  une  If  y  du 

fccêMdk^  ,      Vf*     /       / 

Aùrêit  fottr  If  combattre  ^{S^tùHc 

tout  le  monde,       ;  / 
Tout  le  moûdc  aûend^té  i^Miroit 
devant  luy.  / 

Cfellc8i«y  font^><bltih^  neccflai- 
rcs.  ^  Eîle^  ne  kiflcflt  Ws  neamnoins 
d'atoir kur  n^frétticnt i  <ni  daàioins 
elles  n'ont  rieh  ijui/DK^  l'omllc. 
Cari  ç^arter  eirfÉ»^  ^  toirt  ce  qui 
eft  neccflaîse  ne  choqut  p^  ;  &  k 
ncceffité  tùt  tttefrtJC  une  partie  de  la 
'0idft«!ftîhce,      / 

il  y  *  d^miti^Cs  repctfeièife  <ïUe  la 
rœularké  du  ftite  demancte ,  &  fins 
ielquelles  le  difcours  ne  mardhiepas 
bien.  Par  exemple ,  qui  dirait  :  d^où 
Tiennent  i^mi  vos  troubles  6c  vos 

Ç^incs  d^efprit  ^c6ri[rttletedit  uïldcs 
raduéfccurt  étfl^mmiim  ^hj^s- 
Ch^ift ,  ne  pa^lemt  |)to  exaftcipcmt' 
H  feut  diie  ;  &  to*w  vos  peine»4 
car  tQHi  ne  fc  conikutt  pas  bien  avec. 
feines  ;  &  cependant  il  fe  répand 
également  fur  pdms  &  Sïttrm^l^h 
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fir  la  Langue  Funçot/e.    ^i^ 

-  Ce  Traduvteur  n'aime  point  à  re- 
peter, &  on  a  eu  rai(ôï\^  l'en  re- 
prendre daips  une  certaine  Critique. 
Outre  rexemple  aue  je  viens  de  ci- 
ter j  en  voicy  d'autres  que  je  ne 
rapporte  qu'ann  qu'on  foit  en  gsirdc 
contre  l'a^orité  d'un  Jbirivain  fi 
célèbre. 

"^^a  vraye  marque  d'une  vertu  fo* 
liclc  &  d'un  gratid^incrite  ♦  cft  de 
comb^tre  t^mt  les  tnouvemens  dé- 
réglez ,&  les  paffions  qui  nakfent 
dans  l'unie;  _ 

Il  fiait  necd&ircmeiit  au'il  &  fkfiê 
au  dehors  comme  un  dœordetncnt 
&:  un  déluge  de  cotrupcim  dam  i#/i* 

^  tesÇoi  a^ops  &  fc$  mouvemens. 
Purifiez  &  éclairez  mon^amc.,^ 
afin  qu'èlleyàitachc  à  mus  par  rv»-. 
tes  &s  puîfiances  &;  ÊMsiouvcinens. 
Lancez  vos  foudrcs.8ç  rbs  éeiairs, 

La  patience 8c l'Humilité  dcl'ame 
jdans  l'a4verfité  ^, ,  me  plaifent  faos 
compaiaifon  davantage  que  t^m  ics 
conloStions ,  &  ics  gdulls  dans  la 
pço^ité,* .  O  ij     r 
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Pour  peu  qu'olQ  y  faflë  reflexion 
&  qu'on  ait  d'intelligence  dans  la 
Langue ,  on  n'aura  pas  de  peine  à 
cx)mprendre  que  monvemens  &  pap^ 
fions  ^  oBionij  pHijfances  ^  eûant  de 
difièrent  genre  ,  aufS  bkn  qu^ UIh-, 
fions  &  fantofmes  ,  confolations  & 
jf#/#y?i  ;  il  eftoit  à  propos  de  dire  : 
Tffus  les  mouvemens  &  toutes  les 
paffions  :  dans  tomes  iès  a^ons  & 
dans  tous  iès  mouvemens  :  par  tou^ 
te4  iès  puiilànces  &  par  tous  (es  mou- 
vemens :  toutiîf)CCs  illuiîons  &  tous 
ces  fàntoimes  :  tout  ci  iès  çoniblations 
&  r^i^i  iès  gouib.   '         w 

Il  eil  bon  meime  de  ^nnarquer , 
que  quand  les  deux  iubftantits  le- 
roient  de  mefme  genre ,  il  ne  fau- 
droit  pas  laiiTer  de  repeter  quelque^ 
fois  toutèc  dire,  par  exemple  :  L^an- 
cien  Serpent  s'armera  contre  Vou§ 
jàc  toute  ia  malke  >  Se  d^  toutifyiVim 
lence  ;  au  lieu  de  t«i^r^  ià  mal[ice  oC 
ià  violerice,  commé^  le  dit  le  mdinc 
Ecrive  :  l'un  eil  aiîèûremcnt  plus 
cxaét  &  plus  ibûtçnu  que  l'autre. 

Il  y  a  encore  une  autr&'cQ)ece  ^ 
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rcpetitioi 

.  faire  d'ell 
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eours.  L 

entendre 

Faita 

Traduac 

'  rir  icy  un 

qu'une  § 

yerez  cett 

mais  dahi 

Lé  me 
difcours 
fatienccyi 

Le  m< 
Je  vous  - 
déports 
d'enbaùt 
pieds  ttioul 
eniîiilcî:^ 
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^it  au  iujc 
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répétition  ,  qui  n'cftant  pas  fi  necef^ 
.  faire  d'ellc-mefine ,  Pcft  en  quelque 
farte ,  eu  égard  à  la  clarté  du  dit. 
eours.  Les  exemples  fuivans  feront 
entendre  ma  pcnlec. 

Faites  donc  état ,  dit  le  fidelic 
Tradufteur  àtl^Imitétion^  d'acque- 

^  rir  icy  une  grande  patience ,  pluftoft 
qu'une  grande  paix  :  vous  /^  trou- 
verez cette  ùaix  ,  non  pas  fiir  laterrc^ 
mais  dans  le  Ciel. 

Lé  mot  de  paix  répété  j  rtnd  le 
difcours  plus  net  8c  détache  /4  dé 
faticnce ,  qui  efti  devant  zycc  paix. 
Le  mefine  Ecrivain  ajpuit  dit  : 

'  Je  vous  confcille  d'acheter  de  moy 
de  Por  î^Sbé  5  c'cft  à  dire  la  fitgefle 
d'enbaùt  qui  apprend  à  fouler  àïDt 
pieds  toutes  les  chofis  d'icy  bas ,  dit 
enfîiitç  :  iyous  devez  ta  proifrcr  Mf9 

f*g^^  la  pnidcnce  du  fieclçj 

Xf^^  à&Jageffi  éclaircit&- 

fc^ietïÇfeÀn^^ 

J'eh  dis  tout  autam:  d'im  exemple 
i\xéàç&AvisfMvÀmi^  &>-kJei' 
difiipUiy  Cmt  PAutèur  ^rés  avoir 
^it  au  iujet  des  propofttfons^  qui  &• 

/  .  ■'■■'■■  ■  ^  ^:.:  On     - 
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rent  il  y  a  dix  ans  dcferées  au  fiint 
Siège  à  la  ibllicitation  des  Jefliites, 
C  on  en  croit  ces  Meffieurs ,  8p<jui 
ont  fefté  enfin  condamnées  Vïi  pa- 
roift  pr  voftre  manière  d'écrire  que 
c'eftoit  pour  vous  une  vrt^e  joye 
qu'ils  eufl'cnt  travaillé  en  vain  de- 
puis fi  long  temps ,  Se  qu'il  n'y  euft 
point  eu  encore  de  cenfure.  Après 
CCS  paroles,  dis-je,  il  reprend  ainlî 
ledifcours  :,  1.4  voila  veniie  enfin 
utti  ctnfnri  \c  ^\)is  mû  4|>fopo8  du 
it|onde.  ^    "         .. 

H  aun»t  pu  dire  fîmfdement  :  L4 
voila  veniie  enfin  le  plus  mal  à  pro- 
pos du  monde.  Mais  la  répétition  de 

\  99f^wn  feit  un  bondSet,  &  vient  pref- 
qué  au&  àjropos  pour  le  diitourS) 

/^  ^e  la  cenfoec^  veniie  ma  à  pro- 
pos pour  ces  MeffieursK    - 

*  "„■■    ,.  ' 

\  AiitEGEMBKS 

/       T?  £;»  Ëcii^ins.  4c^  F^^ 
N----jdt-/  ont  ïssstovk  itiiouveîlé  éihtiff^ 
ment  :  Ceux  qui  ont  voulu  intro^ 
duire  les  tsibte  ,  ont  cfté  trompez 
parl'rf^rjfgvÉ^ 
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grand  A^rif(fm<M  que  Pon  jpiuiflè  trou- 
ver àm^  l'indue  m  fcie^ç^  >  cft 
de  ne  s'^ppliq^f  jaàals'  i  la  reeher^ 
che  de  tout  ce  qui  eft  au  dçflus  d<5 

nous.  ' 

Ce  mot  tout  commode  quHl  eft , 
n'a  pQBflit  efté  jreçeû  ,  &  n'c^ ,  4e-- 
plaik:  à  M  i^ichcli^ ,  i' Auteur  des 

D  m9i  #^^pii6  jugp  d^  wv^5  en  le 
condamnant* 
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C?E  «-T  «1*6  qw'U  t*«t  (iine ,  & 
'  ^  ^u'jl  «jK  Or  »et  «)û- 

'exisfDîdfe  d'un  <te  nos  i¥>«*  Scn- 
vains  n<i<k>i£  pas  r«a5qps«tejr  fur  Tu» 

elle  «ft.,recew  ;,  ija«|ri»w«ft»«»e 
qu'€lbyW,ï*poi»©Mn^ 
n'cft  pas  csoabkal&îpfflter. 
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Seneque  /i^ir^  Stoïcien  qu'il /«/f 
confeflè'qu^il  ne  voudroit  point  de 
cette  fegcflè  qui  cftoit  l'idole  de 
ceux  de  fa  feftc. 

Il  fàlloit  dirç  afleûrémcnt  toutï 
fàufle  qu'elle  efi  ,  ou  y n^/yi^  fàuflc 
qu'elleyi/V.  Tant  Stoicim  <ju'il  <?/•/>, 
ou  fuelijHc  Steicien  cm?i\fiéfi. 

.  Il  eft  vray  que  M.  de  Vaugclas  dans 
là  Remarque ,  arrivé  ^h'^U  fiifi^  arrU 
vi  qn^U  efioit ,  fèmble  favorifer  toute 
fauffe  qu'elle  /iiV,  tcm  Stcicicn  qu'il 
fhfi  ;  en  difent,  qu'après  têttt  il  feut 
xiecèflâirement  ajoufter  qu'il  efioit 
on  quMj^ ,  ou  d'autres  temps  fc. 
Ion  ce  ^f  précède  ou  ce  qui  fuit- 
Mais  <^tre  qu'il  ne  décide  ncn  pnv 
prement  là  -  deflus  ;  parce  que  ce 
n*cft  pacle  iujet  de  là  Rcmartjue» 
il  dit  là  luy-  mefine-  ;  têftt  mala- 
de ,  t9f  affligé  qu'il  f/?pi> ,  il  ne 
laiflà  pas  d'aller.  Et  il  dit  cneorc 
dans  ion  X^ikitc-Curcc  r  Ilfe  tfX)u- 
voit  réduit,  ^^90$  vifterieux  quSl  ejk 
fêit^  ou  à  prtklrc  hôntéufetiicnt  là 
ftiite ,  6u  à  perdre  miferaBlqpentk 
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D'aillçurs  toiis  les  bons  Auteurs         '' 
que  j'ay  leûs  ,  mettent  l'indic^if      ^ 
après  toHt ,  hors  celuy  que  j'ay  cité      A 
d'abord.  Voicy  les  prciîiiers  exem-    /'f^-' 
ptes  que  j'ay  trouvez  fous  ma  main.  / 

La  Grèce  tQHte  fàge  &  ^«/^r^  polie  Di/f«kw  /«çr 
qu'elle  ir/aû ,  auroit  reccû  ces  my^  S};//^. 
teres  abomin^les.  .  ^        / 

Ariftote  toHt  grand  Logicien  qu'il  y^M/r^*  /« 
tftoityV^tn  a  pas  eu  plus  de  metnoae.  disMùdemtf^ 

T^Ht  convaincus  que  nousffimmcs  s,rmonT>è>. 
du  néant  des  biens  de  la  terrè.  ^r*  ?^*'»*^ 

La  vertu  t^ntè  àuftere  qirelle  efi,  **'•  ' 
fait  goufter, de  véritables  plaifirs. 

fepoufler  les  armes  de  préfque  toute 

i'Europa*  y 

Pour  fM^/f^r,  je  n>y  trouve  au- 
cun  Ecrivain  qui  ne  mette  le  fiib- 

johûif  après* 

4«e/^f  induftrieux  aue/i>f;;^.nos  ^'^^7,  p 
foins  5  noftrôPrince  elt  trop  grand  nomék  i^A^ 
poureftre  montré  tout  entier  à  ^/^**"*'*v 

Quelaie  honorée  <|u'eHe  mt  f/rf  >  ^iM^rf*. 
jJkaeu  moins  de  réputation  que  de  J^.^^;?^^ 
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Qttel^ue  forte  qut/oU\  grâce  en 
de  fcmblabies^  occafions ,  il  y  a  êbû- 
joui-s  danger  qu'elle  nefoit  pas  viûo. 
rieufe. 

VoAis  ne  devez  pas  faire  grand 
fon^  iîir  un  homme  fragile  &  mer- 
tcLj fuJtjui cher jk  utile  qu'il  vous foit. 
l^'Empereur  éfueljne  grand  Prince 
qu'il /a/>^  eft  pourtant  un  homme 
comme  nouSr 

Avoir  ACcousTUMEVAvoia  cous- 

TUME  Dfi    FAIRE  QJJELCiyE 
CUOSEv 

ON  dit  Pun &  Pauçrc.   Mais  le 
premier  me  paroift  k  plus  ufitt. 
Vous  n^avez.  acconfinmi  de  com^ 
b^tre  que  contre  une  poignée  de 
gens. 

Le  cavalier  Marin  awit  éccmfiu^ 
mi  de  dire  de  Malherbe,  que  c'eftoit 
un  homme  fort  hmïmdc  &  un  Poète 
fortfec. 

Les  gens  du  monde  ont  éee^^H" 
mi  de  colorer  feurs  crimes ,  par  une 
prétendu*  neccffit^  de  les  com- 
mettre.   * 
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Un  ancien  Père  du  dçfcrt  i^voit  '^^rîp^^m 
4cc9Hfi)$wé  de  pkurqr  amèrement ,  ^;j;,^^^^^^ 
lors  qu^il  cntendoit    fsà^X  de  la 

itte  djî  quelqu'un.  ;         ^ 

:^lques-uns  0nf  açc^nfitimi  Ae. 
fen\ir  plus  vivement  le3  tentations    ^   ' 
dans  le  temps  de  la  retraite  &  delà 
prière. 

On  ppurroit  fè  fervir  en  tous  ces 
endroit»,  à^^voir  cêufitmc s  St  M. 
l'A  hbé  Régnier  3'cn  fçrt  ailleurs 
quelquefois  ;  Le  peupk  avf^i^  ànfiu- 
me  de  danfo  deyant  P  Arche  de  Dieu. 
Le^  gçn«  cjui  m  €imfiMrM  d'exagé- 
rer perdent  bien-toft  toute  créance. 

Imw  néanmoins  reioarquer  qu'4- 

vpir  ^Hifiumi  fie  fe  dit  gucres  que 
des  perfonncs  ;  mais  que  <juand  il  - 

S'ag^  de»  chfA»,  on  doit  toujours  fc 
fervir  èavQir  4ccêUpumi  >  comme 
font  deux  Auteurs  célèbres.  ^  . 

'  Tout  l'apïwwcil  ^i  ^  âçcduitHm 
tf  environner  la  màjefté  d'un  grand 

Roy ,  dit  M.  de  Vaugclas.  . 

Ils  ont  ennaiflànt  la  ij^efinc  force 

£c  la  mdb^vehemcncc  que  Je  temps 
sA€C9f$fiHmi  de  leur  donner  ^dit  M. 
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"^ij^  Remarques  Notmelles 

de  la  Chambre  dans  les  CharaSfer-es 
despajftons^  en  parlant  des  defirs. 

.Ce  ne  fèroit  pas  fi  bien  dit  :  Uap, 
pay-eil  qui  a  confiame  d'environner  là 
majefte  d^ln  grand  Roy  :  Le  temps 
01  coHjfume  de  leur  donner,  parla  rai- 
ion  c\\j? appareil  &  temps  font  des  cho- 
ies &  non  des  perfbnnes. 

Auffi  l'Auteur  de  la  f^ie  de  Saint 
frarjfois  de  Borgla  n'a  pas  manque 
dç  dire  :  La  charité  unit  mieux  les 
cœurs  des  Saints  ,-  que  toutes  les 
amitiez  fondées  iiir  l'intereil  n^ent 
accoufinmi  de  lier  les  peribnnes  du 
monde. 

Une  Dame  de  la  première  quali- 
té fc  ^éfit  de  tous  les  vains  ornemens 
dont  elle  a:^oit  eoMfinme  de  iè  parer. 

A^om  accotifinmé  convient  ktputes 
les  amitiez,  y  &  avait  coHJtume  convient 
à  une  Dame ,  fclon  k  différence  qu'il 
y  a  entre  le$  ehofes  &  les  peribnnes.. 
j'entends  au  reiie  par  jiribnnes  , 
tout  ce  qui  peut  eflre  perlbnmfié,& 
à  plus  forte  raifon  la  Nature  priic 
pour  Dieu  mefme  ;  deibrte  qu'un 
de  nos  Ecrivains  a  parlé  juilç  en  di» 
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veUes 

CharaSfer-es 
2s  defirs. 
dit  :  Lj^apm 
tvironncr  ïi 
:  Le  temps 
^  parla  rai- 
)nt  descho- 

^/V  de  Saint 
>as  manque 
mieux  les 
toutes  les 
îreft  n^em 
ribnnes  du 


lîerc  quali- 
\  orncmens 
le  fe  parer. 
;nt  kt0Htes 
yie  convient 
Tcnce  qu'il 
peribnnes. 
^erfonnes  , 
ronnifié,& 
ature  prifc 
brte  qu'un 
uflçen  d»» 


ftrit  de  Menandre  :  Il  çftoit  ne  avec  Enf^ns  eeU- 
tous  les  avantages  que\/4  ivr-t^r*  -  >«i,^";;: 
coufl-nme  de  diftribueraui^  plus  beaux  iturstcrité. 
cfprits* 

DiFFICULTUEUX. 

GE  mot  que  nous  avons  formé 
de  difficulté ,  comme  mdjefineHX 
de  majefti ,  eft  bien  différent  de  dif- 
ficile ,  qui  ne  fignifie  par  rapport  ayx 
perfonnes  »  qu'un  homme  avec  qui 
on  a  de  la  peine  à  vivre  &  qui  n'eft 
pas  d'un  commerce  aifé.  C'eft  ua 
homme  difficile:  cela  revient  au  mot 
latin  que  Martial  a  employé  dans  le 
portrait  d'un  hoinme  Di2arrc% 

Difficilis  ,faciliJ\  iHcnndus  &  af^ér 
*     es  idem: 

Nec  tecum  poJfUm  vivere  ,  nec  ftm 
te.  i 


DîfficêéltHeHx  n'eft  rien  moins  que 
cela  :  c'eft  un  homme  qui  trouve 
des  difficultés  à  tout ,  fbit  qu'on  luy 
propofe  unfc  affaire  ,  ou  qu'on  luy 
demande  une  grâce.  '  Les  Miniftres 
des  Princes  font  d'cx-dinairc  gens  dif- 
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31^   Remarques  Nourvelles 

""  fiçHltiitHX,  Cett  uo  mot  de  conver* 
fàticHi  i.  qui  paflèra  dans  les  Livres 
•fi  je  ne  me  trompe  :  je  lîay  yeû  du 

""'Tnoim  dans  une  Relation  mamifcrit*  • 
te  de  la  Cour  de  Vienne.  L'Auteur*^ 

i    oui  écrivdt  poliment.^  dit  en  parlant 
Q'un  Miniftre  de  PËmpereuri  :  11  a 

cHltÉUHx  ie  peut  dâxc  (^dquefpîs  àid 
choies  comme  des  perfcmncs.      ;    i 

Retracement,  çrFACEittNTJ 


CE  s  deux  mots  fe  trouvait  plus 
«d'une  (ois  dans  dès  livres  fort 
bien  écrits;. 

jCeux  dont  toute  laVîen'cft  qu'un 
retrMcemeftthttcnX  de  celle  xk  Jésus- 
Christ. 

Qu'ejft--ce  quelejeufife,  finonla 

Bourritnre  de  PcffMÎt  ,  la  vie  des 

Anges,  la  mort  du  péché,  P^^r- 

mc»tdctlto»X)SénG»? 

Ce  (bacdes  taines^>mmodesqv'</l 

ftêccméfHfSCrttréÊcémtMt^SC  il  ferait  à 

ibu^ii!cr  (yie  le  PutUiç  les  xieceûft. 
Mais  Je  crains  qu'ils  n'^enc  pas  un 
mallcur  folft^que  hifiment  Urtferrt- 


wr;/r  qui  ne  le  < 
trotf  de  nos  E 
failcurs  de  Di<f 
njfcrrcment  dar 
tonne  qu'il  y 
Pun  vaut  bien 

Adjectif 

UR   TER 

NQus  ap 
un'mot  < 
Il  fut  blefle  c 
on  les  poQi£e 
à  coups  de  bu 
ceRt  coups  de 
flem,  de  hafi 
finis.  Je  dàs^ 
mal  avoc  -G» 
Padjeâif  it  m 
eft  dans  l'exei 
LcsTyria 
les  pccndrc  vti 
eftropibiBnt  k 
de  pinrii  Si  à 
dire  icidefneni 

re  &c  de  M 
ajoufter  ^a/. 
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wr;/r  quincfe  difeot^uepardeux  ou 
tvo^de  nos  Ëctivain^.  JUade  nos 
faifeurs  de  Diâ^imaires  â  è>n  loiié 
rejfcrrcmnt  dans  le  fita;  ;  8ç  je  m^é^ 
tonne  qii*il  y  aU  oablié  hifimnt  ; 
Pun  vaut  bien  l'aufâ^.. 

Adjectif    mal   mis    aVe^€ 

lîR  TERME   IMOEFINI.; 

NQus  appçU<^îs  tenue  indcfini 
un'mot  qui  n'a  point  d'artide  « 
Il  fut  blefle  d'un  coup  de  flecKe  ; 
on  les  poui^rivjt  à  coups  de  pierre, 
à  coups  de  baftoo  ;  je  iuy  donneray 
ceat  coups  de  baiion.  Di  /ieihi  ,  Je 
fterrt,  de  km^miy  font  teipies  indé- 
finis. Je  disnjtt'unadjeâtifièL joint 
mal  avoc  -c^  tannes  t  fiiF  tout  fi 
Padjeâif  fe  wixx.  devant ,  comme  il 
eft  dans  Pexemple  qui  iuit- 

Les  Tyriens  qui  aimoient  mieux 
les  pcendne  vifs  que  de  les  tuer  »  leur 
eftpopibfieBt  les  jpnams  à  grands  coupas 
de  fmrêiàL  de gr^skâjhmsAl  fàlloit 
dire  (ètdefnent  àgrsids  cohp  s  ^pier- 
re Se  à^  ktiftem  ,  wfingulierfic  Êns 
ajoufter  grps.    On  dit  i  coJifs  de 
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/^iVr/if  i  4,^«ii/>x  ^  ^4[/?tf»  ;  mais  on  ne 
dit  point  à  couf  s  de  pierres^  a  C9téf$  de 
gro4  bsjtoms.  Et  M.  de  Vaugelas 
loutgr^d  lûaîftre  qu'il  eft,  n'eft 
pas  à  iùivre  en  cela*  ^^ 
J'ay  dit,  fur  tmit  fi  Padjcftif  fe  met 
devant  :  car  il  y  a  des^^^^qo^  où 
Pon  pouiTQÎt  le  mettre  âpres  j  endi- 
fant  par  exemple  j  4j^tjU^     d'un 

Dr  ES  s  Rit    DBS    PIEGEsf. 

C'E  s  T  une  des  phrafe  de  Pon> 
Royal  |,  mais  je  dèute  quiellc 
foit  frapçoiIê|(  Ces  Meffimirs  difiait  : 
Lny  drcfMt  dçs  pièges  ^  pour  ton- 
mer  >  infidiames^ei;%h  devoicntoirc 
avec  M.  PAbbe  de  Mai^Jfcs  à  qui 
ils  fonc  quelquefois  PhoBiicur  de  le 
copier,  luy  drefétm  des'embi$fches  ;  où 
s'ii  youloient  abfolumènt  fe  fervir 
du  mot  de  pièges^  ils  dévoient  dire; 
Lny  tendant  d  s-  pièges^  Gt  on  .dit , 
drfir  dis  emimjches  èctekJre  des  piè- 
ges ;  &  j'aimerois  autani  dire  ^  len^ 
dre  des  embufchu ,  qiie  dr^er  de/piti^ 
gcs.     •  .  .      • 
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Cen'eH:  pasi 
mots  que  ccmfift 
gagcjc'cft  dan§ 
&  tout  le  fecret 
dre.  Il  y  a  des  11 
a  faittes  ou  que 
mais  il  y  cri  a  q 
relies,  m. Icgitim 
&  telle  eft  Scelle 

Vif,  V 

C Es  deux  a 
ciennes  fig 
aujourd'huy  de 
fort  él^antes.  C 
efprit  vif,  imc  ir 
couleur  vive»  î 
puis  q^lques  an 
'perfcnne 't/iv^  : 
une  perfonnè  pi 
derniers  momc 
mefme,  bomie, 
dente  pour  tou 
&fiir  tout  pour 
tdiit  de  rÉpitaro 
de  KoYmx  Ab 


-^w 
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Ce  n'ett  pas  prédfemcnt  dans  les 
otsqueconfiftelajimeflc  du  lan- 
igcj  c^cft  dan3>  l'union  des  tnots^ 

tout  le  fecrct  èft  de  lès  bien  jcôn- 
e.  Il  y  a  des  liaifons  que  la  ifâtûrc 
faittes  ou  que  l'ufige  a  autorifées; 
ais  il  y  en  a  qui  ne  fimt  hi  natu- 
Ùes,  m  Intimes  ppufjarlcr ainu : 

telle  dt^ celle  ^de  4rcjfcr  v^çc  fk^ 

' .  "    '      .    •    "      '  "   '      i       c 

Vif  ,  Vivjilcite'- 

'^  Es  deux  mots,  outre  leurs  an- 

fc^  dcnncs  figpi^cations  v  o^ /^«i^ 
ijourd'huy  de  nouvelles  q^î  |pnt 
>rt  él^antes.  On  atoujour$*(Ml^un 
prit  vif^  mic  imagiiiation  «it«,une 
mleur  viuê.  Mais  c^  n'eftquc  de- 
jis  q^lques  années  qu'on  dit  ^  une 
srfcnne  "vive  :  Je  n'ay  jamais  veû 
ne  peribnne  plus  i/i«^.  Juftu'énfes 
smicrs  momens  8c  dâtis  la  nwrt 
lefine ,  Ix^éi  tdbdrc ^;vh€ ,  &  ar- 
enté  pocir  tout  ce  w'èHe  ,aimoit , 
L  fiirtoutpour^ibô  Ui^.  Ceft  un 
it  de  rèpîtœhc  de  Marie  Eleonor 
^   '       Abbe&  de/Malnouc, 
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f^o  XenMrques  Nowveilef 

CjKOïe  plus  illuftre  par  Ion  mérite 
;  que  par  1»  itoillince.  Nous  difom 
cua  homnM?  j  il  eft  t'*/ fur  tout  ce 
qui  r^ga^iic  Ion  honneur. 
vNous  ^ion%  une  joie  v*w  ;  Le  gain 
de  mon  procez  ne  me  donncroit  pas 
t;^  une  jpy^  plus  t?it;#^que  cçUe  que  Je 
fcû3  <i«»  cc.nK)mcnt.* 
.  Uw  reconnoifiancq  Wtv  :  Il  y  a 
une.  certaine,  reconnoiflancé  vive ,  qui 
ne  nous  acquitte  pas  %4emcnt  des 
bien- faits  due  nous  aTOns  receûs , 
iQ^s  qui  fait  :meime  que  ik)S  amis 
BOUS  doivent ,  en  leur  payaûc  ce  que 
BOUS  feur  devons. 

Uae  attention  vivifie  fervente  en 
ipaçi.ere  de  pietés  A  quelque  cUlpo- 
filjion.  intérieure  que  Dieu  nous  ap- 
plique ,  pourveu  qu'clle^k  ua  peu 
^ive ,  elle  trouve  moyen  de  fe  répan^ 
^  -     dre  fur  tout. 
€jnjHr4ti.n        Des  manières  viva  :  Ses  manières 
lontrt  u\e-  vy^^  Sc  cmportccs  ne  yeur  ocrmet- 
^rlntt'^^  tbi^nt  pas  de  penfcr  qu'un  i^ommc 
d'un  c^iftere  fi  impétueux ,  &c 

Je  dis  le  mefine  de  vîvMcité.  L'an- 
cien ufige  eft  pbui*  v/t'^ir^d'eiprit, 


'PfdttaMe  de 
ts.  f^erjfBÏQa 
€bfititnnt* 


î/iz^-wiffdeteini 

mais  k  nouv^ 

j'ayUddJuî 

ble,.ditbm  nou 

lant  d'une  chol 

rivéteiU  ic| 

tendreflc  &  p 

la  mdnoe  t^ 

<  loinspour  eUi 

cite  ne  s?intci 

confervation:  1 

nftes  de  Loii 

de  Condc ,  en 

rendre  attach 

avoit  à  &  Ma 

Madame  h 

le  jour  que Pj 

ami  mçlinit  : 

ff  ran4c  ^^'^^''•^ 

loni  des  choÉ 

cité,  eu:  peut- 

feas. 

Viv^citi  i 

..<^ent  :  tt  cf 

ne  font  qtic 

Pefrrit  &  à  1 

Voila  coi 


X^- 


..#k 


/ 


yiz;-irir#det^t»^v^iir  de  couleurs: 

aiais  le  nouveau  s'étend, pl^^^^^- 
J 'ay  là  defius  une  wimiti  incroya- 

ble,  diibm  nous  anjourd^huy»  en  par- 
lant  d'une  chofc  qu'on  a  fort  à  conir. 
r/t/4ci>4  feprcIldquc^ucfoispou^ 
tendreflc  &  pour  paflioii  :  B  avoit  . 

la  meftne  ^waciti  M  ks  iaefines  J™'* 
loins  pour  eUc.    Avec:  ^qucJte  i^^v/f- 
d/e  ne  s?im:cïttffi^  pour  (a 

confervatiott  t  i^  tt^^ 

riiles  de  Louis  d^  Bourbon  IWncc 

de  Condé ,  en  pfrkint  du  Roi^  du 
rendre  attachenfent  que  ci  P^ 

avoit  à  &  Mîycftc. 

Madame  k  Marquifede^^  ^^S^^ 
lejouf  queMbbédekViâoircfon        y 

ami  mcïUTUt  :  Lstinort ,  &  une  auffi 
gramjc  'vivacàé  que  celle  qu'il  aVoit, 
lont  des  chofe  bien  oppofées.  nf-v^- 
cité,  ett  peut-cftrc  là  dans  les  deux 

feas. 

rivjcitf  ie  dit  au  pluriel  él^A-  ^'  -''-,?^^r , 
^ent  :  lleft  colère  Se  emporté:  ce  5^,^,,,,  /,, 

nfe  font  que  des  vit/ittV«c  ;  ^^  ^^^  ^rf^' ^•- 
Peferit&àl'huDncw.  tirj.t  h$- 

Voila  comme  i'adjéâif  &  le  fiib-.  r-w. 
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-    ftantif  ont  fait  fortune  zvcclemmvs 

v^  Madcmoifelle  deScudeiyaraifon 
de  dire  daiîs  la  Converiâtion  de  h 
tyrannie  de  Pufage  :  Le  mefme  ufa- 
ge  nous  a  enœre  donné  k  mot  de 
^// qu'on  ne  connoiffoit  pas  il  y  a 
dix  4ns,  &  Qu'on  met  prctentement 
a  propos  §c  hors  de  propos.  Car  on 
n'entend  mitre  chofe  fînon ,  il  eft  vif 
pour  Tes  amis  :  il  a  de  la  vivaché  pour 
ce  qu'il  aime  ;  &  celaie  varicdc  cent 
manières  différentes. 

.Président  AU  mortier; 

C'EST  ajnfi que  jecroy  qu'il  faut 
dire  i  quof  quel'£f4r^/^ /r^^;, 
^iJife  4  mojHficr.aum  bien  quclcDi- 
aïonnaiipUniverfcl.  Feu  M.  lepir- 
micr  PveRdçtït  de  Ltmoignon  qui 
ppuvoit  fervir  de  liïoarflc  pour  ^ 

vivre  &  pour  bien  parierïdîïiMtt^^^ 
JoUn  Prefident  att  fnmurr^^^^ 
voit  fon  niom  ai^ 

/  M.  Patru  dtoit  pourfl^tcifeht 

Malherbe  :  Pendant  fon^mr  en 
Provence  il  épouû  la  fiUc  d^mm 


Jur  la  Jjmgu 

{xàf^XiX.  AH  mortier  \ 

Mademoifelle 
en  parlant  du  fa: 
THiftoire  du  G 
Prefident  ah  mo) 

Je  pourrois  j 
l'autorité,  ou  c 
l'ufage  par  l'ap^ 
noftre  LTangue 
qui  marquent  5  c 
ûillinâ:ion,retic 
nous  difbns  H\ 
Maiflre  de  la  Ç 
Les  cent  Grenti 

f^r^/ç.  Nous  d 
delierMk/4  gra^ 
lant  de  mix  c 
manches  ibrt  la 
tez  'y  en^^oy  ilj 
Nous  dilbns  er 
collier  i  6c  dans 
un  chien  d'attî 
1^3  autres  ^  Se 
dire  un  habile 
dit  en  6  comp 
tien  de  l'Autc 
uuiverfcl ,  lequ 


,^ 


fur  U  Langue  Franqoi/è.    33 j 

toit  an  mortier  du  Parlement  d' Aix. 
Mademoifèlle  de  Sçudery  dit  auflî 
î  parlant  du  fameux  Pibrach  dans 
Hiftoire  du  Comte  d' Aibe  :  Il  eft 
ïéiàçxit  au  mortier. 
Je  pourrois  joindre  la  raifon  à 
autorité,  ou  du  moins  confirmer 
ufage  par  l'ap^ogie.  CarPefprit  de 
oftre  LTangue  veut  ^^e  les  mots 
ni  marcjuent,  comme  celuy4à,unc 
illinâion,  retiennent  l'article.  Aihfî 
ous  difons  Huiffier  a  U  chdifne  : 
daiflre  de  la  Chambre  aux  deniers: 
^es  cent  Gentilshommes  4h  hec  de 
orhin.  Nous  difons  de  mefme  Cor- 
leliers  41/4  grand'  manche  ,  en  par- 
ant de  mix  qui  ont  en  efïct  cks 
nanches  fort  larges ,  &  qui  font  ren- 
ez  \  çn.^oy  ils  different  des  autres, 
^ous  dilbns  enfin  ,  chien  an  grand 
ollier  s  &  dans  le  propre  pour  dire 
m  chien  d'attache  ou  qui  conduit 
es  autres  j  &  dans  le  figuré  pour 
iire  un  habile  homme  qui  a  du  cre- 
iit  en  là  compagnies,  félon  la  défini- 
ion  de  l'Auteur  du  Diftionnaire 
naiverfcl ,  lequel  n'eft  pas  néanmoins 
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5 ji|  M^ 

'^^^  ,  comme 

|g  Tout^^^fe  Wie  It  mor^ 

$m^^^  de  d^ité  que 

les  ^Pr€fidà^®  de  k^wd'C|hamÈ^ 
pcHlS^  iiir  la  reftc  aux  «rapdcs  ce- 
mn<!lii[i<K  p  &  d'ordinarc  a  jla  main. 
Oà  cto;  au  rdle /f  ^^  Prefi- 

deijs^<^  U  bmfiên  ù^  Marct 
chaute  H  «voit  /r  mornJfwc  la  tcfte  : 
il  apecOT  /r  &i/îib^  :  &C4eft  pour  cela 
que  ràrtkle  demcutW^  ks  au- 

très  cas  :  Il  oretend  Mu^rner  i  il  pré- 
tend 4/<  hafim. 

Si  j'ofois  édaircir  la  cholc  parunc 
cqmparaifon  un  peu  baflc ,  je  <lirois 
quePrefidenc  mt.  mùmer  dk  à  pcsu 
prés  œœmc  fcranae  mm  Imk.  Nous 
ne  diÏOTB  pas  de  ctsfçmmcs  Quipor- 
tent  for  leur  tefleicfepots  de  fait  ; 
la  femme  à  Uit ,  n:^  |i  femme  4h 

Uit.  ;  ._    ■  m'~:m  ■ 
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'Est  un  mot  liàéVçau  qui  fc 


cours 


dit  toi^s  les  jours  |i^  le  dit 
s  fàmilio-:  11  l'a  i^^^ifif  en  plu- 
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fieurs  rehcont 
traitté  d'une, 
&  fans  nul  ég 
toiis  deux  :  i 
à  eftrc  hrfiftju 
fonnes  qui  fo 
On  a  dit  et 

hrHfcfuement  ; 
nieres  hrufjH^ 
hnfjHe ,  rep( 
a  dit  enfoite 
bruf^Hcrie  à  q 
venu  peuàp 
vifi\&  maiq 
Te^écipité  J 
BnifyHêrVL 

né  ifert-pis  k 
placfe  darts  te 
lie  ma  prédis 
tcur  de  cens 
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c'eft  cftre  t 
fege,  &  toûj 
ne  hrufijutr 
perfonne. 
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fieurs  rencontres  ;  pour  dire  :  il  Ta 
traitté  d'une  manière  defol^ligeantc 
8c  fans  tiul  égard  :  Ils  fe  hrttfyuerent 
tous  deux  :  <xi  ne  prend  pas  pkifir 
ï  ç.?irt  hrttftjuc^  mefine  par  te$  per- 
fonnes  qui  font  au  deflus  de  nous. 

Onadk  cfc  tout  temps  hnfipie, 
hrnfijucmrnr;  unzirJf rufcf Ht fà^msL' 
nieres  hrnfjHes  ,  fiiirie  une  i#oftfc 
IrrHpfue ,  repondre  *n^«i^»^  On 
a  dit  cnfoite  hrtffwerii  ,  -feire  une 
brufjuerie  à  quelqu*un  :  &  de  là  eft 
venu  peu  à  peu  brfftfner.  Le  moteft 
pquc  bien  quelque  cHofc 
^éçipité  fie  de  rude. 

r^fr a  cftéjtrfqu'à  cette  heure 
dâm  le  dîtooutt  larafficr  : 
►fe  en  feire  Phorofirope ,  fl 
né  4ôcrpâs  kw^-tcmps  iàns  trouver 
place  darts  tes  livres  :  6c  ce  qui  veri- 
lie  ma  prediftion  ;  c'eft  tjtie  P Au- 
teur de  ccftaincs  Reflexions  folidcs 
&  reniées  Fa  employé  depuis  peu 
daiis  le  fien.  Sçavoir  le  mondc,dit-i!, 

c'eft  cftre  toujours  égal  5  toujours 
fage,  &  toujours  bicn.feiÛtit  y  c^eft 
ne  in^Hfjutr  8c  ne  chagriner  jamâ5~^ 
perfonne. 


z' 


9UiJêjters  de 
Eloge  ét^ie- 


7^Mneiyr$/jue 
dt  S.  ChMrlts 
Borfmée  fér 
M.t^bkide 
U  Cbdmhe, 
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De  fait,  de  vr  à  y. 

CE  font  des  liaifons  qui  font  très 
commodes  dans  le  diicours^  Se 
dont  nos  meilleurs  Ecrivains  fc  fer- 
vent 

Et  JUfMt ,  Parméc  le  pleura  corn- 
me  mort* 

Et  défait ,  il  demeura  ferme  uns 
branler  en  aucune  façon. 

£t  défait  »  mettant  à  part  tout  ce 
que  je  |||ens  d'obfervcr. 

Et  défait,  il  n'y  a  qu'à  confidç- 
itr  les  particul^tez  de  cette  ba- 
taille. 

Et  défait  ^  les  richeHès  qui  ibnt 
les  inftrimiens  &  la  matière  ordinai* 
re  de  nos  criijfies,  n'eftoient  entre 
les  mains  de  ùânt  Charles  qu'une 
occafion  continuel}e  de  bien  faire,  8c 
de  mériter. 

Et  de  vray ,  ne  voj^^^nous  pas^ 
que  le  fon  des'  fluftes ,  émeut  l'aine 
de  ceux  qui  l'écoutcnt.         ' 

Quoy  que  je  n'aye  pas  trouvé  en 
mon  chemin  tant  d'exemples  pour 
d$vray ,  que  pour  défait,  je  ne  laiflè 


JurldX 

pas  de  cro 
tre.  Lefei 
de  Longii 


CE  v( 
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fortes  de 
au  malhei 
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M.  de  Va 
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tcau  qui  1 
élégante  f 

Et  ce 

Çallieres  ( 
Le  mallu 
maTtraittc 
à  Calprer 
accorder, 
lès  raillcri 
M.  l'Ai 
fécond  dî 
Quelque  1 
peller  Sen 
tu  ai  infk 
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pas  de  croifî  l'un  aufli  bpn  quePau- 
tre.  Le  feul  exemple  dû  Tradudeur 
de  Longin  en  vaut  mille. 

Insulter. 

CE  verbe  dans  le  mefine  ièns  fc 
conftruit  divericment,  &  a  deux 
fortes  de  régimes.  On  dit  infulter 
au  malheur  de  quelqu'un  ,  &  inful- 
ter quelqu^un  dans  fbn  malheur. 
M.  de  Vaugelas  î^pporte  le  premier 
dans  fes  Remarques,  en  citant  CocfFc» 
teau  qui  trouvoit  cette  phrafè  fort 
citante  I  iHjHlur  a  la  mifere  £éiH^ 
truy,  "  * 

Et  c'eft  ainfi  que  parle  M.  de 
Çallieres  ctatis  fon  fiijtoire  Poëtifut  c 
Le  malheureux  Balzac  fè  voyant  fi 
martraitté,  alla  demander  du.  fecours 
à  Calprenede^qui  au  lieu  deleluy 
accorder,  infultd  k  fn  dif grâce  ,  par 
lés  railleries  qu'il  en  ifît. 

M.  l'Abbé  de  Choify  employé  le 
fécond  dans  la  vie  de  Salomofl  : 
Quelque  temps  après  le  Roy  fit  ap- 
pellcr  Scmei ,  &  luy  dit  :  MiferaWe, 
tj$  as  in/Ulté  mçn  p<rc  dans  fon  mal- 
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hcur.On  dit  auffi  infhlterà  jHel<jHun; 
&  M  de  Vaugelas.  le  dit  luy  mefme 
en  fei^t  parier  Alexandre  :  Mon 
humeur  n'eft  pas  â^'mfulur  aux  mi- 
f érables,  11  s'en  trouve  qui  né  fecon- 
tentent  pas  d'iibandonner  les  mal- 
heureux ,  dit  M.  de  S'  Evrcmont  ; 
ils  Leur  infuliem  mefine  dans  leur 
malheur.  ^        ^  ^   v* 

Nue'e,   NUe. 

El  dçstx  mots  ne  &  difent  pas 
indiâfercinment  NjiétÏQ  dit  plus 

1)our  marquer  un  météore  particu- 
ier.  Voila  une  nnée  qui  menace  de  la 
plu ïe  :  il  feut  laififer  paflcr  la  »i<c^  avant 
que  de  ibrtir.  I&ye ,  dit  M  de  Balzac, 
P«ioit  les  nuées  de  pleuvoir  le Jufte.  U 
fe  répandit  de  touscoftez ,  dit  M.  de 
Vaugelas ,  des  nuées  qui  cachèrent  le 
folcil.  Le  jour  eft  toujours  plus  beau 
iquc  les  tenehffcs  »  dit  M.  Coftar , 
quoy  qu'il  ne  feorte  que  d'une  nuée 
groflè  de  foudres. 

Nii  fe  dit  dans  un  icns  plus  va* 
eue  :  Un  oyièau  qui  fe  perd  dans 
}cs  nia  :  un  aigle  qui  fend  les  nio  : 
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fur  h 

l'Olympe 
mes  :  on 
cendre  d< 
c|uefois  V 
hères  dan 
prefque  p 
le  tonneri 
éclair  qui 

F  Ô  R  c  £ 
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.  de 

mot  :  for 

fçrcefréfe^ 

&  on  ne  1 

"  le  difcour 

gtns.    Il  i 

gtns  dans 
écrivant  à 
faiiânc  le 
Reine  de 
Françoife 
preflion  c 
mot  dans 
fiej^ra  fi 
ce  d*drgen 

cft  en  uià^ 
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fur  h  Langue  Fmnqûîp.  5: 

l'Olympe  €ft  élevé  au  defliis  di 
mes  :  on  vit  un  homme  armé  det 
cendre  des  nues  :  Je  hazard  fiiit  qiiel- 
(juefois  voir  des  figurés  fort  regu- 
hères  dans  les  nnes.  Nïu  fè  prend  là 
prefque  pour  Pair.  On  dit  pourtant: 
le  tonnerre  gronde  dans  X^niêc  :  un 
éclair  qui  perce  la  nie. 

Force,  POUR  beaucoup. 

.  de  Vaugclas  &  d'autres  bons 
Ecrivains  fc  ibût  fervis  de  ce 
mot  :  force  fonts  ,  force  fiamkeéiux , 
fQrcefxifens  i  mais  il  vieilàt:  un  peu, 
&  on  ne  le  dit  plus  gucres  que  ilans 
le  difcours  familier  :  |1  y  av«it  M  force 
gfns.  Il  çfloit  entré  force  Itornieft-es 
l^ns  dans  le  lieu"*,  dit  M.  Pàtru  ,  en 
écrivant  à  M.  d'Ablanoouiti  8c  luy 
faifânc  le  récit  de  la  vifite  que  la 
Reine  de  Suéde  &  à  l'Académie 
Françoifè.  C'eft  au  refte  une  ex- 
preffion  orientfde  \  car  le  mefme 
mot  dans  la  Langue  hébraïque  figni- 
fie  f^ra  &  muititui^.  Pour  k  for^  \ 
ce  £  argent ,  k  force  de  prières  \   il 

c(l  en  uiàge  dans  la  conver&tion  Se 
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dans  les  livres  :  J'en  viendray  à  bout 
À  fora  cï* argent' ,:  k  force  de  prières, 
CTeft^cpmme  fi  je  difois ,  je  donne- 
i^yTant  d'argent ,  je-  prierây  tiant , 
Ue  j'en  vienclray  à  bout  ;  &le  mot 
c  force  emporte  là ,  nombre  &  mfilti- 
tude^.  Cette  manière  de  parler  éft 
élégante  &  fort  en  ufàge. 

Ce  Eçnc^  n'ignoroit  pas  les  mé- 
contentemens  de  (à  cour  &  de  fon 
armée ,  qu'il  eflaybit  de  regagner  par 
^  Ifesibien-taits ,  &  àforcedeUrgeJfes. 
T>if€curt  de  u  ji  force  de  fe  faire  admirer  .  on  de- 
fér  M  .le  cht'  viendroit  miupportable, 

vMlier  dt  •' 

fifr^.  Mauvais'  usage. 

• 

COmme  il  y  a  un  bqn  ufigc 
qui  fait  la  loy  en  matière  de 
Langue,  il  y  en  a  un  mauvais  con- 
tre lequel  on  peut  iè  révolter  jufte- 
ment  j  &  la,  prefcription  n'a  point 
lieu  à  cet  égard  :  en  voiçy  quelques 
exemples.  Ces  premiei^raduftcurs 
du  nouveau  Teftamem ,  &  les  autres 
cnfuife  ont  traduir  :  Triftis  efianima 
mea  ufifuead  mortem^  par:  Monamê 
ift  trifie  jufjnaJa  mort.    La  tradu- 
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ftion  eft  fidclTe  à  ne  regardei^^g 
les  termes  ,•  mais  ellerne  l'eft  pa 
on  régarde  le  fèns.  Le  latin  yeut 
dire  que  Jesus-Çhrist  eftoit  faifi 
d'une  trifleflè  capable  de  le  faire 
mourir  ^  qu'il  eftoit  trifte  jufqu'à  en 
mourir.  Et  le  françois  [fignifie  qu'il 
eftpit  trifte  julqu'au  temps  de  (à 
mort  ;  ou  que  fa  trifteflc  devoit  du- 
rer jufqu'à  ce  qu'il  mouraft.  Qupy 
que  ce  pflàge  toit  commun  &  em- 
ployé d'ordinaire  par  les  Predica- 
tcui-s ,  qui  prennent  les  paflàges  dans^ 
les  traductions  coinmc  ils  les  y  trou-^ 
vent  5  (ans  fè  donner  la  peine  de  lés 
ti*aduire  eux-mefmes  ;  il  ne  s'enfiiit 
piis  qu'il  faille  s'y  tenir  ,  (bus  pré- 
texte que  l'u(àge  l'a  aùtorife.  C'eft 
un  abus  pluftoft  qu'un  uiage  ;  ou 
c'eft  un  yfàge  vicieux  qui  ne  tire 
point  à  confeqûè^ce. 

Je  dis  à  peu  prés  le  mefmc  de  ; 
VeffrH  eft  prompt  ;  mats  la  chdir  ejt 
foible ,  .pour  rendre  ;  Spirims  proni' 
ptus  efi;  cdro  autem  Infirma,  Tous  les 
Prédicateurs  ,  tous  les  Direftcurs, 
tous  les  dévots  parlent  ainfl.  Se  tous 
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parlent  laxaX.  rrçmptms  veut  dire  ky, 
courageux  &  qui  ra  au  devant  au 
péril  ,  ftlon  la  force  du  mot  grtc 
m^v'/m.  Frtmpt  avec  efprit  en  not 
tre  Langue,  marque  un  défaut,  &  ne 
(îgniïle  pas  dc^ui eft  oppôC^àfoMi, 
L^ignQnince  Pa  Eut  dire  aux  plumiers 
Traduôeûrsaui  rendoient  tdut  mot 
à  mot,  Se  d'haoiles  gens  ne  devroieot 
pas  s^en  fenrir. 

Or  peiK  ajoufter  à  ces  deux  exem- 
ples ^x^qui  eft  encore  dans  les  mel^ 
mes  Tfaduâions  touchant  le  mot 
Tradere,  que.  ks  Traduâeurs  tour- 
netit  fi)(Hrenc  par  trahir ,  quoy  qu'à 
ne  ûffii&c  que  Hvrtr.  j^î  ^uftmtréh' 
dùlit  fMm,  ce  di£3pte  qui  le  ^abifpif. 
Trédem  fénipiimm.  Jmfitm^  ficfWâhi 
le  ÙÊ^  mnocent  Ce  maiHrts  uâge 
fiedbit  point  çftreiûm»  Se  cen^eft 
pas  de  celu][-là  <^'on  a  cfit  qu'il 
eftoit  lé  maifbe  &  le  tynm  ae  la 
Langue.      - 

Rblascre^  Relascb^Mekt. 

Elafcke  ne  fe  prend  gàim  qu  Vn 
boonepart  f  nr/^«f»r»^  prend 
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res ,  dit  le 
gucz ,  que  le 
ciples  le  voy 
lement  ,  & 
aufterite:L,  1 
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£oDt  les  fou 
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toujours  en  mauvaife  part.  Oq  dit, 
prendre  du  rtléfçhi  après  k:  travail  : 
un  pcû  de  rtiafchi  racommode  :  il 
fiiVit  que  par  intervaMes  P-clprit  fie 
le  corps  prcDoent  du  Mâfche.  ^ 

L'dfnît  n'eÀantpa^cq^le  d^une 
application  ooKÎniielfe  9  m  le  corpsi 
d  un  travail  ^  cm  tPopvialentfOutrop 
long,iliàuit  necefiàkcment  doimer 
quelque  nUfdu  à  l\m  Sc  à  Pautre. 

Nous  lilbm  ^im  des  anciens  Pè- 
res ,  dit  le  Traduâeur  de  Rodri*- 
guez ,  que  &s  compagnons  &  fesdi£- 
ciples  le  voyant  travailler  continuel- 
lement  ,  &  pratiquer  de  grandes 
aufterkeaL,  \t  prièrent  un  jour  de  le 
dônner'W  peu  <fc  nlé^dh. 

On  àk  le  rtléÊfrbmmiu  dii  mm^ 
le  rtU^mmm éh  Uiiài^mê:  pour 
marquer  que  ks  niceui^v&  corrom- 
pent ,  qœ  la  diicipUne  ^afiÎMblic. 
i^c  DcmoQ  qui  voit  leur  ftléfcbiment 
fickur  foihlcâè.  NVft<e  pas  ouvrir 
h  vorxc  2n  fiUfikimatt  t 

No^  riléfchem^^  noftre  impiété 
ibot  les  iôurces  de  nos  dî^races. 

Quoy  que  les  autres  feflent  y^  ne 
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Tflr^'ch-'B   VOUS  laiflcz  point  aller  hx  nlétf^ù 
Jlr^M.  îZik-  n^nt.  Une  éncuttevoiîs  jette  dans  le 
ki dm  Héu.    troubjc,  fic.fenfiiité^Sns  le  reU^cht- 
méntr    l   '     L  '^     •^CT^" 

11  faut  remarquer  iKanmoins,  que 
Quoy  que  rtlafihcmenrtont  fcul  figni- 
fae  àtrtfltniin^  »  eftant  jointe  à  une 
cpithete  qui  Je  reâifie,  on  le  prend 
quelquefois  en  boijM  part  :  Les  hon- 
neftes  r^UfcliemensT^YCL  le  meûfte 
p  cœurdgns ks  horineftcs r^/^A#wi^«j 

2ue/voftre  condition  vous  permet  ^ 
it  i^PAbbé-Regnier. 

/     '^^^   ^  ^*  ^^'  ■ 

CËTTit  façon  de  parler  a  eilé 
autrdbi&en  u&ge  dans  le  b»^ 
ftile  y  &  tiios^eilleurs  Ëcnvainss'ea, 
font  fèrvis.  M.  de  Vaugdas  l'em- 
ployé: aux  plus  beaux  endroits  de 
rhiftoire  d'Alexandre,  Tktr^fjigue 
voicy  ce  ^'il  dépoià.  Téô^  y  a  qu'il 
voulut  fiuvre  ftm  exemple.  TMmjf4t 

2ue  le  devin  Ariftandre  reveftu .  de 
\  robbe  blanche,  £c  un  laurier  à  la 
main.  Sec.  Tant  y  a  qu'il  luy  donûa 
la  main  en  ligne  de  reœncilpdon.   ' 


et. 
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rângû  relevé, 

doivent  faire  s 

w     MimSTEILI 

NOuslifc 
Mcmoir§ 

qu'il  avoit  de 
f^riat  celuy  qu'j 
porter,  &c^ 
11  falloit  di: 
ainfi  qu'on  pî 
preùdront  qu< 
wi^^r^,  lesAi 
^  cbaÎTez ,  c 


^ 


Pi 


M.  îatrti  L'employa  de  Sra^fme . 
3ans  fesPliaidoyers  ;  Témty  m  que  ce 
lôu veau  Pippotcur ,  fi  ce  n'eft  point 
m  phantofine  ; .  c^eft  apparnnment 
}uaque  homihc  de  bieii,  à  peu  prés'' 
:omme  la  Roche. 

Tuntya  a  vieilli  àspxm ,  &  ne  fe 
>eut  prefijue  fouffiir  que  <fans  Iddit^ 
:oqis  familier  :  encore  n'y  a-t'il  gue- 
•es  que  jes  petites  gens,  qui  diïenti  , 
montant  y  citant  y  nJénc j^  cette 
ocution  c^laift  à  des  p^ioE^d'im 
;ângû  relevé,  &  d'un  ciiîcernement 
i^  ex<]uis ,  mue  les  honneftes  gens 
ibivent  ^ire  fcrupule  de  s'en  ferviA 

MimsTEiiiAt',  Ministère. 

1^.  0\JS  liions  mUii/hriat  dans  les 
LN  Mémoires  de.Pomtis^:  le  deÛèin  , 
ju'il  avoit  de  fupplanter  dix  jmim fiel 
iat  celuy  qu'il  ne  pouvoit  plus  fup- 
x)rter>  &c.^  -        ^ 

U  falloit  dire  dû  miniâert  l  c^dk, 
«nu  qu'on  parle  :  Lors  qu'ils  ap- 
3reùdronc  que  du  temps  ^e  (on  m- 
«//ferf ,  les  Anglois  ont  efté  battus 
^  cbaîTez  ,  dit  M.  de  Voîturc\to' 
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parlant  du  Cardinal  de  Richelieu. 
M.  de  Meaux  dit .  de  mclînc  :  Le 
grartd  Çardiital  de  Riçhcliciu  ache- 
voit  ïbtl  clorleuxW»ii/?<r^. 
;  Tout  fléchit  fous  k  miniHtre  du 
Cardinal  Mazarin  ,  dit  l'Auteur  de 
la  Relation  des  Campagnes  de  Môcrey 
ffr  de  Fribourg. 

Enfiii\.  M.  Silhon  a  donné  pour 
titrie  à  un  de  fcs  livres  :  Le  minificre 
du  Cdrdindl  Ma\arîn,  Et  Un  habile 
courtiiân  qui  fçavoit  paiement  Kart 
dçparler  ^de  fe  taire,'  dit  un  jour 
pour  déft^ff^çertainès  gens  qui  ont 
toujours  de?  intrigues  à  la  Cour , 
qui  ie  plaignent  fans  ceÛe  du  gou- 
vernement ,  &  qui  taicKent  néan- 
moins de  fè  mettre  Ken  dans  Pet 
prit  de  ceux  qui  gouvemqjt  :  Ces 
gens  amis  des  Minmres  fic^  ennemis 

du  ministre. 

Apres  ces  autoritez  qui  font  des 
preuves  de  Tulàge  ,  je  ne  croy  pae 
que  perfonnc  oie  fc  déclarer  pour 
minifieriat  contre  minifiere. 


B  O  N  N   E 

Bonn 

L'U  N  s'étc 
l'autre,  h! 
nés  aSHcrts  toi 
principe  de  ^ 
dons  gueres 
certaines  afti( 
gardent  la  chs 
une  bonne  aÙ 
contre  le  rel 
&  de  faire  la 
une  bonne  at 
une  violente  1 
d'intercft  ;  i 
dlèmcntccq 
^jgtêvre.'  So\Jà^ 
'  fitçr  les  mala 
gcz,  ihftruirc 
de  bonnes  ceie^ 
pé  de  ces  fo 
liommedc^i 

bonnes  uwt^Oi 
(oxïs  &  aux  h 
de  charité.  ' 
une  bonne  al 
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b  o  n;n  e  3    a  c  t  i  o  n  s, 
Bonne  Si  o  e  u  v  r  e  s. 

L'U  N  s'étend^  bien  plus  loin  que 
l'autre.  Nous  entendons  pzrhort^ 
nés  Misons  tout  ce  qui  le  fait  par  un 
principe  de  ^crtu.  Nous  n'enten- 
dons gueres  par  komies  œuvres  qac 
certaines  aftions  particulières  qui  re- 
gardent la  charité  du  prochain.  CjcA: 
une  bonne  MÙion  que  <àt  fè  déclarer 
contre  le  relafchemcnt  des  mœurs 
&  de  faire  la  gwctrc*  au  vice.  C'eft 
une  bonne  aSion  que  de  refifter  à 
une  violente  tentation  de  plaifir  ou 
d'intercft  j  mais  ce  n'eft  pas  pré- 
cifèment  ce  qu'on  appelle  une  bonno 
ttiêvrcS  Soulager  les  malheureux  »  vi- 
(iter  les  mabdes  ,  confoler  les  afHi- 
gcz/ihftruireles  ignorans,  c'eft  faire 
de  bonnes  œuvres.  Un  homme  occu- 
pé de  ces  fortes  d'exercices  eft  un 
Jiomme  de  bonnes  œuvres.  On  fait  de 
bo  fines  œmtros  quand  on  va  aux  pri- 
fons  Se  aux  he^taux  dans  un  efprit 
de  charité.  TT oute  bonne  œuvre  efl 
une  bonne  ddion  i  mais  toute  bonne 
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^5Hon  n'eft  pas  une  honne  cgitvre  à 
.  parler  exaétement.  Et  je  doute  que 
ces  paroles  de  l'Evangile,  Procèdent 
cjHi  hon^fecerunt  in  rtfurrtBîonein 
^lt49  fbient  bien  tradrites  par  celles- 
.  cy.  :  Ceux'  qui  auront  fait  de  ionnes. 
œuvres  fortirotit  des  tonibeaiix  pour 

fefliifcitib  :îà^;m  i\ 

Quoy  que^^^té  prppofitîon  fbit 
vray  e  en  urrlèns  y  elle  n'eft  pas  juftc , 
£àute  d'eftre  univerfeile.  Car  il  y  a 
d'autres  a£l:iohS||ue  des  homtes  œuvres 
qui  doivent  eftrc  recompcnfécs  de  la 
refiirreétion  bicnheureiile.  C'eft  aflèz 
cour  rcfliiiciter  à  1^  vie  que  d'avoir 
fait  de  bonnes  scions  Chrétiennes  :  &  ^ 
^  une  peribnnc  fort  pauvre ,  toujours 
^  malade,  muette  &  aveugle,  fi  you& 
voulez ,  qui  sÉphcût  fouftcrt  ibii  It^ 
avec  patience ,  qui  iè  ièroit  fipmife 
humblement  aux  ordres  de  I>ieu  & 
ui  l'auroit  aimé  de  tout  fbn  cœur , 
ans  avoif  jamais  &it  aucune  de  cqs 
œuvres  dont  nous  venons  de  parler  ; 
ne  laiflêroit  pas  de  rdluiciter  pour 
vivre  éternellement. 
Le  fidelle  Traducteur  de  Rodri- 
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gucz  diftingv 
tonnes  œuvres 
mérita  plus  p: 
lonté  divine 
dans  les  fouffi 

•  les  bonnes  dtm 
profperité  & 

Il  y  a  plu; 
porter  avec  j 

•  qu'à  s'appliqi 

•  de  bonnes  œut 

Toutes  les 
le  temps  dans 
me  Aui^mv^^ 

dégrez  deglc 
pu  alors  faire 
Nous  liibn 
.xionsmoral^ 
Antonin  :  Q 
nous  devions 
mente  tous  n 
ment,  d'avoii 
tie  bonnes  ailU 
ne  ieroit  pas  I 
dans  les  endi 
des  exploits  de 
de  bravoure 
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gucz  diftingue^  plus  d'un*^  endroit 
Ibonries  œuvres  àt  bonnes  aBiûrjs\  Jolr 
mérita  plus  par  (à  foumifliôn  à  la  vo- 
lonté divine  dans  fcs  affliûrons  & 
dans  fèsfbuffrances,  que  par  toutes 
les  bonnes  dsuvres  qu'il  fit,  eflant  en 
profperité  &  en  ianté.      ^ 

Il  y  a  plus  de  perfeftîon  à  fiip- 
porter  avec  patience  les  adverfitez  , 
qu'à  s'appliquer  avec  ferveur  à  faire 
de  bonnes  œuvres. 

Toutes  les  fois  que  nous  paflbns 
le  temps  dans  PoiUvété ,  dit  le  met 
me  A\xxpxi^r^onfii^om  autant  de 
dégrez  de  gloire  i  que  notîs  eufliom  . 
pu  alors  faire  de  bannes  aSions. 

Nous  liions  aùflS  dans  les  Rèfle* 
^ions  morale  de  l'Empereur  Marc*- 
Àntoriin  :  Qu'y  a-t-il  donc  à  quôy^ 
nous  devions  nous  appliquer  &  oui 
mérite  tous  nos  foins  ?  Cecy  feule- 
ment, d'avoir  l'ame  jufte,  de  faire 
^ç  bonnes  aElions^  &c.  Bonnes  œuvres 
ne  fèroit  pas  bien  là,  non  plus  que 
dans  les  endroits  où  l'on^  parleroit 
des  exploits  de  guerre  :  car  une  action 
de  bravoure  bien  placée  &  fàittc 
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dafe  les  f egfe^  militaire, 

s'^pelle  parmi Jfegens  du  mcfticr, 

To U  R  N  E U H  E. 

IL  y  çn  a  qui  difênt  ,-  tonmenn 
d?elprit  :  un  tel  a  une  certaine 
tourntHrc  û'elprit  fort  agréable.  Mais 
les  gens  qui  parlent  bien  ne  le  di- 
fou  point  :  il  faut  laiflèrcc  langage 
aux  Précieux  &  aux  Precieufe,  Si 
toHrneu^t  fè  pouvoît  are  ,  ce  feroit 
dans  le  propre  en  parlant  des  Tour- 
neurs': Un  ouvrage  d'une  tonmeure 
particulière  ;  mais  je  ne  içay  Vil 
s'eft  jamais  dit  :  du  moins  ne  Pay-je 
veû  nulle  part ,  pas  mefme  dans  les 
Diâionnaircs  qui  rapportept  lester* 
mes  des  Arts.  Ce  qu'il  y  a  de  c;sr- 
tain ,  ^'eft  c^ue  ce  mot  eft  venu  trop 
tard  pour  rciiflir.  Il  a  trouve  la  place 
remplie ,  &  tonr  qui  eftoit  en  poflèt 
fion ,  a  prévalu.  A  quoy  bon  auffi 
dire  têurmlêrt  quand  nous  avons  tour 
qui  fc  dît  en  tant  de  manières  :  têwr 
d'efprit  agréable,  délicat,  galant,  &c 
Sans  compter  tour  ait  vtx% ,  tour  d'ex- 


fkrUL 

preffion ,  toti 
&c. 

A  parler 
deux  qui  r 
ncceflaires  . 
d'autres  qui 
rarement  fc 
.gue.  Ainfi 
dans  quelqu 
cnfeveli ,  fi 
lement  pen 
qu'il  s'dt  C( 
impofe^^  poi 
vous  ne  dit 
fofi  à  toHt  l 
grand  impo 

COMP^ 

L'Arist. 
rien  paf 
crime  en  mî 
dit  que. Sain 
rabaiflèr  un 
que  lie  mon^ 
four  rien  pai 

tages  de  la 
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prdîion ,  f  ««rde  vi(àge  ,  leur  de  main, 

A  parler  en  gênerai ,  les  niots  (pc- 
cieux  (jui  ne  font  pas  abfblurnent 
ncçeflaires  ,  &  qui  viennent  aptes 
d'autres  qui  font  plus  fimples  y  font 
rarement  fortune  dans  noilre  Lan- 
.gue.  Ainfi  rmp^ftiérer  que  j'ay  veu 
dans  quelques  livres,  y  eft  demeuré 
cnfeveli ,  iànsjjuc  le  Public  ait  feu- 
lement penfé  à  le  recevoir  y  parce 
qu'il  s'clt  contenté  d^impafer.  Vous 
impofe':(j  pour  dire  ,  vous  trompez, 
vous  ne  dites  pas  la  vérité.  Il  a  im- 
fofi  à  toHt  f  univers ,  en  parlant  d'un 
grand  impofteur. 

Compter  pour  rieh. 

•  t 

L'Aristarque  qui  ne  me  laifle 
rien  paflèr,  me  fait  prefque  un 
crime  en  matière  de  langageTd'avoir 
dit  que.Saint  Ignace  prenoit plaifir^ 
rabaiflèr  un  homme  de  qualité,  afin 
que  lie  monde  fceuftqueronr<>OT/7r(?i> 
pour  rien  parmi  Ici  Jefuites  les  avan- 
tages de  ta  naiiTance.  11  falloit  dire^ 
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ajoufte  noftre  Critique  :  afin  que  le 
monde  Iceuft  que  l'on  ne  comptoir 
potir  rien/  Car  il  prétend  que  la  né- 
gative eft  neceflaire  ,  ou  du  moim>^ 
iort  élégante  :  mais  il  fe  trompe  ,  6c 
nos  meilleurs  livres  en  font  foy . 

lï  y  a  de  certaines  choies  que 
beaucoup  de  gens  comptent  pour  rien. 
Ce  que  Pon  eftime  en  luy ,  c'eft 
la  vertu  ,  c^eft  rjjumilité  :  quant  à 
ce  ^u'il  elloit  ou  ce  qu'il  n'eftoit 
pas  dans  le  fiecle ,  on  compte  tout 
cela  poHr  rien, 

"Je  compte  tout  cela  pour  rien  tant 
^ue  je  verray  lejuif  Mardochée^is 
à  la  porte  du  Roy. 

Il  .y  a  de  l'incivilité  à  n'écouter 
point  ce  qui  fe  dit  où  l'on  eft ,  &  à 
compter  pour-  rien  tout  le  refte  de  la 
compagnie. 

C'cA  luy-mefme  qui  les  forma', 
&  il  compta  pour  rien  de  les  avoir  fiait 
naiilre  Princes. 

Les  Qualitez  ijuperfidelles  de  ref- 
it,  &  les  agréjmens  extérieurs  font 
prefque  les  feules  chofcs  dont  la  plol- 
part  des  femmes  font  touchées  i  elles 


prit 


furUl 

comptent  fi 
Vous  n' 
ritable  pai: 
ment ,  que 
falut  com 
en  comptar 
J'ajpufti 
qu'on  dît 
degoufté  ( 
bien  :  mais 
n'ie  il  difb 
faire  Char 
fications  d< 
point  des 
re  les  gens 
luy  dît  bn 

compteT^Và 

Voilà 
On  dit  eo7 
que  compte 
C'eft^e 
fonds  d'ef 
des  modes 
decjdèr  de 
voir  ce  qi 
four  peu  4^ 
ce  foit  j  q 
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CBmpttnt  fouvent  le  refte  pour  rien. 

Vous  n'obtien^ez  jamais  une  vc-  imUdthn  it 
ritablcpaix  &  un  parfait  recudlle- J;/";;f;j^^ 
ment ,  que  vous  ne  r^ardiez  voftre  bi  dn  ii-ig 
falut  comme  voftre  unique  affaire , 
m  comptant  pour  rien  toxxtlc  refte- 

J'ajpuft^a  tous  ces  exemples  ce 
qu'on  dît  uiï  jour  à  un  courtiûn 
degoufté  du  mohde,  qui  parle  fort 
bien  ;  mais  cjui  parle  beaucoup.  Com- 
n"ie  il  dîfoit  qu'il  avoit  envie  de  fe 
faire  Chartreux  ,  &  que  les  morti- 
fications de  la  fblitude  n'approchoient 
point  des  chagrins  qu'ont  d'ordinai- 
re les  gens  de  la  Cour  ;  quelqu'un 
luy  dît  bruiquepient  :  Eh  Monfieur 
compteT'VOHSfoHr  rien  Te  filence  ? 

Voilà  l'uiàgc  le  plus  commun. 
On  dit  compter  pour  rien^  de  mefme 
que  compter  ponr  peu  de  chofe. 
'    C'eftî(  encore  une   m^ue  d'un  f/^^| 
fonds  d'eforit  de  n'eftre  aoufé  ,  ni  ià.u 
des  modes,  ni  des  couftumcs  ;  de  ne       '    '''*' 
degdèr  de  rien >  à  moins  que  de  bien 
voir  ce  qu'on  décide  ;  &  de  compter 
poHrpeiiJcchofe^  l'autorité  dc'qui  que 
^  ce  foit  j  quand  on  voit  qu'elle  im- 
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pofc ,  &  qu'clk  choque  le  bon  fens. 
^  Il  y  a  mcfinc  dés  occafîom  où  Pon 
ne  pqurrok  mettre  la  négative  quand 

on  le  voudrofi^  &  en  voicy  un  exem- 
tlfaisdtMo'  pic  :  Tout  e%ice  fiXÀy  comparé  à 
r  Eternité  qui  n'a  point  de  fin ,  non 
ieulemeot  doit  éftte  cêtn^ti  pourptH 
di  chofe ,  mais  faur  rien  do  tout. 

Cêmpter  pour  rien  fc  dit  prefquc 
comme ,  vendre  fettr  rien  :  Les  terres 
font  maintenant  à  bon  cAmpte  ,  on 
les  vend  pt>nr  rien.  '     )\ 

Ce  n'êft  paa  que  je  condamne  ab- 
{olumcni  ne  compter  pour  rien  ;  il  fe 
trouve  dans  quelques, bons  livres, & 
-  .  la  nœati ve  fert  qudqudfois  en  poc- 

fie  à  la  mclbre  du  vers.   Mais  enco- 
re une  fois  elle  n'eft  neccflairc  ni  en 
{)roic  ni  en  vers  ;  &  le  Secrétaire  de 
'Académie  s'en  eft  paflë  dans  fcû 
V  Ode  à  Acanthe. 

fé  jûi's  d^Hne  paix  profonde. 
Et  pour  m^éiffeurer  U  fetd  hien 
Qjie  Pon  doit  e/Hmtran  monde , 
"     ToHt  ce  (jHo  ffay  pas  ^  je  le  compte 
pour  rien. 
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Il  s'en  paflè  aufli  dans  fon  voyage 
de  Munik. 

Déjà  noï 


mccnitant , 

Cathol) 


avons    veA  le  DAnube 
^M   &  tantoft 


Qui  Janto 

rr9t€ fiant. 
Sert  Rome  &  Luther  de  fan  onde  , 
£rgf«i  comptant  ^/?w  pour  rien. 
Le  Rorna'm^  le  Lhtheriem 
Finit  [a  courfe  vagabonde  ,  ' 

Par  n  efire  fas  mejme  Chrétien. 
Rarement  s  courir  le  monde 
On  devient  fins  homme  de  bien. 

Le  Critique  en  me  reprenant  n*a 
pas  crû^Êns  doute  attaquer  le  Secré- 
taire de  P  Académie  ,  pour  qui  il  de- 
voit  aivoir  plus  d^égards  que  ^ur 

moy. 

Eqjjippage, 

CE  mot  eft  aflçz  bizarre  ;  il  a 
une  autre  fignification  for  mer 
que  fur  terre.  Nous  entendons  par 
éjHîppage  fur  terre  ,  tout  ce  qui  eft 
ncceflkire  pour  s'entretenir  honora-, 
blement  j  valets  ,  hal^c$ ,  meuMes , 
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<  caroflèjcheVaux:  I!  a  grand  éfuippa^c, 
fon  éfiiippétge  n'eft pas  encore  arrivé; 
h^i^Hîppagesde  rarmée,  un  é^uip. 
page  de  cnaJTé.  Cela  ft  borne  quel- 
quefois au-  carolîè.  Je  n^ay.  point  d'r- 
quippage^  c'eft  à  dire,  je  n'ay  lii  che- 
vaux ni  carojflè. 
»• 

Mais  fur  mer  i^uifpagent(i^\Ç[ç, 
que  les  gens  du  vaiflèau  ,  &  ^icy 
comme  il  eft  défini  dans  V^irt  de^a 
navigation  :  EéjHippdge  cil  le  corps  oU 
la-trouppe  des  ofifuriers  mariniers, 
des  foldats  &  d^  matelots  qui  mon- 
tent  un  vaiflèau.  Le  Di^fonnaire  des 
termes  propres  de  la  marine  dit  de  met 
me  au  mot ,  icfuippagi  :  L'on  conï- 
prend  fous  ce  nom  ks  officiers  ma- 
riniers >  les  Ibldats,  &  les  matelots 
du  vaiflèau. 

M.  PAbbe  de  Choiiy  qui  a  le  pied 
marin  &  qui'a  dit  fâ  première  Meflè 
fur  mer,  dit  auflî  dans  fbn  Tournai 
du  voyage  de  Siam:C'efl:oit  les  deux 
feuls  Huguenots  qui  fuflcnt  dans  1 V- 
^Hippage.  C'eft  un  terjrie  de  marine 
purement,  que  Meflîeùrs  de  Port- 
Royal  ne  fçavoient  pas ,  lors  qu'en 
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j)purTan 
'    Mais 
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tfaduilànt  un  ,pairagé  des  À6les.  & 
le  ftipt  é^amamem^^  ils  ont  dij:  que 
I  les  mariniers  jétterent  dans  la  mer 
de  leurs  propres  mains  ViejHippageèa . 
vaifleau  ;  çomnie  leut^  a  reproché  un 
fçavant  Critique.  V^^J^/  •  .  . 
Ceferbit,un  expédient  bien  étran- 
ge, ou  de  jetter  tous  les  matelots  ein 
mer  pour  feuvcr  le  vaifleau ,  ou  de 
fcdéraire  des  mafts,  des  cordages,  des 
voiles  &  des.  ancres  pour  le  mieux 
gouverner  dans  la  tempefte.  Et  quel- 
que feps  que  ces  Melîïeurs  donnent 
à  cjHippdfc  j  ils  ne  peuvent  gueres 
par  là  fc  êuver  eux-mdines. 

Duxefte,  s'ils  avoient  lèulement 
îait  un  voyage  en  Canada  ou  aux 
Ifles  de  l'Amérique  ^  ils  auroient  ap- 
pris  par  leur  propre  expérience  ce 
que  c'en  cjuUfHtppjige  en  matière  de 
vaifleau.  Ils  auroient  (ceû  en  mefme 
temps  qu'eftre  à  ior4\  ramener  à 
hoird  •  ccfl:  eftre  4h  vÀiffeau  ,  rame- 
ner dH  vaiJfeaH  >  &  ils  n'auroient  pas- 
dit  comipe  ils  font ,  ramener  i  bord, 
ppurTamener  au  rivage ,  où  au  bord. 
Mais  11  le  zelc  du  iâlut  des  âmes 
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n'a  pu  les  engager  à  paflcr  les  mers, 
la  curiofîté  pouvoit  du  moins  les 
porter*  à  lire  les  livres  de  marine  que 
j'ay  citez. 

A  kl  vente  on  dit  en  termes- de 
marine  ,  éjHif^pcr  un  TsiiTeau  ;  & 
c^eft  le  .fouron*  de  cordages  ^  de  voi- 
les •  de  o^es \  d'ancres,  &c.  Ce 
vaiflëau  eft  ijjHippi  en  guerre ,  &  ee- 
luj-Lâ  en  marcnamfi&.  On  dit  aufS 
éilH»ff€ment  >  pour  dire  la  provifion 
âcl'aflbrtiment  de  toot ce  qui  peut 
fcrvir  à  la  fubfifianœ  6c  à  laibareté 
du  vaiflëau:  .  Mais,  il  né  s'eafint  pas 
qu'on  diiè  éfmi^p  dans  k  fi»  des 
Traduâeun  du  nouveau  Ccfiaoïeot 
4e  Mons  »  &  l'autorité  du  Diâioi»- 
naire  unt^crÊi  (ùr  biqtidki^ils  s'ap- 
jjtiyent,  n'eft  pas  valaUe.  CatPAo- 
teur  du  Diâkômaiie  zcQo£ùùàxx&DS 
y  pen&r  i^^^ff^p  avec  i^mffeman, 
&  s'^  mefpris  en  cda  comme  en 
beaucoup  d^^utres  chofis  ipri  regar- 
dent ks  Ans ,  {Bnû  que  j'aydi^diL 

Apres  tout ,  ouoy  cpi'u  ne  faille 
point  changer  la  (îgnificatioD  des 
termes  cie  mariûe^  ou  xfautres  Arts 


fur  la  Long 

quand  on  veut 
faut  les  employt 
les  ouvrages  qi 
monde,  comme 

le  di&ours  que 
que  tout  le  mo 
&  j'ay  l^iiy  dm 
Richelieu  ayan 
non  des  deux 
nerent  devant  \ 
par  M.  de  Guif 
Montmorency, 
trop  de  cccmes 
reformer,  poui 
pulaire. 

SUAV^I 

tf 

LE  mot  de  j 
aupbsqu'i 
non  ilûi/kdwi 
y  a-tU  bien  d( 
toipukdcs'eD 
âcurdellc^ 
pulcox^ficibn 
i^3ger  les  autre 
fMovité  :'  La  à 
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luand  on  veut  s^^ièrvir  ;  il  ne 
lut  les  employer  (juc  rarement  dans 
X  ouvrages  qui  lont  pour  tout  le 
3onde,  comme  j'ay  dcjadit  en  par- 
\nt  de  pMyfdiiftc.  Rien  negaftcphis 
;  di£ours  que  ces  fortes  de  mots 
ue  tout  le  monck  n^eateod  point  ; 
Ê  j'ay  :^uy  dire  que  le  Cardmal  <fc 
Lichdicu  ayant  mt  faire  ime  rda- 
on  des  deux  batailles  qui  iè  don« 
erent  devant  la  Rochelle  ,  l'une 
ar  M.  de  Guife;  l'autre  par  M.  de 
liontmoitncy  »  craiiva  qu'il  v  avoit 
rop  de  tecmcs  du  mefiier»  cc  la  fit 
former»  pour  la  rendreplus  po^ 
ulaire. 

Su Av^TE%  Suave. 

LE  mot  de  fmâsmi  ne fe  dit  tout 
au{4as qu'en  maticre  de  dévo- 
ies iJLdfméiviti  ôc  la  graoc.  Encore 
a-ttt  bien  des  gms  qui  fa:o»it 
3^}uk  de  s'en  ièrvit.  Le  Tradu- 
tcurde  &odngM2n'cft  fâs  fi  firu- 
ulûQx«  ôc  ion  exemple  <k>it  encou- 
3ger  les  autres  à  dire  quelquefois 
^vki  :  La  cbuceor  Siis/rnavitt^ 
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dit-il ,  qu'il  y  a  dans  l'cxerdçe  de  la 
pricre  &  de  Pamour  divin  ,  eft  ce 
qui  doit  fervir  à  nous  adoucir  les 
peines  qu'on  trouve  dans  là  morti- 

^  ikation. 

ê^  Pour/î^Wj  il  ne  fè  dit  plus  ;  pas 

mefme  ^n  parlant  d'odeurs  &  de 

^    ^  parfums.  11  a  quelque  chofc  de  fade; 

'         &  d'ordinaire  les  gqis  qm  s'en  fer- 

venjt  le  font  un  peu. 

Tomber   eh*  défaillance. 

CEla  &  dit  proprement  des 
perfonnes  à  qui  le  coeur  man- 
que, à  qui  il  prend  une  foibldlè, 
&  qui  s'évanôiiifïênt.  Mais  cela  ne 
fè  dit  pas  des  perfonnes  qui  par  un 
excès  de  Éitiguç ,  ou  faute  de  nour- 
riture font  stf oiblics  &  fort  abbatuës 
r  Êfls  s'évanoiiir.  Ainfî  on  ne  c^  pas 
que  l'armée  navale  eft  tombée  en 
de&iÛance,  £iute  de  biicuit,  ni  que 
dix  mille  hommes  qui  CMit  fidt-une 
longue  marche  fans  mangàr-^foîent 
tûmi^en  Jéfaillance  :  On  dira  qu'ils 
font  fort  ab^tus ,  que  les  forces  leur 

manquent  i  qu'ils^  n'en  peuvent  plus. 

»-  Cependant 


/urULangi 

Cependant  d 
l'occalîon  des^gi 
trc  Seigneur  dî 
&c  inlu£ité  9  di 
ces  paroles,  ne] 
Us  n'ont  rien  à 
veux  pas  les 
mangéj  de peui 
difdUlunce  fur  U 

Jesus-Çhris 
cmignoit  pa^  i 
tout  à  coup  ;  L 
que  les  forces 
manquer.  Car 
la  défaillance  e;( 
fubit  9  pour  que 
en  foyrât  attaqi 

C*£ST  EUX, 
QUI   ONT 

Près  a^ 


A 


/ 


«tion,iay 
difficile  à  decid< 
certaines  i  6c  J 
feur  eftoit  deH(u 
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Cependant  de  fameux  Auccuirs  à 
occalîon  des^gesi  qui  fuivirent  nojt 
c  Seigneur  dans  un  ]|bu  folitaire 
;  inhabité  ,  difent  pour  exprima: 
^  paroles,  ne  forte  deficiéint  in  via: 
s  n'ont  rien  à  mangcf^ ,  &  je  ne 
zux  pas  les  rcnvoyer^fins  avoiy 
langcj  de  peur  qu'i//  w  têmbent  em 
fdUléme  fur  les  chemins.  > 

Jesus-Çhrist  apparemment  ne 
-aignoit  pa^  <iu^ils  s'évaâouîflênt 
HIC  à  coup  ;  il  cnugiK>it  feulemem: 
u6  lus  forces  né'  vmflent  à  leur 
utnquer.    Car  Pévanoiiîflemènt  £c 

dmilknce  efl  un  fymptome  trop 
ibit  5  pour  que  fèpt  mille,  hommes 
1  fbyent  attaquez  tous  en&mble. 

SHI  faut  dire^ 

C*fiST  EUX,   0iV,.CE   SONT  EU* 
QUI   ONT   FAIT   CELA. 

A  Près  avoir  examiné  la  quef^ 
nLtion ,  i  ay  trouvé  qu'elle  efloit 
ifficile  à  décider  par  des  r^es  bien 
crtaines  \  &  J'^Y  cru  que  le  plus 
:ur  efloit  dc^vreeacda  nos  Maif^ 

Q. 
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très.  ^Lçur  autorité  nous  doit  teilir 
Heu  6c- de  raifonjc  de  r^le. 

M.  F  Abbé  Régnier  cft  conftam- 
ment^  pour  la  première  façon  de  par^ 
1er  :  Heureux  les  fimples  ,  dit-il-, . 
heureux  les  humbles  ;  rV/î  eux  q\xt 
Dieu  \éleve  ;  c* cft  ceux  qu'il  thoifit 
pour  l'itlUrument  des  plus  grandes 
choies. 

11  dit  danç^  ofi  autre  endroit  de 
foft^RodrigueZ'  :  Ce  fi  ceux  qui  en 
uiênt  ainfîy  qui  aocompliflent  cominç 
ils  doivent  ce  précepte  du  Sauveijrl 
Ceft  ceux  là  qui  font  les,  bons  Sc 
fidell^  fèryiteurs.    ^     ^, 

M*;  Charpentier  dit  de  mefine 
dans  l'Elœe  d'Agefilaus  :  Quand'  il 
avôit  reccù  avis  de  quelques  voitu- 
res d'argent  qu'on  portoit  aux  cof* 
frcsdu  Koy  ;  ildifpofoit  fi  bien  tou- 
tes chofes  que  c^ejtoie  fes  amis  qui  en 
Éàifoient  la  prifée. 

Ceft  oit  environ  quatre  mille  Grecs 
prifonniCTs ,  dit  M.  de  Vaugeias. 
Ce  n'4  pas  feulement  efté  les  Ar- 

jes  fitUfes    nens  qui  (Mit  vanede  cette  lorte^cUt 

yf*/r^4H^o.  M.  de  Meaux, 


Jlijhîre  dtt 
ifdrÎMtions 


la  La: 
cvy?,  fedi 

il  ieditdenK^ 
quiay'iaît  o 
révélé,  n^on 
m'ont  trahi. 
L'Hifton> 
auflî ,  en  pà 
Conftance  q 
ptes ,.  fit  voir 
au  contraire 
blés  de^plus 
-  II  y  ia  neai 
c^eft  ne  feroit 
pie  9.  fi  vous 
qui  vient  de 
iont-ce  que  l 
répondre:  C 
[^  îiçn  pas  ,  cVj 
que  l'on  fous, 
en  tient  la  pi 
^  Jedis  le  ir 
yantiQuelqu 
pour  les  Aral 
que  leur  feul 
^^ïf  dans  leur 
mes  du  monc 
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CVy?,  fè  dit  de  plufieurs ,  comme 
il  feditde  mpy ,  de  vou5  :  Cefi  moy 
^uiay'iaît  œh  ^^  c'ejt  vous  qui  avez 
révélé,  inon  iècret  •;  cejt  eux  qui 
m'ont  mhi. 

L'Hiftoritn  de  M.  Conftaoce  5  dit 
auflî,  en  parlant  des  Mores  :  M. 
Confiance  qui  examina  leurs  com- 
ptes ,.  fit  voir  au  Roy  que  c'ejioit  eux 
au  contraire  qui  luy  eftoient  redeva- 
bles de  plus  de  foiitîmte  mille  écuâ. 
-  II  y  ia  néanmoins  des  endroits  où 
c*efi  ne  fo-oit  pas  bicti.  iPar  exem- 
ple 9.  fi  vous  demandez  à  un  homme 
qui  vient  de  voyager  ,  quels  gens . 
iont-ce  que  les  Permis  ?  il  doit  vous 
répondre  :  Ce  font  des  gens  polis  ;  & 
iion  pas  ,  c^efi:  des  gens  polis  :  parce 
que  Pon  (bus-entendr^j  gens  là^ècct 
en  tient  la  plaœ. 

/  Je  dis  le  mçfme  de  l'exemple  fui- 
yant  :Quclque  mépris  que  nous  ayons 
pour  les  Arabes,  oc  quelque  horreur 
que  leur  feul  nom  nous  infpire,  ce  fu- 
Ttnt  dans  leur  temps  les  premiers  hôm^ 
mes  du.  monde  pour  la  guerre  &  pour 
les  fciences.  C'eft  à  dire,  ces  Penfleslii^ 
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furent,    ^t  ce  ,  prend  le  régime  de 
ce  mi'il  reprefentc.  ^    * 

ISous  dilbns  felpn  ce  principe, 
Ceft oient  de  grands  hommes  que  les 
Romains.  Ce  font  de  braves  guer- 
riers que  les  François  :  ç'eft^à  dire, 
les  Romains  e fiaient  de  grands^hom- 
mes  ;  les  François /^/ir  de  braves^ 
guerriers. 

Cciar  ne  trouvl^  jpas  dani  les  Gau- 
les de  véritables  armées ,  dit  M.  de  S^ 
Evremont  ;  cefioiem  des  peuples 
cnrieïs  qui  s'armoient  tumuituaire- 
ment  pour  la  défenfc  c^  leur  li- 
berté. -- 

Ceft  comme  s'il  dilbit  :  les  ar- 
mées qu'il  trouva  dans  les  Gaules , 
êfioient  des  Peuples  entiers,  &c.    ^^ 

Majs  il  ne  s  enfuit  pas  jour  cela 
qu'il  faille  dire  dans  les; prtmiers 
exemples  gue  i'ay  rapportez  :  Ce  font 
^ivAT  que  Dieu  elcve.  Ce  font  eux  c^^iX 
choiut. 

Au  reftc,  ce  que  j'ay  dit  des  per- 
Icmnes  (ç  doit  entendre  des  choies  ; 
&  le  Quintc-Curce  de  M.  de  Vau- 
gdas  nous  en  fournit  pluiîeurs  exem- 


Eftant  ei 
du  trefor  d( 
pour  cinquî 
en  mailè  & 
richeflb  qu 
amaflees  de 

Alexanà 
plus  de  peii 
militaires,  i 
che,  qu'il  s'î 
cep^efioit  p\ 
firs  infenra 

Cequief 
bares,  c'efi 

Il  vint  î 
toutes  forte 
hardes ,  de  { 
fez,  &C. 

L'Autei 
écrit  dit  de 
ilire  des  tr 
en  (aifiintp 
de  Rome  : 
pas  pluftoi 
élevons  co 
nous  déch 
ièurs  :  ce  1 


V- 


Eflant  entré  wns  la  ville  il  tira 
du  trefor  des  fommes  immenfes ,  6c 
pour  cinquante  mille  talens  d'argent 
en  maflb  &  en  lingots  :  c'efioitàes 
richeflès  que  plufieurs  Rois  âvoient 
amaflees  depuis  plufieurs  fiecles. 

Alexandre  à  qui  le  repos  donnoit 
plus  de  peine  Que  toutes  les  fatigues 
militaires ,  n'eut  p>as  fî-toft  de  relat 
che,  qu'il  s'abandonna  aux  voluptez: 
cep^cjtoitplxis  que  jeux  &  que  plai^ 
firs  infenfcz.  - 

Ce  qui  cffrayoit  davantage  ces  Bai- 
bares ,  c'efioU  ces  tours. 

Il  vint  aiu  devant  du  Rov  avec 
toutes  fortes  de  prefens  ^  c'ejtoit  des 
bardes ,  de  grands  chevaux  xout  dret 

ièz,  &C. 

L'Auteur  d^un*petit  ouvrage  bien 
écrit  dit  de  mefme  au  fujet  de  la  Ceiv 
fure  des  trente  8c  une  Propofitions 
en  feifiint  parler  un  Prélat  de  la  Cour 
de  Rome  :  Ces  Propofitions  ne  fom: 
pas  pluftoft  cenfurées  que  nous  nous 
élevons  contre  la  cenfure ,  que  nous 
nous  déchaifiions  contre  les  Cen- 
fcurs  :  ce  fiVtfcn  France  &  en  Ffeo^ 

Q."j 
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dre  gu'invedives  &  que  fàtyres. 

Voila  Tulàge  ce  me  lemble  aflez 
bien  prouvé  ;  &  il  faut  s'y  tenir  ^ 
pour  peu  qu'on  ait  le  gouft  de  la 
Langue. 

Angoisse. 

:  '    ■  --y 

CE  mot  tout  vieux  qu^il  cft , 
peut  trouver  fa  placé  dans  !e 
beau  ftile.  M.  Patru  dit  en  parlant 
d'un  avare  :'Que  recueille -t'il  de 
cette  prévoyance  que  le  Sage  nous 
deffend  ?  rien  9^arigo\jfe  &  qu'af- 
flidion  d'efprit. 

Toute  la  terre,  dit  M.  l'Abbé  du 
Mas  /  eft  un  lieu  de  tribulation  8c 
à^angorjfe  pour  une  mauvaife  con-, 
fcience.  à 

^ngolff^c  a  une  force  que  peinâ\ 
douleur,  affiiiHon  &  d'autres  ftjots 
fcmbl^bles  n'ont  pas. 

A  parler  en  gênerai  certains  mots 

3ui  ont  vieilli,  le  fouflfrent  d^sdes 
ifcours  ferieux ,  &  n'y  ont  pas  met 

me  mauvaife  erace. 
Il        rt 
11  en  eft  comme  de  ces  vieux  do- 

Eicftiqucs  qui  paroiflen j:  û'cftre  plus 


/urla  L 

bons  à  rier 
d^cllre  bon 
beibin. 

ESTRE    R 


C 


'Est 
un  pëi 
vois  pas  qi 
fervent  fou 
qui  en  fon 
vorite,  poi 
l'Evangile 
plus  ,  c'ei 
iicui'S  crtdi 
admiration 

admiration 
ceux  qui  ! 
in  admiati 

répbnfes. 

3ue,&oi 

te  à  admira 
veutfeler\ 
dire  fimplc 
tion^  làns  ] 
mitation  q 

On  eft  ? 
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bons  à  rien  ,  6c  oui  ne  laifleiu  pas 
d^ellre  bons  à-  quelque  choie  d^s  le 
bcibin.  ' 

EsTRE    RAVI    EN    ADMIRATION, 

C'E  s  T  une  phrafe  françoife ,  mais 
un  peu  vieille  ,  &  dont  je  ne 
vois  pas  que  nos  bons  Ecrivains  fc 
fervent  fouvent ,  hors  quelques-iins 
qui  en  font  prefque  leur  phrafe  fà* 
vorite ,  pour  exprimer  Vadmirari  de 
l'Evangile.  Mais  ce  quej'admire  le 
plus  ,  c'eft  qu'ils  donnent  en  plu* 
iicui's  endroits  un  régime  à  ravt  en 
admiration  :  Le  peuple  efloit  ravi  en 
admiration  de  (a  doftrine  :  Tous 
ceux  qui  Pccoutoient  efi oient  ravis 
en  admiation  de  fà  fageflë  &  de  fes 
répbnfes.  Car  cela  fait  une  équivo- 
ue  ,  &  on  ne  (çait  Ciydefi  doEhine^ 
cfétjagejfe^dffes  riponfes,  fe  rappor- 
te i admirât i^n^  oakravi, Quand  on 
veut  fe  fervir  de  cette  phrafe ,  il  faut 
dire  fimplemcnt  ejtre  ravi  en  admira^ 
tion^  fans  régime.  Je  fuis  ravirénad-^ 
miration  quand  je  vois ,  ôcc.  ^ 
On  cft  ravi  en  admiration ,  comme 
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on  eft  rayi  en  extaje-  Il  y  a  une  feule  oc* 
cafion  où  l'un  6c  l'autre  lèmblç  avoir 
un  regime;mais  ce  n^cn  eft  pas  unpro- 
prement.  C'eft  par  exemple  quand  je 

dis^  Jtnfuis  ^Mvi  en  admiration  :  On 

fit  voir  aux  Ambaflàdeurs  de  Siam 
toutes  les  beautez  de  Verûilles ,  Us 
en  furent  ravis  en  admiration.  C'ell  à 
dire,.au  fujet  de  ce  qu'ils  virent  yX 
la  vciie  de  tant  dèbeautez,  il  s  furent 
ravis  en  aitniyation.  Dans  ces  occa- 
fions,  en  tient  lieu  à? oh  fu jet  de  cela. 
l^yn  ,  qu'on  ajoufte  ainfî  quelque* 
fois ,  ne  prouve  pas  plus  pour  le  ré- 
gime ,  que  Vtn  qu'on  ajoufte  à  ravi 
€n  extafe.  Car  npus  dinons  fort  bien 
d'un  Saint  qui  recerroit  dans  l'Orai- 
fon  des  lumières  *:  des  confolations 
abondantes  :  Il  en  eft  qudqucfois 
ravi  en  extafe.  Mais  ce  feroit  mal 
pgrler  que  de  dire  :  H  fut  ravi  en  ex-^ 
tafe  des  lumières   &  des  confolations 

3ue  Dieu  luy  donna.    Ce  feroit  mal 
it  auffi  :  Ils  furent  ravis  en  admira- 
tion  des  h^Hte':(^  de  rerfailles. 

On  dit  mieux  ravir  en  admiration 
dans  la  voix  aftive  ,  fur  tout  ^ux 
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endroits  un  peu- élevez  :  Ne  vous^^^^^r^^^M'- 
étonnez  donc  pas  (i  elle  eft  (i  hum-  rU  nerefe 
ble  fur  le  Trofne  :  fpeftacle  mer-  ^^.^^riche 

veiUeux  oC  qui  ravu  en  admiration  transe. 
le  Ciel  &  la  terre.  % 

Termes '"SUPERFLUS.  '  ^ 

QUe LQjj ES-u N  S  de  nos  meilleurs 
Ecrivains  traduifènt  9  Surrixit  a 
mortnis  j  par  :  11  eft  reffufcité  d'en- 
tre les  morts  :  ces  paroles  â^ entre  les 
morts  font  fuperfluës  i  &  */  eft  rejfufcl^ 
te ,  tout  feul ,  exprime  en  François 
le  fcns  àc/urrexit  a  mortnis  :  au  lieu 
que  fnrr ex it  ne  fignifie  pas  en  liatin , 
il  eft  rejfnfciti  ;  à  moins  qu'on  n'y 
joign'e ,  à  mortuis. 

Les  mefines  Auteurs  traduifènt 
fort  fidellement  ,  i^i  ;^o;ï  iwf r^^  p^r 

<»/fciw»  i»  ovi/r  ax/»KWï ,  par  ces  paroles; 
Celuy  qui  n'entre  pas  dans  la  her^ 

gerie  des  brebis.  .  Le  mot  de  brebis 
eft  fuperflu  \  &  bergerie ,  n'eftant  en 
noftrc  Langue  qu'une  établc  à  bre- 
bis,  luffit.pour  faire  entendre  ot/i/# 
cvinm.  Bergerie  de  brebis  eft  comme 
ilroit,  fomaillier  d€  /whII^s.. 
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Noftre  Langue  n'aime  pas  ces  for- 
tes de  pleonafmes  comme  la  latine  ;  & 
qui  diroit  en  françois  vivre  la  vie  ^ 
parce  que  les  Latins  difent ,  viverc 
vitam  i  parleroit  un  langage  tout  à 
fait  barbare. 

Il  y  a  d'autres  termes  fuperflus  que 
lajufteflc  du  langage  demandcroit 
qu'on  retrarichaft  ^  mais  que  l'uûge 
autorifc ,  ou  tolère  en  quelque  façon. 
Par  exemple  :  11  n'eft  i^on  à  rien  qu'à 
eftre  jette,  en  parlant  du  fcl  qui  a  per- 
du fà  force.  Vous  ne  lèrvirez  (mQluy 
feuljcn  parlant  de  Dieu.  Il  iiiffifoit  de 
dire^  &  on  le  diroit  peut-eft  re  plus  ele- 
gairiment  :  Il  n'eft  bon  qu'à  éftre  jette: 
Vous  ne  Icrvirez  ^ne  luy ,  ou  vous  le 
fervircz  luyfeuL  Bon  a  rien  le  dit  d'or- 
dinaire làns  queiie  :  c'eft  un  homipe 
qui  n'eft  bon  a  rien^  comme  le  dit  le  fi- 
delle  Tradufteur  de  Vlmitation:  Ils  ne 
s'eftimoient  bons  a  rien.  Il  feméprifc 
fincercment  &  ne  s'c^imcbonarien. 

Nous  difons  aufli  communément  : 
11  n'y  a  qu'/<w  Dieu  ,  &  non  pas  :  II 
n'y  a  (jnun  Dieu  féal, 

Cqs  pleon^es  ont  néanmoins 
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leurs  partifâhs ,  &  je  connois  d'ha- 
biles hommes  qui  trouvent  3iue  cela 
dcane  de  la  force  au  difcours ,  bien 
.  loin  de  TafFoiMir.  Ainfi  je  n'ay  garde 
d'y  trouver  à  redire ,  fur  tout  après 
avoir  leû  dans  de  fort  bons  livres  : 
ne  s'entretenir  qu'avec  Dicu/f^/: 
ne  rendre  grâces  qu'à  Dieu/<ï'«/  :  n'a- 
voir recours  qu'à  Dieu  [chI  :  ne  fc 
repofer  qu'en  Dieu /î'/*/. 

Estimer. 

J'Ay  veû  des  perfonnes  très  rai- 
fonnables  qui  ne  pouvoient  fouf- 
trir  ce  mot ,  que  quand  il  fignific 
avQÎr  de  l'cJUme.  Cependant  tou» 
nos  bons  Auteurs  le  prennent  quel- 
quefois dans  un  autre  fens ,  &  M.  de 
Vaugclas-  dit  d'une  forterefle  :  Ils 
Vefiimoient  imprenable.  11  dit  aufli  : 
Mazèe  qui  vit  ce  defordre  leur  donna 
encore,  une  autre  allarme  y  efiimant 
que  les  prifonniers  qu'on  gardoit  au 
mefme  quartier  ,  romproient  leuD 
chaifncs.  Ils  ne  méprifoicnt  pas  feu- 
lement leur  Prince,  mais  Alexandre 
mefme  *,  efiirnant  que  s'ils  eftoicnt 
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une  fois  maittres  de  ce  païs  ,  ils  y 
trouvcroiènt  de  qùoy  rétablir  l'em- 
pire &  la  puiflànce  des  Perles. 

llswit  efiimi  &  avec  raifon  ,  dit 
M.  Patru^en  parlant  des Carioniftes,. 
que  la  prérogative  du  temps  eft  un 
droit  d'aindlè  ,  que  la  nature  nous 
oblige  de  reconnoiftre. 
.  M,  PAbbé  Régnier  dit  auffi  :  Saint 
Athanafè  tfUmt  (jue  la  Içdure  fpiri- 
tueUf  eft  neceflàire  à  ceïuy  qui  veut 
marcjher  dans  la  voye  de  Dieu* 

Ejiinur  en  ceHèns  n'ett  pas  tout 
à  fait  n  affirmatif ,  ni  il  tort  que 
crpire. 

Renonciation  ,  Renoncement. 

L¥j  premier  eft  un  terme  de  Ju- 
rifconfultes  ,  &  ne  s'employc 
gueres  qu'au  ?ûdâs:  Renonciation  à  fn 
droits,  t-e  fecond  fe  dit  en  matière 
de  morale,  &  les  Auteurs  dès  livres 
de  pieté  s'en  fervent  fort  :  Renonce^ 
ment  eux  richeffis  ,  rfnomccment  à  fn 
inçlinéuions  naturetUs  ,  renoncement  i 
foy^mefme.  Il  n'y  a  peut-cftre  que  le 
Traduâ^eur  des  principes  JU  U  vie 
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Chrétienne  qui  dife^ toujours  i ^renon- 
ciation pour  renoncement. 


I 


Tu«STE. 

*  »  '■         ' 

L  s'agit  icy ,  non  de /^/?tf ,  à  quoy 
_^jMfieffe répond,  8c  qui  fignifie  en 
matière  de  fcience,  exad  &  corre6t  : 
un  elprit  ;«y?^  ,  un  raifonnement 
lufi-e ,  une  expreflion  jiéfle  ;  mais  de 
julte/cn  matière  de  mœurs.  Je  dis 
que  ce  mot  eflant  purement  â^eftif, 
nefignifie  proprement  qu'équitable  : 
G'eft  une  perfonnt  jnfie:Lo\x\s  XIII. 
prit  le  fomom  de  jffifie.  ^-^ 

.    Les  defirs  qui  partent  d'un  ctec^^crdU 
inFle  &  équitable  ^  n'ont  pour  but^^^'- 
que  lajuftice. 

Ainfi  jHfie  n'eft  pas  en  aoftre  Lan- 
gue ce  qu'eft  J^^fhés  dans  plufieurs  en- 
droits àrEvangile,oùil  fignifie  ver-   ' 
tueux  &  feint.  Et  je  ne  voudrois  pas 
traduire  ces  ^dcsijofeph  autem  vir  ^ 
ejus  cum  effet  infins  ;  Pdreth  hominibns' 
;>/?/V  par  celles-cy  :  Jofeph  fon  mari 
cftant  jnfie  :  vous  paroiflèi  j^Jtet 
aux  yeux  des  hommes. 
Jfay  dit  que  jnfie  eftant  purement 


♦ 


di^ 


> 


MitâU  du 


/ 


^4  Remords  Nou^velles    ^ 

adjcâif ,  ne  lignifiôit  qu'e^Juité  & 
jultice.  Car  quand  on  en  feit  un  fub- 
ilantif  &  qu'on  dit  pv  exemple ,  le 
Jujh  i  h  Cgnificadon  en  eft  plus  étcn* 
due ,  &  Puûge  veut  que  ce  fubftan- 
tif  Ggnifie  un  homme  de  bien  en  gê- 
nerai,  un  homme  qui  eft  ami  de 
Dieu.  Lejnfii  goufte  des  douceurs 
qui  (ont  inconnues  aux  impies. 

Le  Jufif  communique  avec  libé- 
ralité la  figcflc  qu'il  poflo3c. 

Lcjn/h^  dit  M.  l'Abbé R^er 
dans  fon  Rodriguez,  ne  croit  jamais 
avoir  pleinement  làtisfoit  à  (on  de- 
voir. 11  ne  dit  jamais ,  ç'eft  allez  :  en- 
•  forte  que  s- il  vivoit  toujours ,  il  s'ef- 
eforceroit  aufli  toujours  de  fe  rendre 
plus  jkjh. 

Ce  plus  jufie  n'eft  pas  proprement 
un  adjeâif  j  car  il  eft  modifié  par  le 
fubftantif  qui  précède  ,  ficdeil  com- 
me fi  on  difoijf  :  Le  vrdy  Philofpphe 
fe  met  peu  en  peine  des  évenemens 
de  la  vie  »  &  les  adverfitez  ne  fçrvent 
qu^  le  rendre  plus  Pbiltfophf. 

Plus  Philofofhe  eft  fubftantif,  com- 
me vrMj  FhUofophc  qui  le  modifie , 
êc  à  quoy  il  fc  rappoite. 


furUlM 
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Il  faut  dire  au  refte  de  V homme 
jHJie,  le  mefine  à  peu  prés  que  èajujk, 
U homme  jufte  ne  fiiit  qu'un  fubllan- 
tif,  ôcjcle  diftingue  d'un  homme 
qui'  eft  jufie.  L'un  lignifie  l'homme 
de  bien,  l'homme  vertueux  &  Chrc- 


uen. 


\Jhomme  juFlc  vivant  fur  la  terre^  Ordifon  r»^ 
rient  au  Ciel  par  la  fby  &  par  l'ef-  2^2  udZ 
perance.  fhineférè^ 

La  vie  de  rhomme  jujk  n'efl  pas  ^^^^^  ^ 
un  triomphe ,  mais  un  combat.  j,^^^.  ^^  ^ 

L'autrefîgnifie  feulement  un  hom-  Uf>erfeaum 
me  qui  efl  éauitable ,  qui  rend  à  cha  ^^«-'••f* 
cun  ce  qui  luy  appartient:  Un  hom- 
me qui  efl  jn/k  ne  fè  laifTc  point^  cor- 
rompre par  les  prefèns  ni  par  la  faveur. 

Et  c'efl  dans  ce  fens  qu'un  ex- 
cellent Orateur  a  dit  de  M.  le  pre- 
mier Prefîdent  de  Lanaoignon  :  Ce 
n'efl  pas  mon  deflèin  d'exagérer  la 
perte  que  vous  avez  faitte  d'«»  hom^ 
mé  jufle  y  mais  de  vous  porter  à  aimer 
comme  luy  la  juflice  :  DHigae  jufH^ 
tiam  ijui  ju^atis  terram. 

Le  motoe  juste  au  pluriel  avec 
un  article  efl  prefque  coofeac,  8c 
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on  entend  par  Icsjuftes,  les  favoris 
de  Dieu ,  les  Eleûs. 

LesjHJtes  regardent  l'innocence  & 
la  vertu  comme  des  afyles  invidlablcsr 

Les  peines  que  IbufBrent  lesfufles 
for  laterre  ne  foront  pas  de  longue 
durée. 

Mais  qnoy  oue  le  mot  de  juBes 
au  pluriel  avec  l'article  ^t  laGgnifi- 
cation  que  je  viens  de  dire,  il  ne  s'en- 
iiiit  pas  que  le  mot  d^injuilts  y  ré- 
ponde d^  un  (èns  contraire  ,  8c 
qu'il  (îgnifie  en  gênerai  les  méchans, 
les  impies»  les  omemis  de  Dieu.  Jn^ 
jujtes  veut  dire  feulement  ceux  qui 
aiment  l'injuftice ,  qui  font  des  ui" 
juftices  :  8c  ce  paflàge ,  Pluit  fiifcr 
jHilos  &  injuftos  me  paroift  mal  tra- 
duit en  ces  termes  :  Fait  pleuvoir  fus 
les  jHftes  tf  fiir  les  injuftcs. 

Un  de  nos  plus  habiles  Traduc- 
teurs a  bien  mieux  placé  inju^i  ai 
traduiûnt  Horace. 

Infdnifdfiens  nomen  firât^éfuus  ini* 

Vitra  (ffuimfatis  efi,  virtuttm  fi  f(* 
tat  ipjétm^ 


furULMg 
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Le  (âge  paffe  pour  fou  8c  le  jufii 
x)ur  injitjh  9  s^ik  pouflcnt  la  ve^ 
lu  delà  de  les  juftes  bornes. 

Comme  jHJtc  fî^iifie  là  cduy  qui 
i  de  l'équité ,  irfjit/h  ne  Signifie  que 
xluy  qui  n'en  a  point^ 

Pour  fuJHce  qui  i-épond  à  Jtfitf 
mftt  ÙL  lignification  naturelle  ST^ 
^rédk  qui  r^arde  les  jugemens  que 
rendent'lcs Juges,  ou  pîuftoft  une 
ies  quattc  vertus^dinales  ^c'eftun 
[iiot  conâicré  en  quelque  forte  dans 
le  langage  de  l'Exriturc  &  dans  le 
ftile  Ëcdefiaftique  ,  pour  (îgnifiér 
neti  ,  nligion.  Et  quand  on  dit 
Qu'un  homme  marche  dans  les  voycs 
de  la  juftkc  ,  qu'il  remd|it  tous  \ts 
devoirs  de  \zjHfttce  Chrétienne  ;  on  , 
entend  V  que  c'eft  im  homme  ver- 
tueux &  un  parfait  Chrétien.  Mais 
alors  la  matière  détermine  le  fens. 

Ces  fignificsMions  de  jHfte  &  de 
jHfUce ,  Uxit  jointes  enfemble  dans 
une  belk  Ode  lixr  le  Martyre. 

Le  m0nàs  en  fon  va  fie  édifice 
iVVi  peint  de  fpe£ldclc  flus  bcm 
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j^W  Jufte  qui  pour  la  jûftice 
Entre  ffar  les  tour  mens  dans  la  nuit 
du  tombeau. 

Nonobftant  tôuf^que  jç  viens 
dédire,  il  faut  avouer,  i^ue comme 
jHJtice  (c  prend  quelquefois  pour  la 
grâce  divine ,  qui  .nous  juftifie  au 
fens  de  PEcole  ;  eftre  jujh  fe  peut 
dire  dans  un  fèns  theologique ,  pour 
dire  en  grâce  ;  &  alors  JHfte  eft  corn- 
me  adjectif. 

Ainti  un  de  nos  bcwis  Ecrivains 
qui  fçâit  parfaitement  bien  la  Reli- 
gion ,  comme  il  paroift  par  le  livre 
qu'il  en  a  compôle  exprès^  dît  ésak 
un^utre  ouvrage  de  &  façon  ,  en 
parlant  des  Jiifs  Se  des  Gentils  :  Les 
uns  &  lés  autres  peuvent  eftre  veri- 

•  taWenient  jV*/^"  devant  Dieu  par  la 
foy  &  par  r  obfervacion  des  préceptes, 
L'Apoftre  dit  luy  -  mcfinc  :  Ceux, 
qui  écoutent  la   Loy  ne  font  pas 

.  pour  cela  infies  devant  Dieu  :  &  k 
mefme  Auteur  dit  encore  (iir  les  pa- 
roles de  S.  Paul  :  S'il  fuffifoit  cle 
ccxmoiftre  *6c  d'écouter  la  Loy  de 
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5icu  poureilre  jufle  devant  luy ,  les 
Gentils  feroient  aufli  inlhes  &  auilx 
igreables  à  Dieu^ue^  les  Juift. 

Mais  quoy  qu'un  ,  Théologien 
)arte  de  la  forte,  il  li'eft  pas  permis 
i  un  Hiftorieh  de  dire  quejoièph. 
éo\t; lifté j  ni  iqueles  hypocrites  pa- 
oilîènt  /«/?w  aux  yeux  des  hom- 
nés.  Car  le  ièns  n'eft  pas  précifè- 
nent  que  Jofeph  eftoit  en  la  gi-acc 
le  .Dieu  ,  ni  que  les  hypocrites  pa- 
oifl'ent  y  cftre  :  mais  que J  ofcph  eftoit 
lomme  de  bien ,  ftint ,  vertueux  ;  8c 
[ue  les  hypocrites  paroiflènt  avoir 
:c  la  vertu  &•  de  la  pieté.  '„  ^ 

AvjL s.  Avertissement/ 

ON  a  mis  long'temps  Avis  4h 
Éetleftr  à  la  teîle  des  livres,  & 
[uelqucs  Aiiteurs  le  inettcnt  encore  > 
nais  les  Ecrivains  polis  mettent  toû- 
ours  avcrtijjiment  ,  au  lieu  d'^t^/V. 
^vis  dH  licHeitr  ne  fè  dit  plus  qu'en 
iant^ 

Le  mot  ^dvis  va  d'prdinaire  au 
eproche  &  à  la  réprimande ,  ou  du 
hoins  à  une  inllruûion  qui  regarde 
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les  mœurs  :  Je  luy  ay  donné  àidam 
fur  fà  conduire  \Avis  fpiritucls  pour* 
la  direftion  des  âmes  :  Av^^^o^^s. 
avancer  dans  la  vie  intcîfieurç. 

J'aydit,  d^>rdinaire  :  car  ce  mot 
s'employe  quelquefois  en  des  ren- 
contres  oii  il  ne  s'agit  point  de  mo* 
raie.  On  dit  une  Lettre d'4v//, pour 
dire  une  Lettre  par  laquelle  un  mar- 
chand avertit  fon  correipôndant  des 
marchandifcs  qu'il  luy  envoyé.  On 
dit  :  Je  luy  ay  donné  avis  de  ce  oui 
s'eft  fait  pour  luy  à  la  Cour  j  delt  à 
dire,  je  ren  ay  mforméj  j^leluyay 
fait  fçavoin 

^Gn  dit,  des  donneurs  d'4'PiV^  en 
parlant  de  c^  gens  qui  inventent  de 
nouveaux  moyens  de  tirer  de  Par-' 
gent. 

Avertîffcment  fc  dit  fort  bien  au 
regard  des  mœurs  &  de  la  conduite: 
Les  avertijfemens  des  Êges  font  toû^ 
jours  utiles.  11  faut  profiter  des  4v^r- 
tifcmens  qu'on  nous  donne. 


fur  la  Ldngi 

Prophe' 

LE  Gramma 
porté  julqii 
fions  bonnes  ou 

r 

en  tefte  que  Pro\ 
du  bel  ulàge  ;  8 
lent  bien,  difèni 
pour  dire  David 
garde  que  le  S« 
mie ,  lequel  ccri 
té  &  de  politcfli 
jours ,  U  Frêphei 
Heureux  Phc 
'  Royal  f  qui  medi 
loy  du  Seigaeui 

Le  Prophète  R 

me  chofe  aupara 

peft  ceque  r 

Royal  parlant  à 

Il  elt  vray  qu 
dit  une  fois  ou  d 
auffi  bien  que 
dila  vie  Aionaft 

Le  Prêfhete  Ri 

ûuvéra  le  t^eu^ 
Le  Prophète  à 
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Prophète   Royal. 

'  E  Grammairien  dont  J'ay  rap- 
^  porté  juCjii'icy  plufieurs  déci-  ^ 
3ns  bonnes  ou  mauvaifès ,  s'efl:  mis 
1  tefte  que  Prophète  R$yaln^dk, plus 
i  bel  ulâge  ;  &  que  ceux  qui  par- 
ut bien,  difent  :  Le  Roy  Prophète^  ^ 
3ur  dire  David.  Mais  il  n^a^pris 
li'dc  que  le  Secrétaire  de  PAcad€> 
lie ,  lequel  écrit  avec  tant  de  pure- 
:  6c  de  politeflè  ,  dit  prefque  toû- 
>urs,  le  Prêpheti  Royal, 

Heureux  Phom'mc,  dit  le  Prophète  'p^^tj^  j^ 
oyalf  qui  médite  jour  &  nuit  fiir  la  UferfeBhn 
^yduSeieoeur.      .  /    chrUhnni. 

Le  Prophète  Royal  avoit  dit  la  mèi^  ^ 

le  chofè  auparavant. 
P'eft  ce  que  re^onnoift  le  Prophète 
oyal  parlant  à  Dieu. 

Il  elt  vray  quç  le  mefme  Ecrivain 
it  une  fois  ou  deux ,  le  Prophète  Roy; 
jffi  bien  que  PAufeur  aes  devoirs 
t  la  vie  Monafti^ue. 
Le  Prophète  Roi^àk  que  le  Seigneuf 
luvèra  le  JPeu^Ie  humble. 

Le  Prophète  Roy  n^ll^c  point  à 
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«  Dieu  d'^autrc  i*aHbn  que  celle-là. 

Le  Prophète  Hoy  ne.  nous  apprend 
rien  davantage.  - 

Mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  dit,  que 
je  fçacHe ,  le  Roy  Profibete  :  &  ces 
nouveaux  livres  de  pk^e  écrits  avec 
politcll'e,  que  ci  te  en  gênerai  le  Gi'am- 
mairicn ,  ne  font  point  de  ma  con- 
noiflànce.  Ce  n'elc  pas  quejeconi 
damne  le  Prophne  Roy  ,  f)u  le  Roy 
Prophète  :  je  foûtiens  feulement  le 
Prophète  Royal  y&c'jc  ne  Confcille  pas 
aux  Prédicateurs  de  s'en  'défeins. 
cht'  Celuy  dont  j'ay  parlé  déjà  plus  d'une 
fois ,  dit  dans  un  des  Sermons  qui 
viennent  d'eftre  imprimez  tout  de 
nouveau  :  Le  Prophète  Royal  nous 
exhorte  à  prévenir  ce  malheur  par 
une  profonde  &  ièrieufc  méditation. 

A  la  vérité  Prophète  Royal  ièmblc 
ne  dire  pas  ce  qu'on  veut  dire  :  car 
Royal  fignifie  proprement^  ce  qui  ap- 
partient au  Roy ,  &  non  pas  le  Roy 
mefine  :  témoin ,  fang  Royal  ^  trofiie 
Royal  y  Officier  R^^yal,  Collège  Royal. 
Au  lieu  que  Royal  joint  à  Prophète 
fignifie  icy  le  prophète  qui  eft  Roy , ou 
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mieux  que  c 


s 


I  on  en 
efpolr  ne 
cependant  r 
l'y  employa 
avoit  Bien  1< 
PAbbé  Reg 
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je  Roy  qui  e(l  prophète.  L'ulàgc  Ta 
voulu  ainfi  ,  &  fes  décilîbns  valent 
mieux  que  celles  de  noftre  Critique. 

Espoir. 

SI  on  en  croit  le  mefme  homme, 
efpoirnck  dit  gueres  en  profe : 
ccpaidant  nos  meilleurs  Ecrivains 
l'y  employent  ;  &  fi  noftre Qidque 
avoit  bien  leû  le  Rodriguez  de  M. 
l'Abbé  Régnier ,  il  n'auroit  pas  dé- 
cidé fi  vifte  que  ce  mot  n'ell  bon 
qu'en  poëfie.  Car  cet  excellent  Tra- 
duétcur  s'^  fert  dans  plufieurs  en- 
droits  de  (a  traduétion. 
Le  pur  amour  n'a  pas  befoili  d'eftre 
excité  par  Vefpolr  de  la  recompcnfe, 
pour  fe  porter  à  fèrvir  Dieu. 

Si  dans  tout  ce  que  vous  faites 
vous  ne  vous  propofcz  que  déplaire 
à  Dieu ,  &  que  ce  ne  (bit  point  Vef- 
foir  de  la  recompenfe  qui  vous  faflè 
agir  ;  croyez  que  voftre  recompenfè 
en  fera  plus  ample  &  plus  précieufè. 
Apphquez-vous  à  bien  pratiquer 
la  règle  qui  veut  que  nous  nous  por- 
tions toujours  à  fervir  Dieu  &  ^luy 
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Î)laife  ,  purement  pour  l'amour  de 
uy  ;  &  pluftoft  en  reconnoiflàncc 
des  bien-faits  dont  fil  nous  a  préve- 
nus, que  par  la  crainte  des  peines^  ou 
par  Vefpoir  de  la  recompcnfe. 

Il  n^y  a  point  de  peine  qui  ne  de- 
vienne légère,  quand  on  (onge  à  la 
recompcnfe  qui  y  eft  attachée  j  & 
Vefpoir  de  cette  recompcnfe  eft  un 
grand  foulagement  dans  le  travail. 

Plus  je  découvre  en  moy  d'infir- 
mité &  defoibicflè,  plus  je  me  fèns 
fortifié  dans  k  vciie  de  Dieu  en  qui 
j'ay  mis  toute  ma  confiance  ôc  tout 
mon  effoir. 

Comme  ce  mot  fe  trouve  dans 
d'autres  livres  bien  écrits ,  je  croy 
qu'on  peut  en  ufer  fins  difficulté,  foit 
qu'on  écrive  en  profe  ou  en  vers , 
hors  quand  il  s'agit  de  la  vertu  théo- 
logale .  ilfàut  alors  dire,  E/peranee. 

EJpoir  eft  commode  en  vers  ;  & 
un  Homme  d'efprit  dont  la  moin- 
dre qualité  eft  d'eflre  bon  poète.  Ta 
bien  placé  dans  un  nouveau  Poëmc 
de  fa  fiiçdn  qui  ne  cède  point  au  pre- 
mier. 
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Vtnndct 
RetOH^rjé 

rapp 
Son  nom 

Ifitii 

Le  .plaij 

fon  i 

De  L'ui 
pIssifs 

M..R 

fçaùroit  t 
fondir.  C 
Grammai 
de  plus  in 
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Vinnocente  yimiiié  de  U  terre  exilée 
RetOHrna   dmrjs   le  ciel  où  Dien  fa 

rappel/ée:  V 

Soft  nomfeul  efi  reiîi  ;  Pelppir  ^  / W- 

Ifirion  , 

Le.plaijir ,  l'interefl   empruntèrent 
fon  nom.  * 

De  l'usage  des  participés 

pIsSIFS   dans  L^   PRETERITS. 

M  de  Vaiigelas  en  a  feft  une 
.  Remarque  expreiîê  qu'on  ne 
fçaùroit  trop  étudier^  ni  tropappro- 
fondir.  Comme  fclonïuyen  toute  la 
Grammaire  Françoife  il  n'y  a  rien 
de  plus  important,  ni  déplus  ignoré, 
j'ay  tafché  dans  mes  premières  Re- 
marques d'éclaircir  un  peu  ce  my- 
llcre  de  noftre  Langue ,  &  par  mes 
propres  reflexions,  ôcpardesauto- 
ritcz  inconteflables.  Je  n'ajoufte  icy 
que  divers  exemples  que  j'ay  trou-' 
vcz  depuis' en  li&nt ,  &  qui  ne  fer-  ' 
viront  pas  peu  à  l'éclairciflcment 
d'une  matière  fi  cmbaraflèe  &  fi  dé- 
licate. 

R  . 
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LjCs  premiers  exemples  (but  de  M 
Tatru  :  Elle  fait ,  dit-il  dans  fèsPlai- 
doyers ,  une  alîêmblée.  de  parens  ; 
là  elle  expofè  qu'elle  s'cft  rendu  jp^-^ 
rie  à  la  Marécnaufl'ée.- 

Comme  on  auroit  peine  ,  dit  k. 
mefme  dans  fès  Oeuvres  diverfès  ^ 
reconnoiflrc  une  femme  qu'on  au- 
roit vefi  pauvre  &  couverte  de  hail- 
lons j  fi  enfuite  on  la  voyoii  parée 
de  veflemens  d'or  &  de  foye. 

Il  ne  dit  pas  :  Elle  s^cû  rendue 
partie  ;  ni  une  femme  qu'on  auroit 
veue  pauvre  ;  &  il  fuit  en  cela  les 

{)rincipes  de  M.  de  Vaugelas  qui  dit 
uy-mefmc dans  lès  Remarques, tou- 
chant quelque  choie  de  douteux  :' 
Dçpuis  m'en  cftant  informe  de  di- 
yerfes^  perfonnes  très  Içavantes  en 
noftre  Langue  ,  je  les  ayrr^iiW  par- 
tagées. 

A  ne  confulter  que  la  Grammaire, 
on  àiroii^trofi^ées  :  mais  félon  le  gé- 
nie de  la  L^gue  &  félon  le  bon 
.ufàge ,  on  doit  dire  trouvé. 

M.  l'Abbé  Kegnier  dit  de  mefme 
^ans  fon  Rodiigi^cz ,  en  parlant  de 
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rame  raifonnable  ^  &  adreffant  \\ 
parole  à  Dieu  au  nom  de  Saint  Au) 
guftin  :  VousJ'avez  rrw///#  capable 
de  pouvoir  contenir  vôftre  Majcfté 
infinie. 

Il  dit  auffi  ;  C'eft  un  don  qui  vient 
de  Dieu  j  &  c'eft  luy  qui  pour  nous 
dégoufter  des;  choies  du  monde  où 
vous  trouviez  tant  de  douceur ,  vous 
les  a  rendu  ameres.  * 

Pour  peu  que  nous  nous  (entions 
de  ferveur  dans  nos  prières  pour  une 
larme  ou  deux) que  nous  y  aurons 
répandu ,  no^s  ne  manquons  pas  de 
nous  regarder  auffi;^toft  comme  des 
gens  d'Oraifon. 

Un  Religieux  ne  doit  jamais  croire 

avoir  mieux  réuffi  dans  m  profeifion, 

«que  le  jour  qu'il  aura  fceu  faire  fbn 

profit  de  plufîeurs   occafions  qu'il 

aura  eu  d'exercer  fon  humilité. 

Plufieurs  Solitaires  qui  l'eftoient 
venu  vidicr. 

Ses  Difciples  qui  croient  alU  ache- 
ter à  maiîger. 

Un  autre  Ecrivain  moins  intelli- 
gent  ôc  plus  efclave  de  la  Grammai- 
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m  que  de  Pulage  ^  auroit  dit  :  vous 
V2iWQZrendHe  capahls  ;  vous  les  a  reri' 
dnés  ameres  ;  pour  une  larme  ou 
deux  que  vous  y  aurez  répandues^; 
plufieùrs  ôccafions  qu'il  aura  enes 
d;'exercerjbn  humilité  ;  qui  Peftoient 
vems  vifiter';  elloient  ^//r:ç  acheter. 

Le  dernier  Hiftorien  de  Charles  ^ 
IX.  &  le  Défenfèur  ^.nouveaux 
Chrétiens  difènt  de  méfme. 

Bourgueil  où  la  Cour  eftoit  alté 
prendre  le  dhrertiflcment  de  la  chaflè. 

Les  portugais  qui  cûoicnt  allé 
conduire  ce  vaiflèau ,  eftant  arrivez 
"tu  port  de  Nangafeaui ,  &c. 

Éf  ils  ledifent  à  l'exemple  de  M. 
de  Vaugelas  :  De  fous  les  navires 
marchands  oui  eftoient  4//^' mouiller 
dans  cette  Ifle,  &c. 

L'Auteur  Des  Devoirs  de{U  vie 
MonaftiifHe  fuit  exaétement  cet  ufa- 
ge ,  auflî  bien  que  le  Traduûeur  des 
Méditations  de  du  Pont. 

Çfô  Conférences,  toutes  cclcftes , 
dit  le^  premier,  que  ces  Hommes  di- 
vins ont  eu  avec  ceux  que  la  Provi- 
dcnce  a  conduit  dans  leurs  folitudcs. 


ingrati 
fi  mal 
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Je  vous  confeffe,  Seigncui',  mon 
ingratitude  ^Mt  le  fécond  ,  Ravoir 
fi  mal  répoîîju  à  la  grâce  que  vous 
m'avez/i/V  de  me  créer  pour  une  fin 
fi  glorieufè/ 

.  M  Grfcimairedenlandoitcclèm-*  3^ 
ble  que  l^un  dit  e'ùej ,  ^  Vàutrc  fait te^^ 
en  conftriiifànt  enrs  ^vcc,  conférences 
Ss^  fait  te  zvtc  j^race.  Mais  la  fineflè 
de  la  Langue  veut  qu'on  mette  enpc  ' 
//// en  ces  rencontres  pour  éviter  ce 
qu'il  y  lauroit  de  languiflànt  &  de 
fade  dans  eues  faitte'^  qui  fè  mct- 
,  croient  régulièrement  s'il  ne  fuivoic 
ien  qui  y  fufl  attaché.  Il  fiiudroit 
dire  par  exemple  :  j'ay  efté  témoin 
des  conférences  .qu  il^j^rit  eù^s, ,  Je 
reconnois.  Seigneur  ,  la  grâce  ne 
vous  m'ave2/^î//^.^Maisil  faut  dire 
(H  ix,  fait  dans  les  deux  endroits  ci- 
tez.    ;,; 

J*ay  vcû  enfin  la  nfefme  conftru- 
ftion  dans  deux  autres  livres  bien 
écrits^  -,  .     , 

Des  la  première  penlee  que  le  ^^,  Efpugnoh 
Marquis  de  Bedemar  a  voit  en  defon  '^^/reia  i^t* 

cntrçpnlc.  rtnife.  ^ 
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iTt^^i!  ^      Ik  ne  connoillènt  auc   dans  la 
/««/  jlf^'  fuite  les  juiks  (iijets  qu^ils  ont  m  de 
f*'^*^'       'i^  déplorer  la  niifêre  de  leur  condi» 
tion. 

Tous  ces  exemples  peuvent  fer- 
vir  de  r^le  pour  écrire  feûrement 
dans  des  ôccauons  femblables. 

En  SECRET,  Secrettemént. 

G  Es  deux  mots  qui  ic  reflèra- 
blenç  beaucoup» ne  doivent  pas 
le  confondre  i  &  il  y  a  des  endroits  où 
,  l'un  eft  bien  plus  profit. que  l'au- 
tre. On  dit  p^  exemple  :  parlera 
quelqu'un  tnfcçrtt^^  &  noQ  pas/î^^ 
$rct  tentent. 

Nous  devons  bien  recevoir  t  dit 
M.  l'Abbé  Renier ,  les  répriman- 
des qu'on  nous  fait,  (bit  en  fecnt^ 
fi)it  en  public. 

Vous  avez  péché  f» /irrrf ,  dit  le 

mefine  »  en  Ëiiiànt  parler  Dieu  à 

David.^  N 

i>éftmfe  i«t       D  eût  gardé  de  tous  points  les 

2?"i?>ît  Pl"«  eftroittes  loi^c  de  la  bienieance, 

mm^  desquelles  il  a  crû  iè  pouvoir  legitir 

mement  difoenicr,traittant <i»yrtf^rrt 

&  en  liberté  avec  fès  amis. 


JkrUlju 
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Secret  femc} 
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11  avoit  alors  traitté  en  fecret  avec  TUittcjén  it 
rEfpagne-  k.?^... 

Tout  cecy  véritablement  ne  s'eft 
pafle  quV/i /e  çr#r. 

L'envie  ne  parla  point  contre  luy , 
ou  ne,  parla  c^  en  fecret ,  dit  M,  Pe- 
liflba  dans  PHiftoire  de  l'Académie,  .  ^ 

en  failânt  l'doge  d'un  des  premiers 
Académiciens. 

En  fecret  dl  là  dans  le  propre  i  le 
voicy  dsis  le  figuré. 

Combien  de  fois  a^on  offert  à  '^'^f^^ç^ 
Dieu  des  ûcrifices^  où  le  cœur  qui  e^^'f^mo*-. 
nofoitimpofer  à  la  bouche  ,  retii-  '^J^''^^' 
loit  en  fecret  ce  qœ  la  mam  preien-  f^t^t^ 
toit  au  Public? 

Au  lieu  de  foire  des  effort  t)our  '^'^J^^^^ 
difliper  les  ténèbres  qui  les  aveuglent,  ^  'slu!%r 
ils  s'applaudiflènt  en  fetret  des  pre-  M.p^bbé^u 
tendues  luinieits  qui  les  trompent. 

Si  je  n'cuflè  pris  le  parti  dé  me  c^nvrrr^^ws 
mocquer  de  luy  en  fecret  durant  qu  il  fujtts. 
parlcMt  9  je  me  fcrois  mal  diverti. 

Juiques-là  les  Sages  ie  cjoattai^-  Uitinf^estU 
ront  œ  murmurer  en  fecret  contre  ^?"»«'^'"**î 
un  dérèglement  que  vous  prote 

Sccrettementne  leroit  pas  oien 

'  R  iiij 
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tous  ces  exemples  :  mais  auili  m^fe^ 

cret  (eroit  mal  dans  les  exemples  fui» 

vans. 

''T'r'iîot]      ^  Prince  cftant  Çom  fecrettemem 

L  TeJpîr*  W  la  porte  du  defert  fut  pouiiùivi, 

D  trouva  moven  de  (brtir  yJcr«r/e. 
ment  de  Siracufe. 

On  diroit  d'un  homme  d'intri- 
gués  qui  viendroit  la  nuit  dans  une 
"^  maifbn  par  un  eicalier  dérobé  pour 
quelque  confpiradon  ou  pour  quel- 
que autre  afiàdre  importante  :  Il  eo- 

'trz  fccretumcnt. 

De.  celcl>res  Ecrivain&jdiiènt  néan- 
moins pour  exprimer  clam  v^catit 
Magh  ■:  Herode  ayant  appelle  les 
Mages  en  fccriu 

Mais  je  ne  fçay  fî  on  appelle  &  G 
on  fait  venir  les  gens  enfecret^  com^ 
me  on  leur  parle  &  comme  ontrait- 
te  avec  eux  r/i /rrrrf.  Peut-eftreque 
ftcrctttnunt  ne  fera  pas  mieux  là  quV» 
[cent, 

Quoy  qu'il  en  ibit ,  fecnttement  6 
dit  avec  aœance  au  propre  &  au 
figuré  •  Il  fiut  conduu-e  l'aflSûrc  fc* 
I        crtttemcnn 
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nafterc. 
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noftre  cœur. 
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tagne  8c  par 
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Cela  sà 
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ibnuifiTage 
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Ayant  pmfecrettemeitt  fcs  melurcs  '^^.^^^ 
pour  incwitcr  liir  un  vaifleau,  il  trou-  T(tinitr^ 
ya  moyea  de  fc  dérober  du  Mo-  * 

naftere. 

noftre  cœur. 

Cette  fille  imperieul^  eftoit  fecret-  TUid^jm  4k 
temmt  &  dms  fon  cœur  ,^de  Pan-  ^'^-^ 
cienne  calxde. 

La  tranqœllité  dé  l'Etat  fut  bien-  ru  dt  s 
toft  tnmb&  oar  le  Comte  de  Bre^  r^^ifir^ 
tagae  &  par  les  autres  Princes  qui  ch^ifj^ 
^icnt  toujours  doncurex  yîr^rrw- 
mcHt  liguez. 

Cela  sÀut^  aux  yeux. 


C^sT  vmc  phrafe  toute  meta- 
^lorique,  pour  dire  ,  ciU'gft 
évidim  i  &  une  phrafe  de  convei^^ 
tion-qmcofutfience  néanmoins  à  s'é- 
crira L'Àuteiur  d^  VjIfpUgit  fwr 

If  s  Céuh^Héiuts  Cêntn  U  Politique  du 
Clerwi  s'enfert  plus  d'une  fois  i  & 
ibn  mffîage  ci^  vaut  biea  un  autre. 

Comme  ce  qui  fe  ypaflê  mainte^ 
nant  dans  le  Panâàeot  d^At^leterre^ 

R  V 
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jMHté  4HX  yemc  ,  dit-fl  j  cet  Auteur 
n'a  pas  ercà  le  pouvoir  diiEmuler. 
Il  y  a  dans  la  nouvelle  Vie  de  paC* 

Eard  de  CoUîgny  qui  eft  bien  écrite  ; 
.a  conÊqueivx  de  la  choie /îfM/rnn.v 
yeux.  Et  dans  un  des  Dialogues  fur 
les  affaires  du  traips  :  Je  concevois 
les  choies  de  la^  manière  donc  elles 
fautoUnt  aux  yeux  de  tûhtl^Vnivtrs., 
Mais  je  doute  que/^#  MMxyeux 
ait  un  régime.  Çchjamie  émxytux^ 
&je  ne  içay  fi  on  dit  bien;:  cela 
^  foHti  k  mesyemx  ••  càAjkuu  MttxyeHX 
de  toHt  le  monde,     ,         ^*^ 

Sim^fts,  Au  LiBu  dV* 

EXEMPLE  :  Cette  leçon  eft 
courte  «  vûsm  fin  fens  ett  bien 
étendu  :  Tout^cela  ne  fert  qii'à  diâi- 
per  l'eiprit  »  £  à  écoindreyfj  lumiè- 
res. Je  d»  ûu'm  lènoic  mieuk  dans 
ces  deux  endroits^  Cette  l^tçon  eft 
courte»  mais  le  iens</i  eft  hienéten*- 
du  :  Tout  cda  ne  ièrt  qu'à  diffiper 
Peiprit  &  à  en  éteindre  le$  lumières. 
Âmiî  api^  avoir  parlé  ck  la  AgcSk 
ou  de  la  yertu »  il&ut  dire  :  L^^uk 
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en  cft  plus  ^eable  qu'on  ne  pcnfe. 
La  pratique  rPén  eft  pas  fi  difficile 
qu'elle  le  paroift.  \ 

►  Ce  fêroit  mal  dit  :  Sert  étude  efl: 
plusagreablc  qu'on  ne  peniè.  5^  pra- 
tique n'^  p^  fi  difficile  qu'elle  le^ 
paroift. 

S^n  étude  ^fa  pratique  va  aux  per- 
fonnes  pluftoft  qu'aux,  choies.  Ort 
dit  d'un  homme  qui  aime  les  livres 
&  qui  étudie  beaucoup  :  S-on  étude 
le  rend  tout  feuv^e.  On  diroit  d'un 
homme  de  bien ,  régulier  dans  les 
devoir?  du  Chriftianifeie  :  Sa  prâri- 
.  que  cft  d'entendre  la  meiTe  tous  les 
jours  &  de  fc  confiner  tous  les  mois. 

Tempérant  ,  intempérant. 

CEs  deux  mots  en  nôftre  Lan- 
gue fontrenfermcidanscequi 
n^pffde  le  boire  &  le  manger.  On 
dit  qu'un  homme  çft  tcmpiraMtqumd 
A  dt  fobr«  î  on  dit  qa'il  ^  iniem- 
feront  quand  il  feit  des  ^cés  à  ta- 
ble ;  qu'il  boit  ou  qu'il  mange  trop; 
Soçrate.eftoit  un  homme  tempérant^ 
luy  qui  dilbit ,  je  mange  pour  vivre. 
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les  autres  vivent  pour  manger  i  com* 
tiicaremwiuc  l'Auteur  de  £a  Fanfr 
fiti  des  virtHS  humaines  dans  le  cha» 
pitre  de  U  Timptrévtce. 

Epicurc  au  contraire ,  ou  pluftoft 
les  Epicuriens  oui  s'abandonnoieiu 
aux  plaifirs  de  lalx)uche ,  &  qui  n'y 

fardoicnt  nulles  mefiires^eft  oient  des 
oi^ipes  intemperéifis.  Voila  la.  pro- 
pre ifignification  de  ces  deux  mots  j 
oc  PAuteur  des.  ObfirvMticns  (br  la 
nouvelle  Défenie  de  la  Verfion  Fran- 
çoifc  du  nouyMi  Tcftamcnt  impri- 
mée iMons  9  a  eu  raifon  de  dire 
que  ces^deux  paflàges  de  Saint  Paul  i 
Opprret  Épifcopum  fine  crimine  effe... 
tionfHferbmnfU  henignum^  fûhrimny 
jujium  ,  continentim.  Ernnr  homines 
fe  ipfis  éonantesy  cupidi ,  eUtK,.  mmi- 
naioresyincontinehteSjOtitcÇté  mal  tra- 
duits ^  iur  tout  au  r^ard  des  deux, 
mots  dont  il  s'amt;    ^ 

U  fkut-aue  l'Eveique ,  dit  le  Tra- 
duâeur,ioit  irréprochable  •^..  qi:^il 
ne  fbit  ooint  altier...  qu'il  aime  les^ 
gen&de  bien,  qu'il  ibit  %e  fie  bien 
icglé  t  juftc ,  £un(  »  tmperéim. 
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Il  y  aiira  des  hommla  amoureux 
d'cux^mefmes  ,  avares  ,  glorieux.^ 
calomniateurs,  intcmptrans. 

Le  mot  àt^continentem ,iX,  celuy 
à^ incontinentes  ipoxttcil  à  Te/prit  une 
autre  idée  que  dç  tempérant  &  d'/»- 
^  tempèrent  :  &  on  ne  peut  pas  parler 
plus  jufte  là  defliis  aue  f^it  P Auteur 
des  Ohfervdtioï^s.   Voicyfes paroles. 

Quand  on  loiie  quelqu'un  d'eûre 
tempérant ,  perfonne  n^  conçoit  par 
là  préciièment  qu'il  foit  ehalle.  Si 
Ton  veut  parler  contre  les  impudi- 

3ues,^^  on  ne  fè  fervirajamaisdumot 
^intemperaris^  Enfin  ^  un  homme 
qui  fçait  la  Langue  &  qui  voudra, 
eftre  entendu  par  fon  Confeflèui: ,. 
ne  s'accuïcra  point  d'avoir  eu  des 
pQifées  ou  des  dcfirs  contre  la  uw- 
perance ,  pour  dire  contre  h  pureté. 

Mais  ce  fçavant  Homme  ne  s'ex- 
plique  pas  feulement  en  bon  Gram- 
mairien ;  il  s'explique  ai^i  en  bon 
.  Philofophc  &  en  bonO'heologien  : 
&  je  renvoyé  les  Ledeurs  à  Ion  li- 
vre ,.  où  ils  prouveront  de  quoy  fe  fà-^ 
tisfairc  fur  k  fuict  dont  il  cft  qucfT 
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tion ,  &  fur  d'autres  points  impor- 
tans  ;  pour  peu  qu'ils  foyentdifpo- 
fez  à  Gonnoiltrc  la  vérité, 

Henri  sans  aspiration. 

IL  y  a  deux  ufages  fiir  ce  mot, 
Plufieurs  de  nos  Ecrivains  l'afpi- 
rent  &  difent  :  Les  aérions  de  Henri  ■ 
le  Grand.   Plufieurs  aulÏÏ  ne  l'afpi- 
rent  point ,  &  difent  les  adions 
d'Henri  le  Grand.  Les  premiers  font 
venir  Henri  du  mot  Allemand  Her^ 
''^'^^^  qui  fignifie  riche  Seigneur-  Les 
filtres  le  tirent  à^Errick^  qui  fignifie 
riche  en  honneur.  Peut-eftre  aufli 
que  fans  tant  de  façons,  ils  l'ont  im- 
médiatement pris  du  latin  Henricui, 
&  que  pour  cela  ils  n'y  mettent 
point  d'afpiration ,  felon  la  règle  qui. 
veut  que  tous  les  mots  françois  qui 
commencent  par  un  h  &  qui  vien- 
nent du  latm,  ne^s'a{pirent  point , 
à  la  referve  de  héros ,  pour  la  raifon 
que  M.    cfe  Vaugclas  en  apporte. 
Ainfi  nous  difons  âihomo  /  l'homme  j 
d'A(?;/(?r,  l'honneur,  &c. 
Quoy  qu'il  en  foit ,  voicy  la  ré- 
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ponfe  d'un  de  nos  Mî^iftres  que  j'ay 
conllilté  là  defliis. 

11  eft  confiant  qu'on  dit  Ibus  le 
règne  à'HinriXS .  Mais  la  queftion 
eft  de  fç^voir  fi  on  doit  IVVnre.,  l'u- 
(lige  de  la  prononciation  lemblc  y 
porter.  Mais  il  y  a  aufli  d»  uiage^ 
contraires  dam  la  prononciation  de 
ce  mcfine  mot  :  car  il  me  femblc 
qu'ort  prononce  le  grand  Henri ^  com- 
me le  grand  Héros,  Et  déplus  fi  on 
avoit  à  parler  de  ce  mpt  en  pluriel  y 
Se  qu'il  fallut  dire  tous  les  Henrisy 
jç  uens  qu'on  le  pronQUceroitxom- 
me  tous  les  Hireiy  Sc  non  pas  ccim- 
me  tous  les  h$fmms.  Au  fonds  je  tiens 
que  raijnnttion  eft  plus;  correfte , 
mais  je  tiens  en  mcfine  temps  qu'on 
ne  pourra  pas  reprendre  celuy  qui 
.  l'omettra  ;  car  il  aura  des  autoritea; 
pour  luy.  ^ 

Ce  fentiment  d'un  fameux  Aca- 
démicien paroift  fort  raifonnable  & 
fortjufte.  Je  rfe  laiflè  pas  die  pen- 
cher  davantage  du  coftè  de  ceux  qui 
n'afoirent  point ,  &  j'en  ay  trouvé 
pluScui^  exemples  qui  m'affermit 
lent  dans  mon  opinion. 
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Outre  aue  Pafqmer  &  d'autres 
Ecrivains  de  fon  temps  difbient,  fou^ 
k  rcgncd Henri  i/.  divers  Auteurs 
modernes  parlent  de  mefme. 

Le  nouveau  Tradufteur  de  l'HiC- 
toire  du  Concile  de  Trente  de  Fra- 
paolo  dit  dans'  fà  Préface  :  Le  Cha- 
pitre quinzième  du  fecond  Livre 
contient  un  long  narré  da  mariage 
ieHefgn  yill.  Roy  d'Angleterre, 
avec  Catherine  d'Efpagne. 

X.' Auteur  des  CsraSleres  de  ce  fiecle 

n'alpirc  point  non  plus  Henri  :  Diray- 

je  qa'il  croit  Henri  IV.  fils  d'Henri 

rsil.  c'eft  ainfi  que  ce  Critique  ingc- 

\  nieux  parle  d'un  (bt  homme. 

L'Auteur  de  la  Réfutation  d'un 
Libelle  Italien ,  en  forme  de  réponiè 
à  la  proteftation  du  Mmrquis  de  La- 
vardm  AmbafTadeur  extraordinaire 
de  France  à  Rome ,  dit  aufE.  :  Les 
Brefs  de  Clément  VllL  pour  exhor- 
ter les  Ligueurs  à  élire  un  Roy  à  la 
tJace  d?  Henri  If^.  ne  feront  jamais 
'éloce  de  ce  Pape. 

Mais  l'Ecrivain  qui  s'eft  le  plus 
déclaré  contre  l'afpiration  ,  c'eft  ce- 
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luy  qui  a  écrit  fi  purement  &  fi  fën- 
ferp'^nt  tout  etifemblé  la  viede  Fran- 
çoibde  Lorraine  Duc  deGuife.  Les 
exemples  fiiivans  le  font  voir. 

11  luy  parloit  en  mefine  temps  du 
fiege  d'une  Place  &  du  [deflein  d'un 
Tournoy  j  dcforte  ^h  Henri  trouvant 
en  un  mefine  homme  ce  quipouvoit 
contribuer  iÇx  gloire  &  à  lès  plaiûrs, 
&c. 

L'on  peut  dire  iP Henri  à  l'yard 
de  Guife  &  du  Conneftable ,  ce  qu'on . 
difoit  d'Alexandre  à  l'égard  de  Cra.- 
tere  2c  d'Hcpheftjon. 

Il  fèmbla  que  la  fortune  fe  laflbit 
d'avoir  fi  long-temps  fiivoriie  Charles 
V.  qu'elle  vouloit  réparer  en  la  per- 
fonne  d'Henri  les  in juftiçes quelle 
avoit  faittes  à  François  L 

Un  jour  qu'on  parloit  des  trou- 
bles qui  comlnençoient  à  ie  former 
en  France  après  la  mort  £  Henri  IL 
6cc.  ^ 

Je  pourrois  confirmer  cet  ufage 
par  une  Epigramme  Françoifè  que 
]'ay  citée  ailleurs ,  &  qu'on  ne  fçau- 
roit  trop  redire  ^  tant  elle  a  de  fens. 
Êc  de  grâce. 
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Superbes  monHmens ,  ^ue  vofirévunlti 
jj^         Ejt  inHtilé  ponr  la  gloire 

Des  grands  Héros  ,  dont  la  mémoire 
Mérite  l'*  immortalité, 

Qne  fert^il  qne  Paris  ,  an  bord  de  [on 

canal , 
Expofede  nos  Rois  ce  grarrd  Original , 
Qui  fceitt  fi  bien  régner  ^  qui  fcent  [i . 

bien  combattre; 
On  ne  parle  point  <^Henri  Quatre^ 
On  ne  parle  que  du  Cheval.  ^ 

J'avoue  que  j'ay  fuivi  conftam- 
mçnt  le  mefme  ufage  dans  tous  mes 
Livres  j  &quoy  que  je  ne  condamne 
point  Henri  avec  une  afpiration  ,  je 
n'approuve  point  ce  que  font  quel- 
ques-uns de  nos  Ecrivains  qui  varient 
la-deflus,  &  mettent  quelquefois  de 
Henri,  quelquefois  d^ Henri.  L'Au- 
teur de  la  Reunion  du  Royaume  de 
Portugal  à  la  Couronne  de  Callille, 
&  celuy  de  la  Méthode  pour  appren- 
'  dre  l'Hiftoire  de  France,  font  de  ce 
nombre.  11  me  femble  quelle  ftile 
doit  cftre  uniforme  en  cela,  comme 
dans  le  reftc 
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Royaume   des   Cieux. 

J'A  Y  parlé  dans  mes  premières  Re- 
marques de  ce  que  nous  appelions 
mots  cohfâcrez  ,  tels  que  lont  la 
fraftion  du  Pain  ,  la  terre  de  pro« 
miflion,  les  Actes  des  A^oftres,  la 
Cène ,  le  Cénacle  :  6t  je  dis  dans 
celles-cy  que,  h  Rjyaurne  des  Cienx 
cil  une  efpece  de  mot  confàcré  ;  nos 
bons  Ecrivains  parlent  de  la  forte. 
Nous  fommes  des  negocians  du 

Royaume  des  Cieux» 

Puiffions^nous  en  jouir  à  jamais 
dans  /#  Royaume  des  Cieux. 

Malheur  aux  Riches  qui  ont  icy 
toutes  leurs  ailes-  ;  parce  que  quand 
les  Pauvres  entreront  dans  le  Royau- 
me des  Cieux  y  ils  feront  dehors ,  jc:- 
tant  des  cris  eftroyables. 

'Humbles  ?  rejoUifiez  vous.  Pau- 
^  trefaillez  d'allegrefle,  parce 


la  perfection 
Chrétienne. 

Homeliei  de 

S.Chryfofioine 
MH    Teuple 
•d'^ntitche» 

ImitktiêTT  Je- 
JeCui-Chriii 

d.i  Mas. 


vres 


que  le  Royaume  des  Cieux  eft  à  vous. 
Sa  profeflîon  fi^t  fon  choix ,  &  non 
pas  ccluy  de  (es  parens.  Elle  leur  fit 
violence  pour  ravir  le  Royaumr  des 
Cieux»      ^ 


EffrU^he   de 
Mai-''i'/*f  <^' 

b.'jVe  cle^^iaU 
nbiic. 
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Le  Royaume  des  Cieu^  efl;  à  luy; 
ç'eû  fon  bien  ,  c^eft  fon  patrimoine. 

Il  y  a  néanmoins  des  Auteurs  qui 
afFedent  toujours  de  dire  ,  le  Royau^ 
me  du  Ciel  :  F^tt^  pénitence  V  car 
le  Royaume  dn  Ciel  cd  proche.  Bien- 
heureux Jes  pauvres  d'efprit ,  parce 
que  le  Royanmc  du  C^  eft  à  eux.  Le 
^  Royaume  du  Ciel  fe  prend  par  vio- 
lence. Le  Royaume  du  Ciel  eft  fem^ 
blable  au  levain,  &c.  M^  je  ne 
voudrois  pas  les  imiter  en  cela ,  non 
plus  que  quand  ils  difent  toujours  : 
Les  DoUcurs  de  la  Ley  ^  pour  les 
Scribes  :  Là  terre  promife  ,  pour  la 
terre  de  promiflîon  :  une  çhoînbre 
haute ,  pour  le  Cénacle. 

CflEUSER. 

L  ^Auteur  des  Réflexions  fur  Tw 
fage  prefent  de  la  Langue  Pran- 
foife ,  \pcttend  que  crei4fer  ne  fe  dit 
point  dans  le  figuré  ;  &  que  je  me 
mocque  4'avoir  fait  dire  àPhilanthc 
dans  La  Manière  de  bien  f  enfer  :  Je 
vous  (çay  bon  gré  de  feirc  botmeur 
à  S'  Evremont  j  ce  que  nous  avons 


fii^rl 

de  luy 

crtufe , 

res  qu- 

N'ei 

flexior 

&  fur 

pcnetr 

taut  cr\ 

je  veu: 

Grami 

en  ce  i 

naires 

le  che 

lîonnç 

vres,i 

il  fe  m 

avec  fi 

dit  qu( 

de  IM 

fouvci 

11  f; 
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dans 

dcnce 

Ce 
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de  luy  mai^ue  uii  beau  gcnie  qui 
crtufe ,  &  qui  égayé  toutes  les  matic- 
res  qu'il  traitte. 

N  'en  déplaifè  aux  feîfeurs  de  Re- 
flexions ,  les  perfonùes  du  monde  i 
&  fur  tout  les  gens  qui  ont  de  la 
pénétration  dilait  tous  les  jours  :  Il 
taut  crtnfir  Cela  :  c'eft  une  afraire  que 
je  veux  creufcK  A  la  vérité  noltre 
Grammairien  n'a  pas  trouvé  cr^/^r 
en  ce  fèns  là  dans  les  vieux  diâion-  ' 
naires  ^  mais  s'il  avoit  pris  la  peine  de 
le  chercher  dans  le  commerce  des 
lîonnçftes  gens,,  ou  dans  les  bons  H- 
vres ,  il  l'auroit  fans  doute  trouvé  ;  & 
il  fe  mocque  luy  -  mefmie  de  foutenir 
avec  fbn  air  decilîf ,  que  crenfet  ne  fe 
dit  que  dans  le  propre.  Le  Secrétaire 
de  l'Académie  Françoife  l'employc 
fouvcnt  dans  le  figuré.  ♦ 

11  faut  nous  attacher  à  réduire  cet  "Pm/zW  tU 

•  •  _l    r*     L       /*  perfection 

exercice  en  pratique  par  plulicUrs  arctUnnu 
afires ,  &  ne  point  ceilèr  de  creufer 
dans  cette  ricne  veine  de  la  provi-  ^ 

dcnce  paternelle  de  Dieu  fur  nous. 

C'eft  à  cette  confiance  filiale  en 
Dieu  &  à  cette  tranquillité  d'amc, 
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que  nous  devons  tafcher  de  parve- 
nir ,  en  produi&jàt  continuellement 
des  aftes  de  confoim^té  à  la  volonté 
divine ,  &  en  creuf ont  par  le  moyen 
de  POraifbn  &  de  la  Méditation , 
,dans  le  trcfor  de  la  Providence. 

C'eft  par  cette  connoiflàncc  de 
foy-mefinc  que  l'on  acquiert  l?humi- 
lité  véritable  i  c'eft  ca^crinféuit  en 
foy-mefihe  qu'on  la  trouve. 

Lies  maiftres  de  la  vie  fpirituellc 
nous  eniêigncnt ,  que  quand  nous 
venons  à  crtufer  dails  la  connotflànce 
de  noftre  mifcre  &  de  noftre  ft)i- 
bleflè,  il  ne  &ut  pas  que  nous  bous 
arrieftions-là. 

La  veùe  de  nos  péchez  cfttres 
utile  pour  noys  entretenir  dans  l'hu- 
railite  &  dans  le  mépris  de  nous- 
mefmes  ^  &  il  y  a  bien  en  cela  dç 
quoy  ircufcr  &  de  quoy  approfondir. 

Le  Prédicateur  que  j'ay  cité  plu- 
(leurs  fois  &  que  je  ne  fçaurois  trop 
loiier^  parle  de  la  mefine  forte  :  La 
raifon  non  contente  des  maux  pre- 
fcns,  s'attache  à  <rrf//yrr^ulques  dans 
l'avenir ,  êc  fait  à  Pelpnt  une  pein- 


uire  formidable  ( 

pcuD-eftre  jamais 

Enfin  l'Auta 

J)f  /4  Critique^  c 

tre  Cenlèur  :  Je 
damner  comme 
{xtaÇtr  Une  matiez 
ne  Içache  pas  qi 
a  la  Cour  à  un  i 
lonnable  que  a 
à  des  gens  d'un 
c  enfer  un  homnu 
dans  fipenfee  y 
de  plus  caché  d 
Le  Public  f 
fonds  il  faut  f 
d'un  Critique  f 
avance. 

Un     ADJEC 
SUBSTANTIF 
G 

SElon  la 
Vàugelas , 
Padjedifau  fut 
Scdireparexec 
ihe  ouverte  i  L 
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1  c  formidable  de  ce  qui  n'arrivera 
:ut>eftre  jamais. 

Enfin  l'Auteur  du  Livre  intitulé 
)g  Id  Criti^ae^  dit  en  parlât  denbt 
e  Cenfeur  :  Je  ne  voudrois  pas  con- 
itnner  comme  luy  cette  cxprdSon, 
tuferUnematUre.  Je  m'ctonnc  qu'il 
e  fçache  pas  qu'on  fè  fèrt  de  ce  mot 
la  Cour  à  un  uGige  bien  moins  rai- 
)nnable  que  celuy-là.  J'ay  oiiidire 
des  gens  d'une  grande  diftindionî 
cufer  un  homme  ;  pour  dire  pencp«* 
ans  Ê  penfée  ,  découvrir  ce  qu'il  a 
le  plus  caché  dans  l'ame. 

Le  Public  poit  jug^  par  là  quel 
bnds  il  f5aut  faire  fur  les  décifioiis 
l'un  Critique  fi  peu  feur  de  ce  qu'il 
ivance. 

Un  adjectif    avec   deux 

SUBSTANTIFS  DE  DIFFERENT 
GENRE. 

SElon  la  Remarque  de  M-  de 
Vàimelas,  il  faut  faire  rapporter 
l'adjeâtifau  fubftantif  le  plus  proche , 
Se  dire  par  exemple:  Le  cœur  &  la  hou- 
chc  ouverte  i  Les  pieds  &  la  tefic  hue. 
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Mais  iêlori  k  confèil  de  Malherbe  ^' 
il  faut  éviter  cela  comme  un  écucil, 
&  ce  ièroit  le  parti  que  je  voudrois 
prendre.  Un  dç  nos  meilleurs  Erri. 
vains  en  ulè  aùtrcment  »  &  voicy 
comme  il  parle  dans  ks  Livres. 

U  (è  trouvoit  dans  un  épuifement 
&  une  défaillance  ^neraU. 

Suivant  Jésus- Chu  ist  dans  un 
dépoiiillement  &  dans  une  nudité 

fâvfâittt. 

Tenir  des  rangs  6c  des  places  ift/4/i- 

On  n'a  pas  ignoré  qu'il  y  avoit 
fiir  ce  fiijetdes  avis  Se  d^  opinions 

diffntntes. 

Le  Supérieur  doit  difi)en&r  des 
jcufîies  r^uliers  ;  lors  que  les  travaux 
&  les  chaleurs  font  ^txceffivts. 

QuOT  que  toutes  ces  phrafcs 
ibyent  félon  la  Remarque  <fe  M.  de 
Vaugelas  ,  elles  ont  ce  tne  fèmblc 
quelque  chofè  qui  fait  de  la  peine  ; 
&  J'avoue  que  je  n'ay  jamais  pu  me 
refoudre  à  joindre  un  adjeâir  avôc 
deux  fubflandÊ  de  différent  genre  » 
à  moins  que  l'adjeâif  ne  flift  d'un 

genre 


Jurhîjm^ 

genre  ccnnmi 
ufs  ne  fuflènt 
pie  :  Pesdifix 

marquéblts  :  de 
mes  ixtrdùrdim 
Je  fçay  bifi 
dans.ià  Notef 
cft  pour  les  ex( 
&  il  rapporte  n 
ciflon  qui  fut  i 
blée  d'hàbilés  { 
ou  caprice,  je 
mer  à  wc^é  con 
lière  j  &  poui 
fois  ,  j'aimeroi 
autre  tour,  q 
fubftantif  en  rs 
II  eftoit  dans  u 
défaillance  ^«r;^ 
ne  peut  fè  conf 
&  ce  fubftantif 
pendu.    "^ 

Dï 

L'AUTEU 
Laniue  a 
dffircHx  n'efl  ] 
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rcnre  commun  ^  £c  que  les  fubltan- 
ifs  ne  fuflèat  au  plurieL  Par  cxem- 
)le  :  Pes  difixHirs  Se  de^  aâions  V?- 
narquéJfUs  :  des  hoâimesSc  des  feoi- 

nés  txtrdùrdindkts. 

Je  Içay  Biâ^qi;ie  M.  Comeilk 
lans  là  Note  fiir  cette  Retn^ue  ^ 
rd  pour  ks  exemples  que  j'ay  citez  ; 
^  U  rapporte  îneimé  la-deÛus  k  dé- 
:iûon  qui  fut  Ëiitte  dans  uoeaflèm« 
3lce  d'huiles  gens.  Mais  fbit  erreur 
^a  caprice  ,  je  lie  rais  m'accQufhl- 
[ner  à  uijiè  conftruâdoQ  (1  peu  r^o-' 
[iere  j  6c  pour  le  dire  encore  une 
Fois  ,  j'aimerois  mieux  prendre  un 
autre  tour ,  que  de  laiuer  ainfî  un 
fubftantif  en  r  air •  Car  quand  on  dit: 
[1  efUxt  dans  un  épuilement  Sc  une 
défaillance  ^«rïrr4/r ,  et  mot  générale 
ne  peut  iè  ccmfhiùre  avec  ifuifcment^ 
Se  ce  fubflandf  demeure  comme  ^ 
pendu.    "^ 


Désirbvx. 
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L  ^A.vt^yjv^^  Réflexions  fier  U 
Langue  a  bien  remarque  que 
dtfiréux  n'eft  pas  du  bel  u&ge  ^  mais 
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il  dcvôit^joufter  que  M.  de  Vaugelas 
Ta  employé  en  plus  d'un  endroit  de 
fon  Quinte^Cui-ce  :  Ce  Prince  de. 
firenx  d'cftendré  toujours  davantage 
fes  conqueftes,8cc.  Le  Roy  dt firenx 
d'en  apprendre  davantage,  ïcur  com- 
mua, &c.  Les  Sold^  dcfireux  de 
fcavoir  qui  fiiccederoit  à  un  fi  puit 
fant  Monarque,  &c. 
*  NonobftantPautoritc  d'un  fi  grand 
Maiftre ,  dt  firenx  a  fort  vieilli  ;  & 
^uoy  que  M.  Ménage  dife  que  c'cft 
tin  beau  vieillard  ,  eetax  qui  écri- 
vent poliment  aujourd'huy  ne  s'en 
fervent  point.  On  ne  laiflê  pas  d'en- 
tdcidrc  dire  aux  Prédicateurs ,  &  de 
Kre  dans  quelq[ucs  Livres  Ipirituels  : 
Les  amcs  defireujes  de  leur  (àlut.  11 
y  a  melme  un  petit  Livre  de  de- 
VQtion  intitule.  Le  Defire9ix:  rmis 
cela  ne  prouve  rien  pour  la  bon- 
té du- mot  :  &  tout  CQ  qui  fc  dit 
en  chaire , .  ou  ce  qui  s'écrit  en  ma- 
tière de  fpiritualité  ,  n'eft  pas  toû- 
loiirs  une  règle  feure  pour,  bien  par- 
ler Se  pour  bien  écrire. 


/krla  La;9 
1 

CE  mot < 
gnifie  (] 
geufe^  foible 
nient  &  qui 
ne  voudrois  [ 

tieh^nt  CAfHt 
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11  ne  devoit  I 
M.  l'Abbé  c 
au  mefine  er 
A  la  vérité  l'I 
met  canne  en 
le  mettre  dan 
en  ofter  rafea 
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dée  d'une  ch 
de  foire  du  ma 

Frui' 
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tourne  aii 

Seigneur  :  i\ 
gtnirnine  vins 

ibrmais  de  c( 


A 


frrU  Langue  Fran^oi/è.  ^n 

ROSEA^. 

CE  mot  en  noftre  Langue  neiS- 
gnific  qu'une  plante  marefca^ 
geufe^  foible  &  ^èuic,  qui  plie  àiic-. 
nient  &  qui  ne  refifte  point,}  jScjc 
ne  voudrois  pas  traduire  yfE^ftrcw- 
tïehéknt  Céifm  ejus  arundine  :  Vis  luy 
frappoient  la  tefte  avec  un  rofcdu , 
comme  fait  le  TraduâeurdeMons, 
11  ne  devoitpas  s'écarter  en  cela  de 
M.  l'Abbé  de  Mafolles  qui  fè  fert 
au  mefine  endroit  du  mot  de  canne. 
A  la  vérité  l'Eaivain  de  Port-Royal 
met  came  en  marge  ;  mais  il  devoit 
le  niettre  dans  le  texte ,  ou  duimoins 
en  ofter  rafean  qui  ne  nous  donne  ^ 
ni  au  propre  ni  au  figuré ,  que  l'i- 
dée d'une  choie  foible  &  inc^able 
de  faire  du  mal. 

Fruit  de  vigne. 

LE  mefiné Traduftair  de  Mons 
tourne  -ainfi  ces  paroles  de  noflrt 
Seigneur  :  Non  bibam  arnodo  de  hoc 
gtnirnine  vitis  ;  Je  ne  boiray  plusde- 
Ibrmais  de  ccfrm  de  vif  rie.   \\  me 

*  S  ij 
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femble  que  cela  n'eft  pas  bien  cor- 
re£t,  &  que  boire  ne  s'accorde  point 
zv ce  fruit  :  on  mange  dHjruit  ^vcms 
on  n'en  boit  pas.  Fruit  de  vigne  n'eft 
tout  au  plus  que  du  raifin,  &  ces 
deux  mots  joints  enfèmble  n'ont  ja- 
mais  fignifié  du  vin  en  iioftrc  Lan- 

Je  conviens  à  la  vérité  que  Mef- 
Ceurs  de  Port  Royal  ont  copié  fidçl- 
lement  Genève ,  Louvain  &  Ma- 
roUes  qui  difènt  tous  trois  :  Je  ne 
boiray  point  de  ce  fruit  de  vigne: 
mais  de  tels  originaux  n'eftoient  pas 
bons  à  copier  par  des  Ecrivains 
Qu'on  r^arde  dans  le  monde ,  &  qui 
le  r^ardent  eux -n\efiùes,  comme 
des  modelles  parfaits  de.  la  pureté  du 
langage. 

Prince. 

'Usage  a  établi  ce  mot  en  cer- 
taines phrafes  pu  il  ne  s'agit  que 
de  préemmence ,  Se  nullement  de 
principauté.  Ainfi  nous  dilbns  figu- 
rément ,  le  Prince  des  Apoftres ,  te 
grinces  dc$  Prcftres  ,  le  Pnnc€  des 


L 
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Philofophies 
le  Prime  deî 
s'étend  guei 
lant  d'un  g 
le  noftre ,  c 
premier  rai 
fon  (iecle  j 
guré  ni  aup 
\qP  rince  àçs^ 
Et  les  Trac 
qui  ont  tra 
Regum  ttrrét 

la  terre ,  n'« 
quand  cela 
homme  afli 
fe  diroit  pa 
qui  n'efl:  p 
&  le  chef  c 
qui  en  eft 
tre.  Ce  m 
P^/w^desP 
foy  que  le 
Apoftres  o 
au  lieu  que 
le  Souvera 
commande 
re. 
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Philofopljps ,  le  Prince  des  Poètes  , 
le  Prime  des  Orateurs.  Mais  cela  ne 
s'étend  gueres  plus  loin  ;  &  en  pail- 
lant d'un  grand  Monarque  tel  ^ue 
le  noftre ,  qui  tient  fans  difficulté  le 
premier  rang  parmi  les  Princes  de 
fon  fiecle  \  nous  ne  difons  ni'ad  fi-^ 
guré  ni  au  propre  ,Je  /^r/wc^  des  Rois, 
le  Prince  des  Conquerans  SAies  Héros. 
Et  les  Tradufteurs  de  PApocalypfe 
.  qui  ont  traduit  fidellcment  Princeps 
Regnm  terrd  :  Le  Prince  des  Rois  de 
la  terre ,  n'ont  pias  fait  reflexion  que 
quand  cela  fe  pourroit  dite  d'un 
homme  affis  fur  le  trofne  ,  cela  né 
fe  diroit  pas  bien  de  Jesus-Christ 
qui  ri'eft  pas  feulement  le  premier 
&  le  chef  des  Rois  de  la  terre ,  mais 
qui  en  eft  le  Souverain  &  le  MaïC- 
tre.  Ce  mot,  prince  des  Apollrcs  , 
P^/wf  desPhilofophes,ne  marque  de 
foy  que  le  premier  rang  parmi  les 
Apoftres  ou  parmi  les  Philofophes  ; 
au  lieu  que  Princeps  Regum  fignifie 
le  Souverain  des  Rois  ,  celuy  qui 
commande  à  tous  les  Rois  de  la  ter- 
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s'il  faut  dire  ^ 

Brasil  ou  Brésil. 

JE  trouve  fur  cela  des  Auteurs 
paitagez,  &  mefme  Tes  Maiftres 
de  l'Art  \  je  veux  dire  les  ^kogra- 
phes  François.  Samfon  &  du  Val 
difent  Brefii  avec  la  çlufpart  des  fai- 
fcurs  de  voyages.  L'Auteur  de  la 
Géographie -RoyalleÔc  l'Atlas  ma- 
jor  de  Blaeu  difent  Bréifil  avec  Da- 
vity.  Le  nouveau  Diftionnaire  hif- 
torique  dit  Brafil  &  Ere  fil ,  Ces  opi- 
nions  différentes  me  font  croire  qu'on 

peut  dire  l'un  &  l'autre  'en  parlant 
de  ce  pays  de  l'Amérique  méridio- 
nale i  quoy  qu'on  difc  toujours  bois 
à&Brtfil. 

A    NJ^GE,    A    LA    NAGE. 

IL  S  fe  difent  tous  deux; ,  comme 
a  remarqué  l'Auteur  des  ^f^^- 
xi^m  far  Pufage  preft./t  de  la  Langut^ 
&je  ne  fais  la  mefine  Remarque  que 
pour  confirmer  fon  fentiment  par  di- 
vers exemples.  M.  Charpentier  dit 


dans  l'Elog 
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/krU  Lingue Jr^^w^if^^^  415: 

dans  PElogc  d' Agcfilaus  :  Les  mieux 
montez  fç  lâuvcrcnt  à  côurfe  de  che- 
val ,  &  les  autres  fc  jctterent  a  nage 
dans  la  rivière. 

M.  dc.Vaugçlas  dit  l'un  &:  Pautre 
dans  fon  Qiiinte-Curce ,  prefque  au 

jnefme  endroit. 
Ccux-cy  prirent  avec  eux  les  plus 

déterminez  de  la  jeuneflc ,  &  n'ayant 

que  leurs  javelots  pour  toutes  armes, 

paiferent  À  nage  dans  unejilk  où  lest 

çnnemis  cftoient.        .  -       . 

Ceux  qui  pcnfèrent  fe  fauver  aU 
nage  furent  emportez  par  les  vagues. 
11  dit  en  d'autres  endroits  :  Peu  s'ef-  ^ 
tant  fauvez  qui  paflèrent  le  mareft 
i  la  nagi.  Il  ÎRe  paroiflbit  plus  que 
quelques  éminences  comme  de  peti- 
tes.ifles,  oii  plufieurs  iè  làuvoient  et 
la  nage.  ° 

M.  d'Ablancourt^&  M.  Patru  di- 

fent  aufli  i  ^'^  f^^g^* 

11  fe  jette  dans  la  mer,  dit  le  prc*- 
mier,  &  gagne  a  la  nage  les  galères 
les  plus  éloignées.  . 

Nos  guerriers  ,  dit  le  fécond  oa 
parlant  du  Rhin  ,  le  franchiffent  k 
in  nage,  ^  ^i^ 


c 
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Il  me  femblc  ou'i  /4  na^  eftlc 

{>îus  ufité,  M.  Ménage  croit  l'autre 
e  meilleur.  Il  y  a  des  endroits  où 
l'on  eft  contraint  en  quelque  façon 
de  mettre  à  nage  ,  pour  rompre  la 
mefùrc  d'un  grand  vers  ;  &il  feut 
liiivre  en  cela  l'exemple  d'un  dcsPa^ 
negyriftes  du  Roy,  qui  dit  fur  le  pat 
îàgedu  Rhin  :  Il  prend  la  genereufc| 
relblution  de  le  faire  paffer  à  nage  à 
fcs  troupes.  Il  n'a  pas  voulu  pire 
fens  doute  :  De  le  faire  pafTcr^/^  na* 
^<  à  ics  troupes. 

Milles,  pour    mille, 

dans  la  prononciation. 

LA  plufpart  des  femmes ,  &qucl- 
ques  hommes  font  cette  faute 
dans  le  dilcours  familier.  Ils  difênt  : 
Je  vous  ay  mil/fs  obligations ,  en  fiii- 
fânt  fonner  1'/  devant  obligations  i 
au  lieu  de  dire  :  Je  vous  ay  mille 
obligations.  Ce  qui  les  a  jpcut*^ftre 
jette  dans^  l'erreur ,  c'eft  qu'en  lifant 
les  EJpiU  de  mordïe  ,  ils  ont  trouvé 
tnilUs  de  la  melhie  forte  :  Faute  d-at- 
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tention  &  de  vigilance  ,  l'on  perd 
inilUs  occafions  d'exercer  les  vertus 
Chrétiennes.  C'eft  apparemment 
une  faute  d'impreflion  qu'on  ^  ou- 
blié de  mettre  dans  r£rr/?M, 

L'Auteur  des  Reficxio^ns  fn<  l'ufagc 
frefent  de  U  Langus  a  fait  ce  melèm- 
ble  la  mefme  Remarque ,  mais  il  n'a 
pas. apporté  le  mefciie  exemple. 

Si  cefi  bien  dit  ^ 

Les  PUISSANCES  Êcclesiasti- 
ques    et    seculieres. 

L'autorité'  spirituelle 
ET    tempqrWlle: 

LA  plufpart  de  nos  Ecrivains  par- 
lent ainfi  ;  mais  il  me  femble 
que  c'eft  parler  improprement ,  8c 
qu'il  feudroit  dire  :  Les  Puiflances 
Ecclefîartiqucs  ôc  les  Séculières ,  ou 
repeter  le  mot  de  Fuiffances  ;  Les 
Puiflances  Ecclefiaftiques  &  les  Puif- 
fances  Séculières  :  L'Autorité  fpiri- 
tuelle  Se.  la  temporelle  ,  ou  V^u- 
terité  fpirituelle  &  VJHtoritétQta- 

Sv 
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porelle.  Car  autrement  le  lens  n'cft 
pas  net  j  Se  on  diroit  que  les  mcf- 

.mcs  puillànees  font  Ecclefiaftiqucs 
&  feculieres  tout  enfcmble  j  que  la 

•  inefme  autorité  eftipirituelle  èc  tem- 
porelle :  comme  nous  difons  que 
le  Pape  eft  Prmce  temporel  &  Ipi- 
rituel  ;  ce  que  ces  phi*afès  ne  veu- 
lent pas  dire.  Comme  la  conjon-* 
ftion  cr,  eft'là  une  e(pece  dedivi- 
iîon  ;  il  faut  y  ajôufter  quelque  cho- 
ie qui  marque  la  divinon  ,  &  qui 
làHè  entendre  qu^EccfeJïa/H^tits  &/<?- 
culieres  ^  fpiritHelle  &  temporelle  ont 
divers  rapports. 

On  ne  laiflê  pas  de  dire  bien: 
Les  Langues  moites  &  vivantes  ; 
Içs  Pères  grecs  &  latins  i  les  Au- 
teurs anciens  &  modernes  ,  par  la 
raifon  qu'il  n'y  a  nulle  équivoque 
à  craindre  dans  tous  ces  exemples. 
Les  Langues  n'eftant  pas  tout  en- 
femble  mortes  Sc  vivantes  ,  comme 
les  Puillànees  peuvent  eftre  tout  en- 

lèmblc  Ecclejiafiiefues  8c  feculieres.  Jc 
dis  le  mefme  des  Percs  grecs  &  latins, 
4ics  Auteurs  anciens  &  modernes. 
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^    Affoiblir  ,   s'affoiblir. 

TOus  deux  fc  diferit  dans  le 
mefme  fens.  Le  malade  affoi- 
Vit  de  jouî"  en  jour  ;  pqur  dire  ,  de- 
vient plus  foible  :  Le  m^-xàts'affoi' 
ùlir  toas  les  jours.  11  y  a  pourtant  de» 
endroits  où  l\in  eft  meilleur  que 
l'autre,  &  c'eft  aux  bonnes  oreilles 
à  en  juger.  ^ 

Affomir  j> s" affaiblir  ^  eft  prcfouc 
comme  augmenter,  s^aHgmenUri  La 
contagion  Augm'^nte  ,  la  conta^on 
s^ augmente  de  plus  en  plus.      " 

BlAISEMENTjTEMPpRISEMENT. 

LE  Vaugelas  de  Grenoble  ,  ou 
pour  parler  plus  clairement,  le 
faux  Vaugelas  m'accufc  d'eftre  Ten- 
ncmi  mortel  des  mots  terminez  en 
mint  i  parce  que  je  n'aime  igucres 
éibbyigement  ,  refferrcmm  ,  dcchire» 
"mntyhifiment.  Ôeft  une  ^lomnie 
toute,  pure  que  cet-te  acculâtion  ,  Se 
de  la  nature  de  celles'qui  tombent 
d'elles-  mefines,  quelque  ivoires  & 
atroces  qu'elles  foyent.   Pour  faire 
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voir  combien  racculàteure^injuflê, 
je  n'aurois  qu'à  4irc  que  je  me  fuis 
déclaré  en,  faveur  de  defubtifemem  ; 
&  que  j^ay  mefme  témoigné  de  l'in- 
clination pour  ^féicîmcnt  &  pour  re^ 
tracement.  Mais  j'âjoufte  que  ^/Viy?- 
ment  ne  me  déplaift  point ,  non  ^  pi  us 
que  tcmVoriÇement.  \ 

Ces  fortes* de  hiaifem^ns cntMiiérc 
d'affaire  d'Etat  font  toujours  dange- 
reux, dit  l'Auteur  du  Dialogue  en- 
tre  la  Sambre  &  la  Mcufe. 
Cela  exprime  bien  ce  qu'il  veut  dire, 
&  on  auroit  peine  à  l'exprimer  mieux. 

PouT  iemporifsment  M.  d'Ablan- 
court  s'eti  eft  fèrvi  dans  les  Com* 
mentaires  de  Ce&r  i  Ce  temporife-» 
ment  rallentit  le  courage  de  leurs 
Soldats.  Brantôme  l'avoit  dit  aupa» 
ravant  en  parlant  de  Cofmc  de  Me- 
dicis  :  La  prudence  &  ion  fàge  tcm^ 
forijemint.  ^ 

À  la  vérité  ce  mot  ne  me  plaifoit 
pas  autrefois  ;  mais  j'ay  flirmonté 
ma  repygnance  naturelle  qui  eftoit 
peut-eflre  mal  fondée  \  &  j'ây  trou- 
vé avec  l'âge  qu'aucun  terme  ne 
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TABLE. 


UN  de  nos  Hiftoriens  fe  fcrt  de 
ce  mot  plus  d'une  fois. 
jLa  France  en  leur  rendant  Calais 
s^xpolèroit  à  une.  révolution  d'au- 
tan t  moins  i^oi table ,  qu'elle  rcce vroit 
dans  fon  fein  fès  plusrdârtgereux  en- 
nemis. 

Si  ce  fut  un  pîege  que  la  fokunc 
luy  drefla ,  l'on  peut  dire  qu'il  n'y 
en  eut  jamais  de  fi  fubtil  ,  ni  de 
moins  èvitahle. 

Il'paflà  cniùite  à  un  autre  défaut 
plus  grand  que  les  precedèns  ;  & 
d'autant  moins  ivltMe^  que  les  Pùit 
fances  temporelles  &  IpiritucUes  ^  y 
contribuoient  à  l'envi. 

Ce  mot  n'eftpointen  ùfîge^.quoy 
Q^inevïtékble^  ioit ,  félon  la  Remar- 
que de  P Auteur  des  J^Kjicxions  fnr 
i'^ufdge  frefint  de  U  LiàgHt,    Il   au- 

i  ojt  pu  ajoufter  que  nouis  avons  d'au- 
tres compojfcz  gUi  font  ufitez  fans 
que  les  fimp'cs  le  foycnt.  Par  excm- 
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pie  ,  nous  dilons  in€xorabli\  impU* 
cable  y  irrecàncUiabU  :  mais  nous  ne 
difons  pas  txm^le^  placdble,  reconci* 
li^bU.  L'Hîilorien  que  je  viens  de 
citer  dit  pourtant  ce  dernier  mot , 
aufli  bien  qu'évitabU  ;  mais  il  ledit 
tout  iêunSLé  Doc  de  Guiiè  tenoit 
le  plus  dangereux  &  lé  moins  recon- 
cU^nble  de  les  ennemis  en  la  paribnnc 
du  Prince  de  Condé. 

A  la  vérité ,  évitabls  fe  trouve  dans 
desl-rivresdu  dernier  ficelé,  &  Mon- 
taigne en  ufe  ipuvent  ;  maïs  cela  ne 
tire  point  à  confequcnce  pour  Pulk- 
ge  prelént  dé  nollre  I^angue.  Car 
li  ce  mot  eftoit  bon ,  pafxx  que  Mon- 
taigne l'a  dit,  ejirémgeti y  'mitVêlUtt  y 
enwefognemcnt ,  blandices  né  faoicDt 

pas  de  mauvais  mots,      r- 

Mont,  Montagne.  * 

On(  fe  dit  quand  on  y  joint 
quelque  chofe  :  Le  Mmr^ 
Olympe^  le  Mont  Liban,  k  Ment 
Pamalîèi  les  ^pnts  Pyrénées  ,  le 
Mont  S;  Michel,  Iç  i^^^if  Valerien, 
&c.  Hors  delà  on  dit  toujours  twit-^ 


y-^ 
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de  la  montagi 
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Faire  des 
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tafné  :  Une  ville  bàftie  fur  le  haut 
de  la  montngne ,  au  pied  de  la  mon^ 
tagnt  :  Nc^lrç  Seigneur  fe  rétiroit 
fur  les  montagnes  pour  prier.  On  dit 
néanmoins  dfclà  les  monts ^  au  deçà 
àcs  monts ,  en  parlant  des  montagnes 
qui  féparcnt  la  France  de  l'Italie. 
Un  bel  efprit  de  delà  les  monts  ;  c'eil 
un  belEforit  Italien,  tel  que  le  Mar- 
quis Malvezzi ,  '  ou  k  Comte  Te- 
iauro.  * 

Faire  dis  c.^kES^Es,  caresser. 

Fjllre  dis  carcffts  ne  fe  (lit  jgueres 
que  ferieufement ,  &  ne  ^^^ 
quetraitterlcs  gens^l'un  air  qm  iQaç- 
que  qu'on  les  auz^  ou  qu'on  les  efti- 
me.  Céirtjfer  fe  dit  plus  en  badinant^  8c 
au  regard  des  entans  à  qui  on  fait  de 
petites  amiticz.  Il  faut  nous  flâner 
&  nous  cdirffir  <x>mmc  des  enfàns, 
pour  nous  tenir  en  bonne  humeur , 
dit  l'Auteur  des  Ejftis  de  mordU. 

Un  de  nos  Hiftoricns  n'a  pas  laifle 
de  dire  f  Cette  crainte  qui  n'eftoit 
pas  fâris  fondement  ramena  l'Admi- 
rai à  la  Cour,  oii  le  Roy  continua  de 
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k  cartffer  extraordinairement.  C'eft 
prendre  l'Admirai  pour  lin  pair 
garçon  que  de  parler  de  la  ibrce.  Le 
Tradudeur  de  Quinte-Curce  dit  au 
contraire  en  parlant  d'Ârtabaze  :  Le 
Roy  luy  fit  beaucoup  dfc  c^refes ,  à 
caufe  de  l'amitié  qu'il  avoit  6ic  avec 
le  Roy  Philippe  ion  père. 

11  eft  vray  que  M.  de  Balzac  die 
en  parlant  des  Sermons  du  Po-e 
Nami  ce  fameux  Prédicateur  dlta^ 
lie  :  A  quelque  prix  que  ce  foit  il 
faut  que  j'en  aye  un  exemplaire  ;^& 
je  l'auray  quand  je  le  devrois  deman- 
der au  Pape  Urbain ,  qui  m'a  fait 
l'honneur  autrefois  de  me  céir^ér. 

Cela  fc  peut  dire  du  Père  Com- 
mun des  Fidelles ,  par  rapport  à  un 
jeune  homme  tel  qu'eftoit  alprs  M. 
de  Balzac ,  quand  il  feceut  du  Pape 
Urbain  des  témoignages,  d'amitié. 

Cârcjftr  fè  dit  quelquefois  pour 
flatter^  rendre  des  foins  ♦  &  c'eft  dans 
ce  fens  que  Mrle  un  bon  Exxivain  / 
en  difant  :  On  n'eft  point  plus  ca^ 
reffi  de  per  (bnne  pendant  la  vie  ',  que 
de  ccluy  qui  CToit  gagner  à  noltrç 
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On  dirôit  à 
parlant  d'un  h 
faut  bien  le  i 
quelque  choie. 
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5?  qui  dcËre  qu'elle  arrive. 

On  diroit  dans  le  mefine  fèns  en 
larlant  d'un  homme  fort  avare  :  Il 
lut  bien  le  c^reffcr  pour  en  tirer 
[uelque  choie. 

Bassa  ,  Bâcha. 

L'Un  &  l'autre  fe'dit ,  comme 
M.  Ménage  l'a  décide  dans  fes 
Otfervsthns  fmr  U  Léngue  Franfoife^ 
['ajouftc  feulement  pour  appuyer  fi 
[Jceificm,  que  Thevçt  dans  fi  Cot 
mographic,  &  Brantôme  dans  fes 
Memou^  difoit  ^4<:fe4  avec  les  Au- 
teurs de  VEmpire  Ottomin  &  del'/;/- 
teritur  dd  SerrdU  ;  mais  que  Vige- 
nere  dans  VHiftoire  des  Ti^cs  ,  & 
l'Auteur  de  La  na^ance^  durée  ,  & 
cheute  des^  Etdts  difent  Pafa  :  McTAt 
Baffd  fiit  envoyé  par  Mahomet  IL 
àJ'entrçprife  de  Rhodes. 

Le  grand  difcours  que  fiit  là  dct 
flis  l'Auteur  àcskiutvelles  Obfervd^ 
tiens  OH  guerre  civile  des  Franfois  fur 
Id  Ldngue  me  paroiflt  fort  mutile. 
Ce  Grammairien  cft  lujet  à  p^ler 
beaucoup  &  à  dire  peu  de  chofe* 
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Applaudi. 

CE  mot  ic  dit  aujoiird*huy  fort 
élégamment  des  ^  choies ,  coin- 
me  on  Ta  toujours  dit  des  peifonnes. 
M.  Patru  parle  d'un  mariage  appUuJ': 
didc  toute  la  Cour.  Quelques-uns 
dç  nos  Poètes  difcnt ,  un  ouvrage 
applaudi ,  en  parlant  d'une  pièce  de 
Théâtre  (^ui  a  un  grand  fuccés.  Le 
niot  eft  la  en  û  place  proprement. 
II  cfl  bien  placé  aufli  dan$  un  en* 
droit  du  Poème  De  f  AmUii  : 

Si  par  fes  grands  taltns  ,  VUlujtn 

Chanvalon 
Honorant  fes  emplois  &  dijtingunnt 

fonnom^ 
Efi  choifi  paar  un  rang  cjHon  doit  k 

fon  mcrite , 

De  ce  choix  applaudi  leur  vsniti  yir^ 
rite. 

* 

Ce   <iUE  c'est  <iUR   PARLER 
PAR    PHRASES. 

C'Est  quitter  une  exprcffion 
courte  «  Cmplc  qui  fe  prefentc 
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d'clle-mefine ,  pour  en  prendre  une 
plus  étendue  &  moins  naturelle ,  qui 
a  je  ne  (çay  quoy  de  faftueux.  Exem- 
ple ;  fi  au  lieu  de  dire  :  //  eiit  pifié 
d'eux  :  Ils  admirèrent  pi  doEhine  &  fa 
fagejfe:  Il  ffejtpdsjugi  OU  condamné  ;  je 
diïbis  :  Ses  entra' lies  furent  ému  s  de 
compajjfion  :  Ils  furent  ravis  en  admira^ 
tion  de  fa  dûElrine  &  de  fa  fageffe  :  Il 
ne  tombe  point  dans  la  condamnation  > 
je  parlerois  par  phrafes. 

Un  Ecrivain  qui  aiqic  ce  qu'on 
appelle  phr^,  ne  traduira  pas  fim- 
plement,  Homo' paffonatas  j^  :  Vn 
homme  pajfionné ,  ou  efclave  de  fa  paf 
fvon:  mais  ^cduy  cjuie fi  encore  ajfu^ 
jettl  au  trouble  de  fes  paffions,  U  nc 
dira  pas  non  plus  ,  fi  vous  ffavie':(^ 
vous  bien  regUr  ,  ou  vous  contenir 
dans  de  jufles  bornes ,  pour  rendre  : 
Si  fcires  fpiritum  tuwn  bene  moderari 
&  regere  ;  mais  il  dira  :  SI  vous  4vieT^ 
foin  de  retenir  Us  mouvemens  de  vojtre 
.  efprit  dans  les  bornes  if  une  ju/le  mo-. 
deraîion.  Il  dira  encore  :  Si  vous 
aviez  foin  de  rendre  voftre  ame  vui^ 
de  de  Vageiiion  èe  toutes  Us  crcatu-- 
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rcs  :  Il  faut  que  vous  confervitT;^  vof^ 
tre  ame  dans  nnc  privation  de  tontes  Us 
douceurs  &  Us  confoUtions  temporel* 
les  ; .  pour  dire  :  Sifcircs  te  bene  ab 
§mhi  créât ur A  evacuare  :  Oportetab 
eimni  tempordU  folatio  mentem  tencre 
priifatétm. 

Rien  n'éft  plus  oppofè  à  la  pureté 
de  hoftre  Langue  que  ce  ftile. 

NeGLIGENCëS/DANS  LE    STILE« 

PO u R  parvenir  à  la  perfeftion 
en  matière  de  ftilc  auflî  bien 
qu'en  matière  de  mœurs ,  il  faut  évi- 
ter tout  ce  qui  s'appelle  négligences, 
&  avoir  une  attention  particuli^e 
pour  ne  fè  rien  pardonner.  ^ , 

L'Auteur  ties-  Re flexions, fur  ru- 
fage  prefcnt  de  la  Langue  a  déjà  fort 
bien  remarqué  pluûcùrs  de  cies  ne^ 
gligences ,  fous  le  titre  de  Répétitions 
vicieufes  :  &  on  doit  luy  (çavoir  gré 
de  la  recherche  exaâç  qu'il  len  a 
faitte ,  conformément  à  ce  qu'il  a 
pu  voir  dans  les  Doutes  fur  la  Langue 
franfoife.  Comme  ces  fortes  de  mi* 
tes  ne  ic  iént^^t  bien  que  dans  k$ 
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exemples ,  j'en  rapporteray  lOj  quel- 
ques-uns qui  fèrViront  à  confirmer 
ce  qu'il  a  dit  fur  ce  fujet.  Je  mar- 
queray  auffi  des  négligences  qui  luy 
ont  échappé ,  &  je  commenceray  pi: 
plufieurs  a  qui  fe  fuivent  d'aflèz  prés, 
il  y  auroit  peut-eftre  trop  de  (^liciai 
telle  à  en  condamner  deux  dé  fuite; 
tous  nos  bons  livres  en  font  pleins , 
&  il  feroit  diflBicile  de  Ifô  éviter  toû- 
joure ,  tant  ils  fe  prefentent  naturelle- 
ment  ;  en  voicy  des  exemples.    ^ 

11  vouloit  accouftumçr  fés  eleûs45 
(e  fier  i  &  promcfle.    ^ 

Je  cherche  bien  moins  en  cêcy  a 
(àtisÉdrc  k  mion  engag^moit ,  qu'^ 
mon  inclination. 

Nous  n'avons  aucune  répugnan- 
ce 4  nous  confonner  4  la  volonté 
de  Dieu. 

Plufieurs  commencent  avec  cha- 
leur i  s'addonner  a  rOraifon.  Les 
gens  du- monde  ont  peine  à  fe  re- 
loudre  i  la  mort. 

Un  homme  a  Eut  un  véritable 
progrés  dans  la  vie  iriterieure,  cjuand 
il  eft  parvenu  i  jrenoncer  k  foy^ 
meime.  « 
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Ceux  qui  parlent  bien  &  facile- 
ment font  l'ujct$.-ii  eflre  attachez  à 
leur  ièiis.      /^     .      [\ 

Cç.s  autoritez  jointes  à  unee(pecc; 
d'ufage,  font  que  je  n'ofè  me  décla- 
rer contre  deux  a  qui  iè  fuivent  ; 
mais  j'avoue  que  je  n'en  puis  ïbufFrir 
trois ,  &  je  ne  voudrois  pas;  dire  :  Il 
paflà  la  nuit  ^  relver  à  ce  qu'il  avoit 
A  faire  :  11  y  a  toujours  eu  de  l'ex- 
travagance à  l'homme  à  fc  laiflêr 
empor^pr  4  la  vanité.        ' 
J e dis  le  mefine  de  tiois/»  trop  pro- 
ches l'un  de  l'autre  tels  que  fonpceux- 
cy:  11  vbatquc  ces  gens  làlbyentpre^ 
mieremcnt  avertis  &  CQrrigez^^  fe- 
cret  j  &C  en  fuite  en  prdence  de  tous 
leursfreres:  Ayant  elle  vaincue»  une- 
bataille,  il  laiflà  en  fe  retirant  Mardo- 
nius  en  Grèce.    Pour  peu  qu'on  ait 
l'oreille  délicate ,  on  lent  mie  trois 
,  a  &  trois  rw  ,font  de  lapeineNDeux 
ou  troîS^;7j  de  fuite  n'ont  ^ïefes 
meilleure  grâce. 

Tous  les  Fidelles  eftant  unis  dans 
uç  mcfme  efprit ,  s'aflèmbloient  dans 
là  galerie  dé  Salomon. 
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feit  dansle  r 
que  chofè  qi 

Genre  à 
homidestre; 
tation  &  pai 
Comme  j^ 
la  Poëfie  co\ 
la  medi'ocrit 

J'ay  dît  d 
qui  ne  font 
car  ils  n'au 


fîwU  Langue  Fmnqoi/e,  431 

Il  dcteftoit  le  pcché  ;  il  en  avoit 
tant  d'horreur  qu'il  eftoit  dans  une 
crainte  continuelle  de  déplaire  à 
Dieu  dans  les  chofes  les  plus  petites. 

Ils  paflènt  leurs  jours  dans  \t  dé- 
pkifir  de  fe  voir  cng^goi  dans  un 
ctat ,  ^^«i  lequel ,  &c.    ; 

Si  CCS  dans  avoient  tous  le  mefmc 
rapport,  ils  ne  feroient  qu'un  bon  ef- 
fet comme  font  ceux-cy  :  11  a  beau- 
coup de  lumière  &«  de  delicatefle 
)ians  refprit ,  beaucoup  de  luftefle 
dans  le  langage.,  beaucoup  dé  régu- 
larité datfs  les  moeurs. 

Qn  fent  aufli  que  dçux  par^^  & 
deux  comme  ^  qui  ne  font  f>as  tout  à 
feit  dans  le  mefme  genre,  ont  quel- 
que chofe  qui  blefle. 

Genre  de  vie  embraflë  par  des. 
homnîes  très  celebres"]p4r  leur  rq)u- 
tation  &  par  leur  fàinteté. 

Comme  j^  luis  perfuadé  qu'il  eft  de 
la  Poëfie  comme  de  la  Médecine,  où 
la  médiocrité  ne  vaut  rien. 

J'ay  dît  deux  par ,  8c  deux  comme , 
qui  ne  font  pas  dans  le  melrne  genre , 
car  ils  n'auroient  rien  de  choquant 
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s'ils  eiloient  dans  le  mefme  genre , 
Sc'ils  fè  difent  tous  les  Jours.  Genre 
de  vie  embraflë /?^r  des  hommes  & 
/^«r  des  femmes  treç  célèbres.  Comme 
je  luis  perfuadé  &  comme  yows  ne 
r eftœ  pas ,  que  la  Poëfie  eft  un  vain 
amufement  ;  nous  ne  nous  accorde- 
rons  jamais  là  deflus. 

On  doit  juger  à  peu  prés  le  mefinc 
de  deux  étuec  ^  dé  deux  mais ,  de  deux 
fonr  ;:  &  les  exenvples  qu'apporte  fur 
cela  un  de  nos  Grammairiens  font 
fort  jùûes  ,  àufli  bien  que  les  Réfle- 
xions qu'il  fait.  De  forte  qiji'on  peut 
avec  raifon  n'approuver  pas  ce  que 
dit  un  de  nos  meilleurs  Ecrivains  : 
U  les  faifoit  parler  en  Çà  piefence  & 
s'entretenoit  avec  eux  ,  avec  autant 
d'efprit  que  de  bonté.  On  peut  en- 
core une  fois  n'^approuver  pas  ces 
deux  avec ,  malgré  l'Auteur  des  Noti- 
velles  Obfervations  ,  oh  Guerre  civile 
des  François  fur  la  Langue^Gm  traitte 
cela  de  fàuflè  delicateflè ,  ce  qui' dé- 
fend de  toute  fa  forcç  un  exemple 
tout  ièmblabje  :  Elle  vefcut  avectuy 
0vec  la  mefine  bonté  qu'elle  avoit 

.  accouftuDûé 
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accouftumé  :  qui  défend,  dis-je,  cet 
exemple ,  fans  avoir  égard  au  ftnti- 
ment  de  M.  Corneille  qui  a  cenfuré 
œs  deux  avec  comme  moy ,  dansifes 
Notes  fur  les  Remarques  de  M.  de 
Vaugelas.  , 

Mais  le  nouvel  Obfèrvateur  eft 
plaifant  de  fe  mocquer  des  diffcrens 
rapports  que  peuvent   avoir  deux 
^vesy  comme  d'une  diftinftion  chi- 
merique.   Il  n'y  a  pourtant  rien  de 
plus  yray  que  c'cft  la  dîfFerehce  des 
rapports  ou  des  régimes  qui  gaftc 
^out,  &  Oye  plufieurs  avec  fè  peu- 
vent  fbufmr ,  pourveû  qu'ik  nayent 
h  qu'un  rapport  ou  qu'un  régime;  par 
exemple  :  Il  vit  bien  avec  fon  pcrc, 
avtç  (a  mère,  avec  &$  fœurs ,  &  aves 
toute  fà  famille, 

G'eft  une  autre  forte  de  ncgli. 
gehce ,  que  Iç  mefme  verbe  mis  deux 
ou  trois  fois  dans  une  mefme  période: 
Ce  fiit  luy  qui  fia  complice  d'A- 
mynt^. 

^.'entretien  du  Solitaire  fnt  Ci 
agréable  à  la  compagnie,  qu'il>r  côn- 
twnt  de  luy  faire  remarquer,  &c. 
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\\  avait  fccu  qu'elle  41/^  décou- 
vert qu'il  avoît  vQulu  corrompre  un 
de  fès  domeftiqucs.  ' 

Ces  deux  fut  &  ces  trois  âvoit  pc 
font  pas  trop  élega2§,-,>^  on  aufoit 
pu  les  éviter  :  CTcJfluy  qui f Ht  com- 
plice d'Amyntas,  L'entretien  du  So- 
litaire plnfi  fi  fort  à  la  compagnie , 
qu'il  fut  contraint ,  &c.  11  luy  eftoit 
revenu  qu'elle  4t^<?i^  découvert ,  qu'il 
éiV9it  voulu  corrornpre  un  de  fcs  do- 
meftiqucs. C'eft  toujours  un  avait  de 
moins  j  &  fi  on  vouloit  y  penler^on  en 
pourroir  retrancher  encore  un.  L'e- 
xa£titude  courte  un  peu  ,  &  la  plut 
part  de  ceux  qui  écrivent,  n'aiment 
pas  à  fe  donner  de  la  peine  ^  au  lieu 
que  les  négligences  nt  couftent  rien  : 
elles  naiflent  fous  la  plume,  elles  fc 

Erefentent  d'elles-mcfmcs  ;  &  c'eft 
ien  pluftoft  fait  de  mettre  plufieurs 
fois  le  mefme  mot ,  lur  tout  quand 
on  a  nulle  idée  que  la  diverfité  fe- 
roit  mieux. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  une 

fic^ligence ,  de  mettre  deux  fois  un 

.  verbe  tout  de  fuite ,  qui  cft  au  mcf- 
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me  mœuf ,  qui  a  le  mefm<;  fon ,  & 
le  mefme  fcns  ;  c'en  eft  une  auili 
d'employer  deux  fpis  dans  une  pé- 
riode un  verbe  qui  n'eft  pas  au  met 
me  temps,  &  qui  ièmblc  avoir  deux 
fignifications  j  ainfi  que  fait  M.  de 
Vaugclas  en  difant  :  WcwnmanJm. 
Thymondas  fils  de  Mentor  j  jeûne 
homme  aftif  &  entreprenant,  de 
prendre  tous  les  Soldats  étrangers 
que  comm4ndoit  Phamab^ze.    C^m- 
manda  ^  coTfwundoU  eft  cootjre  l'e* 
xaâitude.    On  peut  y  joindre  défait 
6c  à  fait  trop  prés  run  de  l'autre , 
^ui  bleflent  l'oreille  :  Et  défait ,  le. 
cul  nom  d'Alexandre  a  fait  dés  Rois 
&  des.  Royaumes  par  coûte  la  terre. 
Je  mets  au  rang  des  négligences 
là  répétition  fréquente  d'un  ndjec- 
tiP ,  non  ièulement  remarquable  , 
mais  commun,  tel  <\w grandi  &jc 
ne  puis  excufer  le  Tradudeur  de 
Qumte-Curce  ^yoir  mis  dans  l'ef- 
pace  de  douze  lignes ,  à  ^^4;^^^  jour- 
nées ,  grand  nombre  ,  grande  multi- 
tude ,  grande  ^mt  :  fans  compter 
dcllèins  de  plus  grande  impôrunce  » 
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un  plus  grfini  nombre  de  navires, 
un  gr^ndhryxiX. ,  ce  grand  travail  , 
jf  r4;/i^'chere  ,  xincgrariJe  épo^ente, 
à^r4;/^'^eine,^rf?î^  péril ,  qu'il  a  mis 
ailleurs  dans  l'elpace  de  deux  petites- 
pages. 

Je  dis  le  mefme  de  la  répétition 
d'un  autre  mot ,  par  exemple  d^a- 
vec,  cjue  j'ay  veû  répété  jiifqu'àiêpt 
ou  huit  fois  au  commencement  d^une 
petite  hiftoire  parfàittemcnt  bien 
écrite.  Ce  font  desl  riens  â  là  vérité 
qui  échappent  aux  meilleures  Plu- 
mes y  mais  c'eft  dans  c«s  riens.que  la 
perfeftioh  confifte  en  partie  ,  &  il 
y  faut  prendre  garde ,  quand  on  veut  ' 
écrire  çorreftement. 

C'eft  une  négligence  moins  vifi- 
ble,  mais  plus  vicieufe  ,  de  mettre 
Çlufiçurs  fois  de  fuite  le  pronom  pof- 
Icflîf  avec  des  rapports  difFerens  dans 
une  mefine  période,  par  exemple:- 
IJ^eft  vray  qu'il  meditoit  fans  cefle 
la  Loy  de  Dieu  i  &  foit  qu'il  jcttâfl 
les  yeux  fur  la  rigueur  de  fes  jufli- 
cç^ ,  fur  l'infinité  de/fT  mifericordes, 
ou  fur  la  'profon4cur  de  yii  égare- 
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mens,  il  fondoit  en  larmes,  &  eftoit 
toujours    combla' de    cqnfolarions. 

Voila  trois  fois  de  fuftç  le  pronom 
poflèflif  :  sStfi  jufticcs  y /<ri  mifericor- 
des  5  fit  égaremens.  îles  deux  pre- 
mier/?/  fc  ^rapportent  à  Dieu  ,  le 
dernier  au  Pedbeur  pénitent  ,  dont 
l'AutW^  parle.  IVexaétitude  vour 
droit  qiffîls  euflënt  tous  urois  leméf^ 
me  rapport.        .    .        '^ .        \ 

Il  h\xt  confeflèr  après  tout  que  la 
dernière  exa£titu4e  eft  prefque  au 
deflus  des  forces  humaines  ;  &  qu'a- 
vec tous  les  foins  quç  peut  prendre 
uti  E<;rivlin  ,  il  n'eft  pas  pôffiblc 
qu'il  ne  s'oublie  quelquefois.  On 
m'a/  reproché  quelques  négligences 
fur,  lelquelles  je  pâlie  condamnation 
de  bonne  foy^  &  je  veux  bien  les 
marquer  icy  toutes  i  afin  que.  ceux 
qui  me  liront  évitent  les  tàutes  ou 
je  (uis  tombé.  Il  y  en  a  mefme  quel- 
ques-unes qui  font  p\us  qiie  des  né- 
gligences ,  &  comme  c'cft  pour  le 
Publie  que  j'écns,  il  mclçaurapcuf^ 
cftré^re  que  je  l'inftmife  à  mes  dé- 
pens. "         '  « 
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Fautes  de JLiAMGUEt 

BIEK    REPRISES* 

E  {^^tcr  qui  m*afït  ITKjmiatf 

de  me  critiquer  cft  cduy  que  tôm 

le  moodc  conooift  ibiis  ^  le  nom  de 
acante^  &  dent  non^voniJ  les^  5«f- 
tm§ens  fitr  Us  Ehirttiéns  £  Ar'fjh,  & 
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duranc  ime 

ci  en  fiançeisi  m/dfi^>^^ 

parce  quc^iiiïrr^^^^^ 

dHm  moiâenr,  ou<ki  menas  lé  pr&- 
tmêc  moment  j  d^ine  aftiptï  i  çà 
èçaSL  mocsne^aoGcmlentpaB^ei^i^  ^ 
Me.  Dn  dk  fe  i^  vêir^iien- 

iu  tpiit  fe  iTflwUrtrir. 

J'ajwfle  qijkVm  diroit  bien  :  HsjfS 
reMMirertmt  4  b  promenade  ,  &<îuc 
deux  vovaiseurs  quele  haz^ 


■,i'-^' 


firldL 

conduit  à  Ç 
presque  en 
fcdil^:Euf 
nous  deufïî 
Mais  je  c 
n'ay  pas  pa 
Qu'Ariftei 
durant  Uf 

Je  le  croj 
condamne 
l'Homme  < 

lus  de  Lai 
e  plus  de  j 
tende/^uej 
mal  là  ^  fi] 
la  période 
voicy. 

llyaqi 
Eugène  iè 
dans  une  ' 

pluabdle] 
Car  fi  ri 

pfédfemer 

JféUfên  fU  t 
l'a  joint  9 
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coiuiuitàGonitancinoplcou  à  Rome 
prdque  en  mefmé  temps,  pourroient  » 
le  dire  :  Euffions  nous  jamais  crcû  que 
nous  deuffions  nous  rencontrer  icy? 
Mais  je  croy  avec  Clçantc  cjuc  je 
n'ay pas  parlé  aflèx juftt  en  cbônt: 

(^'ArifteôC  Eugène  y>  rencontrèrent 
déirant  U  pins  helle  faifon  JU  tannie. 

Je  le  ctxiy  encore  unefob,&je  me 
condamne  moy-me(me;  quoy  que 
THomme  du  Royajume  qm  ^att  k 
plus  de  Langues  &  qui  a  peut-cftre 
te  plus  (k  gouft  pour  la  noftre >  pte* 
tende  ijuey^  rencontrèrent  ne  fint  pas 
mal  là  ^  Cor  tout  quand  00  nq>pc»te 
la  période  toute  entière  telle  que  la 
V(Mcy. 

11  y  a  qudques  mois  qu' Arifte  Se  « 
Eugène  fe  rencontrèrent  çn  Flandres  a 
dflis  une  ville  maridn^  ,  durant  la  a 
plus  bdle  fiuiôn  de  Pannéc  '^ 

Cas  fe  renCêmrertnt  ne  ie  jointpas 
ptécifenent  avec  étru^  U  flui  b^ 
féufên  di  tmnie  ,  aiûfi  oue  Çleantc 
l'a  joint  9  mais  avcc^ft  FUndnes  ;  iC 
deft  ç^^  fi  on  difoit  :  ///  fi  ren- 
çcnnnfni  d  FerfiùlUs  ;  ou  c*eft  coia- 
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me  fi  j'avois  dit  :  Ce  fat  durant  la 
plus  belle  £uibn  de4'année  <}u'Ariile 
Se  Eugène  ft  rtncêntnnm  en  fUn- 
arts.  Ces  termes  duréuit  U  flifj  telU 
fdifon  de  r^f/rm^  font  en  Quelque  (à* 
çon  hors  d'oeuvre  y^  Se  detacbf z  du 
verbe. 

Voila  le  fcntiment  de  cclùy  qui 
veut  ^prdk^t  me  défendre  malgré 
tnoy  :  jelkiflê  à  juger  aux  Leâeurs 
qui  de  nùus  deux  a  raiion. 

Clcante  repr^d  bien  un  mot  dont 
je  me  iiiis  fenri  peu  de  lignes  après. 
Se  mon  Ami  qui  poflède  tant  de  lan- 
gues cft  trop  équitable  pour  n'e^ 
pas  de  l'avis  de  mon  Cct&xj^. 
n      Ils  choifirent  pour  le  lieu  de  leiir 
5>  entrevoie  un  endroit  comioiode  Sc 
»  agreaBle  au  bord  de  la  iper. 

Le  mon  tmfiV€Mt ,  dit -il ,  n'dl 
bon  que  pour  la  première  reooaiitre  : 
Or  iqr»  Arifte  &  Et^eoe sVi^aient 
déjà  veûs  Se  parié.  Qdloit  mefine 
en  fe  voyant  Se  en  fc  pariant  qu'ils 
^ckoifirent  ce  lieu.  Se  par  coBfec}uait 
on  ne  doit  jdus  l'appellcr  le'  lio^ 
,^(W  ^9if«U4tf  i  mais  de  )oxrr€néUi^ 
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vous  i  de  Icu 

fromen^di, 

La  critiqua 

fur  cela  aùîflS 

fuit. 

Laicience 

UcAvrayq 

me  a  remarc 

-fciencçJoftn 

courte  m.  tre 

a  encore  fbn 

teur  s'en  fèrt 

unebooneqi 

fie  preique  te 

dit  la  pruden< 

te ,  pourdin 

fc.  On  dit  1 

une  C9urt€  \ù 

Se  toutes  ce 

marquent  de 

Si  i'ofiris  1 

dans  le  tem] 

dirois  qu'il  n 

lieu  de  ait 

du  premier 

d'un  coup  a 

des  quatre 


,.e.  ■ 


vùni ,  de  \^  ci>i(ivirf4ifion ,  de  leur 

La  critique  eft  jufte,  &  fay  tort 
fur  Cela  aimi  bien  xjue  fur  ce  qui 

fuit. 
La  fiience  des  Deviiês  eft  cêwrte.  « 
U  dl  vray  que  je  voulois  dire,  com- 
me a  leGoarque  Cleaate ,  que  cette 
-^àencçûnftruit  en  un  moment  \  Se 
courte  cil  très  équivoque ,  comme  il 
,  a  encore  ioia  Iwen  ob&rvé.   L'Au- 
teur $'en  fert,  dit-il,  pour  exprimer 
une  boone  qualité ,  &  œ  mot  figni- 
fie  prefque  toujours  un  défaut.'  On 
dit  u  prudence  des  hommi»  eft  c^ur^ 
u  «  pour  diie  w'elle  eft  défeâueu- 
fe.  On  dit  aum ,  qu^un  homme  a 
une  cêuru  h^eine ,  a  la  veiie  courte^ 
&  toutes  ces  exptâions  commrtnes 
marquent  des  de&uts. 


3^ 


'epaignetrop  V  ôC  ou'au 
lieu  de  critiquer  plufieurs  endroits 
du  premier  Entretien ,  il  pa&  tout 
d'un  coup  au  derhier ,  Êns  rien  dire 
des  quatre  autres.?  Mais  ce  qui  me 
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confole  ,c*cft  qu'il  revient  aufli-tofi: 
fur  fcs  pas  pour  me  charger  tout  de 

nouveau .  .  ^' 

La  Traduftion  du  paflage  de  S. 
Jérôme  qui  cojnparc  le  monde  à  la 
mer ,  ne  luy  paroift  pas  tJL^B»: 

montes  hdhet..  intut  incl9$fim  fft  fer'h, 
fulkm  ;  inm  eji  hêftis  :  trénquillUdS 
ifié  takftftds  tft.  ^ 

11  trouve  que  j^y  mal  tradi^t  W7- 
u  effe  ftcuri  ,iDax  ces  parole»  :  Nt 
f9jez.foint  «r^Kr4»c^*0CquSlfidkMt 
fcs  traduire  «iG  :  Nevêui  imàgin^ 
point  e/ht  en  feireti.  \ 

•^  Jccroyâtrado^ionmcill 
la  mienne,  &  )efi>iifcri$  à  la 
par  laraiiôn  au'il  apporte  ^ue  ç 
fens  4c  S.Jeromeyqui  ne  défend 
d'eftre  en  fcûrcté,  ni  de  s'y 
8>itant  qu'on  lepeut  i  mais  find 
de  s'im^iner  cpi'on  eft  en  " 
lors  qu'en  cfitt  on  n'y  eft 

J'avoiiçenoorequc  Penniemê,  (e  pé- 
rit eft  ÀH  dedéots ,  n'eft  pas  imc  trop 
bonne  conftiHiâdon  ,-&  que  cela  n  a 
ni  le  nombre ,  ni  la  force  du  latin  j 


je  conviens 
mieux  dire  a 
Mcmie/ic4ch 

U  me  fai 
mes  longue 
che  de  racc< 
qui  font  lan 
celles  qu'il 

C'eft  je 
qui^rendun 
vidence  de 
vcmement 
rend,  dis-ji 

Que  fi  k 
ou'àlafii 
ious  un 

Mihi 

C'eft'la  d< 
Anne  d'Ài 
quin^,  lo 
ioit  la  guc 
parole^  di 
Ce  qui 
bleaux  ex 
prelque  yi 
que  ncn  q 
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firU  Lmgue  Fran^ifi. 

je  conviens  mefme  qu'il  vàudroit 
mieux  dire  avec  mon  Cenfeur  :  L*eh^ 
Mcmiifi  Cdchi  :  U  péril  efi  dHdtddns. 

Il  me  fait  une  bonne  guerre  fur 
mes  longues  parenthcfes  Que  je  taf- 
che  de  raccommoder  par  des  ^f-;r, 
qui  font  languir  le  dilcours.  Voicy 
celles  Qu'il  rapporte, 

jC'eft  je  ne  fcay  (juoy  de  divin  c? 
quijcnd  un  bel  Èiprit  (  qi)tc  la  pro-  « 
vidcnce  de  Dieu  a  dcftiftei  au  gou-  « 
vemement  ^'un  cmpirej)  qui  le4« 
rend ,  i<i/V^ ,  naturçUemcnt  droit.  '  te 
Que  fi  les  paroles  ne  conviennent  et 

u'à  la  figure  f^  comme  d'un  Gadran  « 

us  un  &>leil  couvert  d'un  nuage,  « 

Mihi  tollunt  nnbiU  SoUm. 


io 


C'eft^la  dcvife  qui  fut  fâitte ;  pmr  « 
Anne  d'Àuftriche  l'an  mil  fix  cens.cc 
quinze,  lore  que  L^is-i^uftc  fai-  ce 
loit  la  guerre  aux  Rebellés  )  fi  les  ce 
parole^  dis'je\nc  conviennent,  8£c.  ce 
Ce  qui  nous  charme  dam  ces  ta-  ce 
bleàux  cxcellcns ,  dans  ces  fhtuës  te 
prefque  vivantes*,  i  qui  il  n^  man-  ç« 
que  rien  que  la  parole,  ou  plijftoft  à  u 
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»>  qui  la  parole  mcfine.ne  manque  pas  G 
M  nous  en  croyons  nos  yeux. 

Aianca  il  furUr ,  di  vivo  altro  non 

'  chiedi 
Ne  manca  quefio  âncor,  s*  a  gli  occhi 
credi  : 

Ce  qui  nous  charme ,  dis-je,  &c. 

Je  conviens  encore  une  fois  que 
ces  parenthefesCc  ces  ijj-;>  ont  quel- 
que chofe  de  languiflânt  y  &  ùms  dou- 
te le  meilleur  clt  de  les  éviter  autant 
qu'on  peut.  Mais  (ans  vouloir  icy 
m'excuicr  »  fi  q[ue|ques  fautes  font 
pardonnables  à  un  Ecrivain ,  ce  font 
celles  où  il  tombe  exprés  pour  (au- 
ver  une  équivoque,  ou  une  ajE^bigui- 
té  ;  &  pour  épargner  de  la  peiné  aux 
Leékeurs,  lleft  diflBblc  de  n'ufer 
pas  quelquefois  de  parenthefo  ;  Se 
fins  lé^fecours  de  dii-jf^  û  feroit  dif- 
ficile  de  iè  faire  entendre.  L'amour 
de  la  clarté  fait  qu'on  n'écrit  pas. 
toujours  avec  tant  de  force  ;  mais 
auffeque  fert  la  force  fins  la  clarté  ;, 
6c  a  quoy.  bon  écrire  fi  on  n'eft 
point  çntendu  ?  P<Hir  moy  j'avoue 


JkrUU 

que  mon  p 
eft  de  me  n 
crifie  tout  i 
&  je  ne  (ça 
geraj^  tout 
Cleante  mje 
ra  peut-e(|:r 
pourray  ni'e 
&  je  luy  ^c 
mmion  de  i 
luy  demand 
fervi  dans  d 
pu  m'en  pai 
je  faifois  nu 
je  fais  ma  c 
juftifierpar 
leurs  Ecrivs 
tique  les  par 
bien  que  m 
citer  de;  cel 
donnent  Toi 
qiu'il  n!enc 
moin  celuy 

Je  F#^ 

g^ux  ^cauf 

t(2de  la  vie 
avantageux 
marioTt 
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que  mon  premier  ibin  en  écrivant 
eft  de  me  rendre  intelligible.  Je  fa- 
crific  tout  à  la  netteté  du  difcours , 
&  je  ne  (çay  mefme  fi  je  me  corn- 
geraji  tout  à  fait  de  c^  it/ix-yr^ue 
Cleante  m|e  reproche.  Il  ic  trouve- 
ra pcut-el^re  des  occafions  oii  je  ne 
pourray  rn^en  paflêr  pour  eftre  clair, 
&  je  luy  jiémande  par  avanfco  per- 
miffion  de  m'en  fervir  ;  domme  je 
luy  demande  pardon  de  m'en  eftre 
fervi  dans  des  rencontres  où  j'aurois 
pu  m'en  paflTer.  Ce  n^eft  pas  que  fi 
je  faifois  mon  apologie  au  lieu  que 
je  &is  ma  critique ,  je  ne  pûfiè  me 
juftifier  par  l'exemple  de  nos  meil- 
leurs Ecrivains  qui  mettent  en  pra^ 
tique  les  parçntheics  &  les  dii-je^  auffi 
bien  que  niov.  Jcjpourrois  mefinc 
citer  de  célébrés  Traduôeurs  qui 
donneût  Tort  dans  les  dis-je  y  8c  lors 
qu'il  n!en  eft  pas.  trop  de  befoin  \  té^ 

moin  ccluy^.  '    , 

Je  çroy  donc  qu'il  cft  avanta- 
geux ^caufc  de$  faicheu&s  neceffi- 
t€2  de  la  vie prdente,  qu'il  cO^dis-je^ 
avantageux  àl'hoDame  de  nejèpoiùtv 
wrier/  1  ."'  Vv^':':  ■ 
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Car  ils  pouvoient  dire  comme  on 
les  en  a  avertis  il  y  a  long-temps: 
v\  Je  croy  donc  qu'à  caufc  des  fafcheu- 
iès  neceflitez  de  la  vie  prefente ,  il 
cft  avantageux  à  l'homme  de  ne  fc 
point  marier. 

Mais  le  mauvais  exemplcnc  jufti- 
fiepas  une  faute ,  &  je  ne  veux  point 
me  lauver  par  là. 

Le  mefrne  Cenfeur  me  reprend 
bien  d'avoir  dit  le  rahaiffimem  des 
monnayes,   voiir  \c  rdhéis.     Néan- 
moins s'il  fçavoit  quelle   eft  mon 
ignorance ,  fur  tout  ce  qui  regarde 
l'argent ,  il  me  pardonneroit  cette 
faute  encore  plus  volontiers  que  mes 
parenthefcs  &  mes  dis^je, 
\     Je  demeure  d'accord  avec  luy  que 
fdifegr  dont  je  me  luis  lèrvi  quelque- 
fois fèrieulêmqit,  pour  maraùer  les 
.     perlbnnes  les  plus  nabiles  &Jes  plus 
intelligentes ,  n'çft  bon  felon  le  gé- 
nie de  noftrfe  Langue ,  que  pour  fe 
:quer  des  ignorans  qui  tontles 
ilès  ;  &  qO^infi  on  lïç  diroit  V2& 
bien  un  faiftur  de  tabUanx ,  pour  dire 
un  excellent  peintre  j  mxmfaifenr 


firUl 

de  difcûHn 
teur  :  ma 
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Réflexions 
mairien  q 
rcs. 

Je  corn 
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de  Franc 
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ce  qu'il  y 
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de  dfcoHrs ,  pour  dire  un  grand  ora- 
teur :  mais  qu'on  diroit  bien  un  fal- 
feur  dObfervdtions  ,    un   faiftur  de 

Réflexions ,  en  parlant  d'un  Gram- 
mairien que  Ton  n'cftimeroit  gue- 
rcs.  ' 

Je  conviens  auffi  que  je  n'ay  pas 
parlé  juftc  en  diûnt ,  qu'H^riettc 
de  France  Rdne  d'Angleterre  me- 
noit  une  vie  allez  êifcnre,  pour  une 
yicprivéi  6c  retirée  ;  non  plus  qu'en 
difant  que  ks  deviiès  fent  des  abrégez^ 
auffi  bien  que  les  pierreries  5  de  tout 
ce  qu'il  y  ^  de  plus  ^^infie  dans  le 
morxde,  J'aVois  en  vciie  ces  paroles 
dePliûequej'ay  mifesen  marge; m 
âr£^um  c^aBa  rerum  naturà  tnsjefids  : 
Se  le  mot  de  majefidt  m'a  (Conduit  a 
^%^M  q^i  ^  prefquc  conlàcré  à  la 
grStideur  des  chofes  divines  ,  &  a 
celle  des  Puiflanc^es  fouveraines.  Nos 
éMguftes  Myftcres  ,  noftre  aHgnfte 
Kfonarque ,  ce  Scnàt  Mugufte. 

Clçante  m'accufe  d'employer  trop 
fouventjîw  j  finement^  fl^^ff^  •  de  met- 
tre par  tout /i^rf,  au  lieu  de.rw  8c 
itlien  ;  d'aimer  t/(3;^A{^  <||;fe 
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(ans  ceflfe  :  Des  dimiriutife  en  vo£tié'^ 
une  langue  en  vogue ,  un  art  en  t/o- 
«f,jene'fçay  quoy  en  vogue  ;  au 
eu  d'ufer  des  feçons  de  parler  plus 
communes  &  plus  fimples.  Je  n'ay 
pas  eu  le  loifir  de  veriher  tout  cela  j 
mais  je  croy  mon  Cenfeur  fur  fa  pa- 
role ,  &  je  me  condamne  mpy-mef- 
me  après  avoir  condamné  les  autres 
en  cas  pareil.    Car  outre  que  c'eft 
une  afFeâation  ,  de  répéter  trop  le 
mçfinc  mot  i  c^cft  une  elpecc  de  mo- 
notonie très  defagreable.  En  fe  fer- 
vant  de  divers  mots  pour  exprimer 
la  mefme  -chofe ,  on  varie  6c  on  égayé 
le  difcour^  ;On  le  rend  fec  au  con- 
traire  q^â    on  ufe  toujours  du 
mefme  t^mc  \  8cfi  pour  dire  qu'une 
chofe,  eft  en  uûge  ,  qu'elle  çlt  dans 
le  commerce  du  monde  ,  (qu'elle  a 
cours ,  qu'elle  eft  approuvée ,  éta- 
blie,&:c.  je  dis  feulement  qu'elle  eft 
en  Mogne  y  je  ne  fçais  gucres  ce  que 
je  dis^ 

J'ay  queiquefois  mal  arrangé  les 
mots  d'une  période  y  &  Cleante  n'a 
pas  manque  de  me  rédreÛCf  lideirusj 
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comme  il  paroift  dafis  les  exemples 
luivans. 

Le  Prince  doit  guelauefois  cacher 
à  fon  Confèil  melinc  la  refolution 
qu'il  prend  ,4  l'exemple  de  Tiher^. 

Quand  Charles  -  Quint  leva  le  ce 
fiege  de  devant  Mets,  on  railla  fort 

fier  fa  retraitte  dans  le  monde. 

Les  hfocati  de  Sienne  ont  une 
lame  de  fer  (ur  Penclume ,  toute  ronfle. 
Je  devois  dire  certainement  :  Le 
Prince  ,  4  l'exemple  de  Thbere ,  doit 
quelquefois  cacher  à  fon  Confèil 
mefmc ,  la  refolution  qu'il  prend. 
Quand  Charles  -Quint  leva  le  fiege 
de  devant  Mets ,  on  railla  fort  dans 
le  monde  fur  fa  retraitte.  Les  Infocati 

de  Sienne  ont  une  lame  de  fer  toute 
rouge  fur  l'enclume,  t 

Il  y  a  d'autres  endroits  qui  neplai- 
fent  pas  à  Cleante  i  mais  comme  je< 
ne  me  pardonne  rien  des  que  je  me 
fens  coupable;  je  fuis  de  trop  bon- 
ne foy  pour  foufcrire  à'fà  eenfiirc 
quand  je  ne  croy  pas  avoir  tort: 
d'ailleurs  il  eftluy-mefme  trop  rai- 
fonnable  poui^  vouloir  avoir  raifoa 
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en  tout',  &  trop  honnefte  homme 
pour  ne  pas  convenir  que  dans  la 
chaleur  de  la  critique  on  outre  tou- 
jours un  peu  les  chofes. 

Autres  fautes  bien  hepHises. 

LE  fécond  qui  m'a  découvert 
mes  fautes  &  qui  les  a  fait  con- 
noiftré  au  Public ,  eft  un  (çavant 
Homme,  plein  de  probité  8c  d'hon- 
neur \  que  j'ay  toujours  eftimé , 
dans  le  temps  mefme  que  nous  avons 
elle  un  peu  brôùilïez  :  mais  que 

i'aime  de  tout  mon  cotur  depuis  que 
lous  nousfommcs  raccommodez  de 
a  meilleure  foy  du  monde. 

Voicy  ce  qu'ili:\repris  dans  le  li- 
vre dbj  Doutes  >  &  ce  que  j'y  con*» 
damne  comme  luy. 
I  L-a  plufpartde  ces  mots  qui  com- 
mencent en  iw  ,  ne  me  font  gueres 
jmoins  de  peine  que  les  mots  <iui 
finirent  en  ment. 

On  ne  dit  point  commencer  en , 
on  dit  commencer  far  ,  &  finir  en. 
Je  devois  donc  dire  :  La  plu(part  de 
ces  mots  qui  commencent  far  in. 


fiirU. 

Ces  m< 
qu'ils  ayc 
xrtfiâe ,  r 

llfalloi 
Je  doute  - 
tune  âiint 
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Jcmei 
porte.  Va 
eftreacco 
tivc:Jew 
biens jirî  \ 
fanté.  P 
pourroit 
closant  ( 

Elles  ti 
très  krom 

ner  coun 
Ilfai 

&  JC][^1 

auUî  bie 
Les  1 

pofitaire 

Je  de 

le  fubfta 

tairesi^ 
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fur  h  Langue  FréLW^oîJe.  4^1 

Ces  mots  «font  neufe  .  8ç  je  doute  «« 
qu'ils  ayent  la  bonne  fortime  d'/w-  « 
mpUe ,  ni  mefmç  dî* intrépidité.        « 

Il  falloit  dire  félon  M.  Ménage  : 
Je  doute  qu'ils  ayent  la  bonne  For- 
tune à?ittmpidej  ôc  mefmc  -celle  d' w- 
trtpiditi: 

Je  me  rends  à  la  rai  fon  j^'il  en  ap- 
porte, La  particule  négative  «/,  doit 
eftreaccomp^ée  d'une  autre  néga- 
tive :  Je  ne  l'aime  ni  ne  Peftime.  iS/Hes ^^ 
biens  frî  les  honneurs  «avaient  pas  la 
fanté.    Pour  le  inot  de  celle  ,    on 
pourroit  s'en  pafler  j  mais  il  eft  plus 
élégant  dejradjouftèr. 

Elles  trouvèrent  iNCHAHiTABLE  ^ 
très  fcomrtibdc  ,•  &  jugèrent  J^une  ^ 
voix  eommum  qu'il  falloit  luy  don-  ^ 

ner  cours.  h. 

Il  faut  dire  eC une  commune  vo'x  ; 
&  je  pafle  condamnation  là  defTus  , 
auffi  bien  que  fur  ce  qui  fuit. 

Les  Hebimix  qui  ont  efté  les  de-  «c 
pofitaires  de  U  divine  Parole.  te 

Je  devois  mettre  là  l'adjeftif  après 
le  fubftantif ,  &  dire  :  Les  depoi- 
taircs  di  U  Paroli  divine. 
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^'      M.  de  Balzac  a  dit  fur  U  coucher 
*'  dn  Soleil  :  cette  riche  efFufion  de 
»'  couleurs  qu'il  verfecn  fe  retirant. 
M.  Méîiage  a  raifon  :  fnr  le  cou- 
cher  dû  Soleil  çft  équivoque  j  com- 
me on  dit ,  fur  le  midi  ,  fàrlefoii , 
fur  U  brune.  On  aoic  d'abord  que 
j'ay  voulu  dire  que  M.  de  Balzac 
ayoit  dit  les  paroles  dont  il  eftquef- 
tion ,  lors  que  le  Soleil  cftoit  fur  le 
pçint  de  fc  coucher. 
"^     Des  geans  d'une  téiUle  in^me^ 
"^  à^unt  héiHteHr  frodigieufe. 

Je  l'avoiie  :  c'eft  un  pleonafinc. 
'^  Pour  moy ,  MeiSeurs ,  je  kn'ima- 
ine  qu'une  des  chofo  qui  contri- 
iië  davantage  à  la  nettetl  4tt  ftile  j 
"  eft:  de  fuivrc  cet  ordre  de  la  nature 
*>  que  noftre  Langue  aime  tant. 

Je  le  confeûc  encore  :  Cefi  de 
fuivre,  euft  cfté  mieux  ;  à  caufe  de 
réloigncment  du  ^ue  :  car  j[àns  cet 
éloignement ,  efl  eûft  efté  bon,  ainfi 
que  remarque  M.  Ménage,  comme 
dans  l'endroit  où  je  dis  :  Je  croy  mef- 
me  qu'un  des  fccrets  dû  ftile  ejl  de 
fçavoir  ménager  lesc^  ,&  lesf»^. 
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Ilm'a  repris  fort  à  propos,  de 
m  cftre  fervi  d^enùre  bien  cfue ,  &  il  , 
lit  agréablement  :  LeIProvincial 
parle  icy  véritablement  en  Provin- 
aal.  Nous. dirions  à  Paris  tncpre  qne^ 
M  bien  if  ne  ^  mais  il  doit  eftre  pcr- 
lis  aux  Provinciaux  de  paitef^ro- 
vincial. 

Voila  ce  que  ni'a  attiré  le  pcr- 
fonnaee  de  Bas-Breton ,  &  j'ay  bien 
mérite  cette  raillerie  pour  avoir  dit  : 
Encore  tien  que  la  profe  ait  des  liai- 
fonsqui  h  foûtiennent ,  &  uneftru- 
ûure  qui  la  rend  nombreufe ,  elle 
doit  paroiftré  fort  libre  &-tfàvw 
rien  qui  fente  la  gefné.^ 

J'ay  efté  auffi  bien  repris  y  d'avoir 
dit  écrire  kien^  pour  kien  écrire. 

Ce  n^eft  pas  en  écrivant  viftc  que  w 
Ppn  apprend  à  écrire  bien.  -^  « 

Il  hut  ,  3ir1^.  Ménage*,  i  hien 
Icrirei  &  M.  de  Balzac  a  mtituléun 
dcfes  Entretiens  r  Qu'il  n'cft  pas 
poflible  d'écrire  beaucoup  &  de  bien 
écrire, 

Voicy  d'autres  fî\utes  que  le  met 
me  Sçavant  a  trouvées  dans  le  Livre 
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454  KtméO^qius  li0ên;eUir 

de  mes  Remarques  fur  la  I,4»gpe.^ 
Il  eft  vray  que  M.  Méù^  parle 
^M  lui  peu  de  y#7  dans  fbii  Êpiftit  à 
M  M.  le  Chevalier  de  Meré.  ^ 

11  faut ,  pai::le  uti  peu  de  ii^ ,  dit 

:  M.  Mài^e  niefiné  ,(  en  renvoyant 

â^  ma  Reoiarqiiie  fx^fiy  ^  fiur  ^i 

&  j'en  demeure  d'accord         T 

^'     Il  leur  me|  pt  ùêûclH  -  <fSf'  paro^ 

Oa  dit^  :  iSir^  M(i#  m  hmlH% 

mais  oniie  dit  TOint  nwriyvWkf  p^ 

#if  A#Nçl»#  :  il  mt  duc  «»  it  9$mh9. 

M  Ménagie  a  enoxe  ration. 

»»^    Sous  le  r^jne  (f  Henri  le  Gnud 

»  Se  mefme  fouscduy  del^uisjtlll« 

»*  il  ne  fe  laiibit  ^eres  de  <tUcoui!$^qui 

e  paHaft  d'Ëpaminoadas  &  de  Càm^ 


9) 


difixxirs  qui /4^/r,  n'^  pas 

dit  agroJ^lement.  ,. 

J'en  conviais,  Sç  j\ûoijdle  que  je 

.        devois  dire  :  11  ne  &  nûfoit  gun^ 

'ÎT        de  diicours  où  il  ne  (uft  parle  d'Ë- 

pimanondas  Se  de  Cambyzes.        \ 

»      Lcsr  gens  de  robe  qui  ocit  40  ^ 
'■\  /'>à  leurnom  »  1|  cûtiierveot  d'ordi* 
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naire  lors  (|Unls  figncnt  |  comme  •€. 
s'ils  craignoient  en  le  retranchsmt  ce 
de  perdre  un  des  tiçres  de  leur  nô-  « 
blefle.  Carcen'eftpasd'aujiDurd'huy> 
que  les  Fiançois  le  ibnt  fait  hon- « 
ocur  d'avoir  un  ^  à  leur  nom«       ^  «• 

Celaeft  exprimé  impai&ttement. 
Un  homme  qui  s'appdile  Denys  à 

uni^dibonom.  '  ■  ^ 

Je  fuis  du  fentimoit  de  M:  Mé^^ 

nage  »  ôc^ay  fait  une  fimte  en  me;*^ 

tant;  Wy  pour  ir.    Ce  o'#  pas  à  la 

vérité  une  grc^  faute  »  maisden  efl; 

toujours  une*  Celle  qui  iùit  eft  plus 

ccMifidetable. 

C^nd  les  noms  viennent  uus  '< 
entiers  du  latin.  «c 

SeljQQ  la  règle  de  M.  de  Vaugelas, 
dit  M;  Ménage  »  il  fittttdire  tout 
enders^  &  c^eft  comme  parle  d'or* 
dinaireM.  de  Baliac  < 

Ceil  auffi  cQmoiejepttfleailleurs» 
G  j'oit  Tm  computs*  a  cts  grands 
hommes  ;  8^  je  pe  içay  coddment 
j'ay  mis  f  »m/  poiir  fM  dan^  un  ou 
deux  eodhiKHCs.  Je  pourrois  dire  que 
c'eft  une  faute  d'ijïiprcffioa }  nuùs 
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456  Ktnurqueî  NawtfelËis 

?aimc  mieux  confcfler  <juc  c*cft  une 
oievcuc. 

M.  Méns^e  mV^i|gnœ  fur  tnq 
autres  Livits  î»  car  Hors  qu*il  mç  rc- 
oroïKl  d'aveu  uit  infiUii  ips£cà\my 
oc  d'avoîi:  "marqué  ^pyi^Uuk  d^itali- 
auc  comme  uii  terme.de  peinture, 

gem ,  je  ne  içachc  ricfi  en  fait  de 
ftilè  fiir  ^uoy  it  m'ait  critioué;;  ïbit 
qu'il  n'ait  gas  vcnihi  s'en  donner  la 
'peiiie  ;  ou  qu^il  ait  trouvé  peu  de 
dK>fe  dignes  (le  â  cen&re. 

En  rcqbmpçnfè  un  autr^  Gram- 
mairien ne^'a  Inullcnienr  ^wigné. 
cfans  fçs  Refliyié^i  fnrVMfftge  frefcnf 
JU  ULunpu  :  £(  <m^voit  bien  d^ 
quel  elprit  il^eft  animé.   Cçpoidant 
M  feut  demeurer  d'kqcord  que  pamii 
pliificurs  chofes  ^rt  mal  irejo^      * 
y  en  a  quelques-unes(](in  le  umt  bienî 
p^  exemple  cdle^cy.    4     j 
*•     On  diront  quetèîit  l'felprit  &  toù- 
^  te  la  lacnce  du  monde  fik  wam-  : 
»  tenant  parmi  nous  y  te  que  toi:is  1^ 
M  autres  Feuples  /hym  barbares  en 
M  compandfbn  des  Françdl.  ^    •;  ^ 
.  '  ^    '  :  ■  '  -        :\"'  "  •"'    '■  ■-II. 
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<]ye  ^ous  les  Ëeuple^  /Mf  bariMorç^ 
en  ^mpârailc^  François. 
pn  dirait  m  demaïKle  poiilt  le  ïib- 
jonftif ,  iï  veut  l'inâiaitif  ;; 6c ce  ne 
feixntpas  bim  parler  f<in^d^^ 
fih  miladé  j  ondîrdfcl|ù'il  mitiplcaJ 
voir  :  poiir ,  cm  d«^  ^  ma- 
k^c  i  dti  dirptt  qu'il  tw  plèu^in 
Il  tfcn  cft  pas  <ie  tnefme  d*«»  ^>tfi>> 
Comme  d*  i/j|^*/#V<iiïç^qiic«  Ibtt 

Me,  que  tmifiit  fait  pour  me  nuijFc. 
Ilf  fi»îile^ûie  vm  m 'mjamVça- 

81: 1^ 

ll^nace  p^  tefte  «c 

f^l^iia^     ■  ^■^: -/^^-^^  M;  ^:^/' .  Cl,  .^ 

^im;  j^  lesenr 

^^icftoîeâc  riplc  i  i4  main  > 
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pi^  fi  c'çftp^  Ignaqé;  II,  fidioit  :  & 
l'ifii  k  U  m^m ,  iFreçeùc  les  cnqemis. 
V  J'aîmc  tffit  U  netteté  ,  que  pour 
peu  qu'il  y  ^ut  cPéquJvoquc  dans 
rcxemplc.  ^'y  trouve  à  redire  ,  & 
approuve  la  qr^tiqvie. 

je  CQ^idaQ^pç  ^is  M^cer  ce  qu'il 
repioui  d^  u(|  aoire  exeipple  du 

'mefine  Ouvrage. 

Il  y  a  lieu  âfi  s'étonner  que  les 

M  Seigneurs  de  Lpyola  ne  f^rtnt 
{^mt  ;  4iiira9li^ççs  tempcftcs  ,  5c 
que  depw«  bi  i^onv^rfioa  d'Igpacp 
perfoqnç  4f  ft  iàniiUe  mf^^i 
luy.  ^ 

Jç  tmive  comme  moti  Cenftm^ 

première  eft  que  j'ày  mi)  jN^l^^rM 
?  P»i4wnîf  k  W  lifi»  i<k^  iw»^''^ 
m  ii^^^»ip^i  C^r  pum^  :  are^  le 
vettx}  f If niffr  t;iA0iii  ne  mctt^  Pin* 
dici^  d^QS'çcii  tbite^de  phvafe;»  ^ 

Aimi  on  ne  dit  pa^:i^jcin%)0^c 
qti'llr^  voui.  :  qu'à  p*  à  la  Cto* 
Wf^  par  un  fi  mauvais  temps*  H 
j&w  dire^;  je  m'étonne  ^vtij^  v.^ 
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nu  :  qu'il  4i//#  à  là  campagne.  L'in- 
dicatif ne  peut  fe  mettre,  qu'en  met- 
tant ^0  c€fii$  ^thlc  vtmciufimr^ 
au  lieu  de  fue.  Comme  :  Je  m'é- 
tonne de  ce  qu'A  r/  venu  :  de  ce 
u'il  va  à  la  camfx^tie.  B  |^  a  Ueii 
e  ^kxjoiaùict  di  p  jiUÊ  lies  Si^gneuis 
de  Loyola  ncfkritfêm  |Kniit  durant 
CCS  tcmj)efte$»^^^^^^^^^^  > 

LViu^  fi^jf^i  ^^^  mis  le 
premier  vei^  4  l^iidN^^  mets 
le  fecond  au  ^bjoii^  Qr  après 
avoir  dit  :  U  y  a  lieu  de  i^pnner 
que  les  Se^neurs  de  Loyola  ne  fa- 
rwrtnt  point  \  i^^joofte  :  &  mie 
perfimne  de  é  fitmitle  ne  finfufi  à 
luy.  Cependttic  les  deux  v6rbes  fe 
tn)uvent  dans  le  mefine  r^me  Se 
danslemefineoftbe:  fîl'uneftoità 
l'indicaû^  il  &Uoif  dcmc  que  l'autre 
yfiift.        . 

Cette  critique  eft  très  jufte  ;  Sc 
voudlt)i$  prefijue  pour  l'honneur 
i^^Grammainen ,  que  t<»ites  1&  au- 
es  qu'ilfak  fufiebt  de  mdme. 
)  il  n^  pas  hiifé  de  me  critiquc;if 
brt  bien  en  d'autres  endroits  :  mais 
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^iln'a  fait  que  repeter  motpdur  mot 
Ce  que  m'a^it  déjà  reproché  Çlean- 
te  ,. en  matière  dréquivoqucs  n8c  de 
parcnthefes.  Jd  n^ay  jamais  veû  de 
copifte  fî  fidcUe  I  &  je  «l'y  trouve 
qirune  choie  i  redire;}  c*cft  qu'ayant 
prefque  tout  pris  d'un  autre  »  il  ne 

►  luy  en  fàlTe  nul  honneur*  Mais  PAu- 
teur  (ks  Refleximr  Jfkr  U  Laniue 
eft  un  peu  (iijet  i  |ie  citer  point 
te  Auteurs  iju'ili^  ;r  a 
pcniè  avoir  dit  dan?  mon  Averdflè- 
ineht.  / 

Si  les  Sent'muns  de  Cle^rquefur  la 

V  Dialogkes  iPEudax^  &  de  Pbilmthc 
font  ce  luy  V  il  cft  vilibie  i|u'ilavoq* 

^lu  cqntç^re  les  Senfîmens  Je  Cltânu 
fur  les/ Entretiens  £jirifie&  d^ Eu- 
gène >  Se  que  Clearaue  eft  véritable* 
ment  le  (îng^  de  Ca^^  JMNsil  y 
ia  bien  de  la  difSiefi0^^^^ 
loutre  i  &  m4  W^^é^ 
dire  aue  je  n'ay  rien  tfo^ 
ibnn^le  dans  ces  %|^^i<^tE^       ont 
pour  titre,   Sentm^  d^^^^^^ 
Auiîi  le  Public  leur  a  ék^^^^^^^ 
On  nç1(çait  pas  l^lea^i^em  y  aie 
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un'Clear^ue  au  ihondc  y  &  l'Au- 
teur me  doit  fçavoir  gré  de  ce  que 
je  le  fais  connoiftre.  Il  icroit  demeu- 
ré i^ns  moy  i  dans  l'obfcurité  où  il 
a  efté  julqu'à"  cette  heure. 

Pour  peu  Qu'on  ait  envje  de  Iça- 
Voir  d'autres  rautcs  de  ma  façon,  on 
n'^  Qu'i  bien  lire  le  livre  des  Dott^ 
t€s\  oCics  Lettres  k  une  Déme  de  Frh" 
vinc^y  on  verra  que  l'amour  propre 
m'a  pas  cmpefchê  de  me  criti- 
r  m^*incfme ,  &  que  l'amitié 
n^empefcnc  pas  mes  amis  de  me  con- 
damner quand  ?ay  tort. 

Si  j'avois  Iç  temps  de  relire  tout 
cé^qtic  j'ay  éàri^  depuis  que  je  fuis 
Autein*  ;  je  ne  %ute  pas  que  je  n'y 

choies  contre  la 

,  &  contre  Te- 

ont  échapé  à 

entérite  je  n'en 

qu^  voudront 


ne 
quer 


trouvî 


DÎen 
pureté^  la  L 
xaâitude  du 
mesCenfeurs.  TS 
ay  pas  le  loifir  : 

en  prendre  la  p^ncl ,  râ'ôj^ligeronc 
extrêmement  Bien  loin  de^e  cho- 
quer (k  leur  ajftjflue ,  je  leu^  pro- 
mets d'en  profij:CT^  bourveû  qtrelle 
foit  jude  6c  nufonnsble. 
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1Bm^^%iità^m  ti%  s  A  V  O  U  È  E  s. 

t^\kii/ii^  d'avouer 

rmÈ5:i^^  ne  me  point 

jnéiiager  ^  j^  n'en  faut  point 

llire  à  deux  ibis ,  &  que  je  ne  puis 
mfeux  finir  mon  Livre  que  par  une 
v^^iScmxm  Iblemndle  qui  marguc 
âii  Public  que  je  ne  fiiis  pas  fort 
at^stché  à  mon  fcns ,  &  que  je  fçay 
mé  dédire  quand  il  le  faut. 

Je  the  (iiis  déjà  rçtraûé  de  quel- 
ques-unes de  mes  premières  Remar- 
ques dans  la  féconde  édition.  En 
voicy  d'autres  que  je  defàvoiie  fans  ^ 
honte  ;  ou  parce  que  j'ay  reconnu 
que  je  m'èftois  mépris,  ou  parce  que 
le  temps  a  auîorifé  peu  i  pieu  ce  qui 
n'efloit  pas  encore  bien  écsd>li  lors 
^uc  niês  Remiirc^<^  parurent. 
Je  penfbis  al^j^  r#/!#dfrîr,pour 
[ijre  fkln  ripx^-jp?^(ïoït  pas  un 
bon  mot ,  i|3^è  les  pcnbnncs 
parloient  bioi  8e  |^en  lêrvoicnt 
j  j'ay  trouvé  |(<^  que  nos 
jeurs  Ecrivains  ^f  rémployoient 
înt.    Car  fans  i^^     de  çcluy 
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A. 


quiaécritrHiftoifc  de  M.  ConftanC 
ce,  &  qui  dit  :  Comnie  il  s'eftoit 
couché  aux  approches  die  la  nuit ,  i! 
la  pafla  toute  entie^r  à  rcfltçhir  fur 
ce  qui  luy  vaioît  d'arriver  :  le  Se- 
crétaire de  PAcadcmieufe  fouventdu 
mefme  terme  dans  fon  Rodrigue^. 

Plufîeurs  manquent  de  réfléchir  fur 
eux,  &  deconnoiftre  leurs  dé&utsj 
préfuîncnt  d'eux-mefmes ,  ce  qu'iH 
n'en  préfumeroioit  pas  s'ils  fe  coni. 
noiflbient. 

11  cft  necéflaire  que  nous  frflîons 
ce  que  nous  devons  ,  en  nous  accou^ 
fhimant  à  réfléchir  (îir  les  Myflcits. 

Pour  peu  qu'on  veuille  s'apj)lii. 
qucr  à  nflèckir  là  deflus^  on  y  trou- 
vera aftèz  de  fujèt  de  méditer  &  de 
pleurer,  ^ 

En  reûechiffant  fur  les  choies  paf- 
fees  &  Air  tant  de  divers  change- 
nicns  de  rœi^ies,  on  peut  fiidlemcnt 
connpiftre  l'avenir. 

U  n'en  faut  pas  davantage  p^our 
m'obliger  à  rlie  dédire. 

Depuis  mbs  premières  Remar-   poui  ^t. 
ques  ,  pour  atif  si'cfl  prefque  établi. 
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4^4  T{^mârque$  Homélies 

Je  Pavois  condamné  avec  M.de  Vau- 
gelas  qui  ne  laiile  pas  de  dire  en  le 
condamnant,,  qu'il  y  a  grande  appa- 
rence quecette  ftitçon  de  prier  eftant 
courte  &  commode  ,  elle  s'établira 
peii  à  peu.  11  ne  s'eft  pas  trompé 
dans  l'horofcope  qu'il  en  a  fait  ;  8c 
nous  entendons  dire  tous  les  jours  aux 
honneftes  gens  :  Sa  conduite  a  elle 
toujours 4rop  régulière,  fmr cfuoxi 
croye  les  oifcours'^  lès  ennemis.  Sa 
réputation  eft  trop  bonne  fonr  (jue 
la  calomnie  y  donne  la  moindre  at- 
teinte. 

Mais  outre  que  les  perfbnnes  qui 
ont  le  plus  de  jK^liteHè,  parlent  de 
la  (brte  dans  la  converiàtiba  ;  quel- 
ques-uns de  nos  meilleurs  Ecrivains 
employènt  ponr^fue-àmslcym  livres* 
Ainfi  je  n'ofeplus  le  condamner^  & 
les  exemples  fuivans  doivent  iervir 
ce  'me  fcmble  à  l'^utorifcr  plus  que 
jamais»  , 

Que  cet  état  dure  aflez  long- 
temps ,  poHT  ^u€  cet  homme  y  foit 
tout  accouftumé. 

Toutes  nos  penfëes  font  des  im« 
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preflions  trop  foibles  dans  noftrc 
corps  ^pouf  ijue  nous  puiflions  les  ap- 
pcrcevoir;  " 

Il  fuffit  qu'on  le  croye  bon  à  quel-  ^^^^'/'^f- 

le  choie  ^pottr  c/h  on  le  tire  de  rai-  Dtvom  de 
uiietriflèment  qui  luy  ell  fi  necef-  ^*  ^'*  ^^' 
Jaire.  "'^''*''' 

Il  ne  faut  point  douter  que  ce  ne 
foit  le  ientiment  de  S.  Benoift  j  & 
véritablement  il  eft  appuyé  fiir  trop 
de  confiderations  folides,  ^^«r^K'on 
puifle  luy  en  a^ribucf  un  autre. 

On  ne^fçauroit  douter  quel  a  efté 
le  fentiment  de  S.  Bernard  touchant 
les  regularitcz  &  les  prauques  exté- 
rieures. Il  a  marqué  trop  precifcmcnt . 
ce  ou'iï  en  penibit,  pour  ^ ne  Von  en 
i  piiiflc.  douter. 

Pour  ce  oui  eft  de  la  permifllon  des  ^ 
volailles  à  rés^rd  des  malades^  elle 
eft  trop  autonfe  par  PAntiquité^ow 
ijHc  nous  avions  envie  de  condam- 
ner ou  de  bîafmer  ceux  qui  kn  ufcnti 

C'eftoit  un  Héros  enn^i  de  la  ^'fh  /".: 
louange  »  melme  la  plus  lincere  ;  car  dt  Bcurion 
il  ettoit  difficile  qu'on  luy  en  don-  l'^'y.'  *^' 
naft    d  autre  :    mais  c'eltoit  aflez 
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46e  Kemar^s  Naa^el/es 

qu'elle  ftift  louange  ,  panr  ^ /*'il  ne 
puft  la  Soutenir. 

A  la  vçritc  N|.  Corneille  dans  les 
Notes  fur  Ici  :ft.emarqnes  de  M.  de 
Vaùgelas  foûticnt  que  pêur  tfae  n'a 
pu  s'établir  ,  &^ajouftc  mi'on  fe  le 
permet  quelquefois  dans  la  conver- 
'\  làtion  ;  f^rcc  que  (ans  y  penfcr  on 
commence*  une  période  qu'on  ne 
peut  finir  qu'end  lèn^UiC  àtppur  ^t$e  : 
mais  qu'on  ne  l'cmployc  jamais  en 

^  ^  aucun  fcns^  quand  on  veut  écrire 
d'une  manière  correârc.  J*ay  efté 
plufîeurs  années  de  ce  Sentiment  ;  & 
l'en  icrois  encore  ,  fi  ^autorité  des 
Ecrivains  que  yay  citez  ne  me  fai- 
ibit  revenir.  Ello  m'a  mefine  je  croy 
cntraiihé  cetteautorité 9  j{j!C[:^n^i me 
&ire  dire  péur  ^nê  dans  ce  Livre  cy^ 
une  fois  ou  dcuôr. 

PinUimint  Je  me  retraàe  encore  de  ce  que 
j^ay  dit  que  dênàime»0  nevsdoitrien, 
pas  mefme  en  macère  et  devotioii  ; 
oc  je  veux  faire  là  deflus  fiitisfaâion 
aux  Dévots ,  en  ayoiknc  mie  je  me 
fuis  trompé.  Nos  bons  ^  Ecrivains 
ufent  de  ce  motrSc  M.  l'Abbc  Rc- 


l'il  ne 
ms  les 


fêle 
)n?cr. 
fer  OH 
m  ne 

lais  en 
écrire 
J  cfté 
nt;&: 
té  des 

ecroy 
i^àme 
rccy, 

:  (jne 
tricn, 
doft  ; 
lâion 
^me 
ivaina 


fniff* 


gnîcr  ne  fait  nulle  difficulté  de  dire  : 

Que  celuy  donc  qui  voudra  voir  s'il  ^'^'V*  /' 

eft  pauvre  d'efprit ,  reg^dc  s'il  aime  clr^/^f  ^'''' 

les  fuites  8c  les  cfïèts  ordinaires  de 

la  pauvreté,  qui  font ,  la  faim  ,  la 

fotf ,  le  froid  y  la  fetigue ,  &  le  dénkc"  ^ 

^r^^r  de  toutes  chofes. 

M.  l'Abbé  du  Mas  dit auffi  :  Tra-  imUéthn 
vaillcz  à  vous  d%iger  aii  dedans  de  1^''^^ 
touteattache  à  la  créature  ;  c^vous 
avez  befoin  de  cette  pureté  de  coeur     ' 
Se  de  ce  diftianent  intérieur ,.  pour 
méditer  en  repos  combien  le  Sei- 
gneur eft  doux  &  bon. 

On  eft  à  ces  conditions ,  dit  le 
mèfme^  dans  une  entière  pauvreté , 
dam  un  parfait  irvïeyMfff  ^eiprit. 

Dénié  iè  dit  au  figuré  c<^mc 
dinïtément  îJâ,  M.  de  Serais  qui 
n'écrit  pas  moins  bien  en  profe  qu'en 
vers,  ulè  de  ce  mot  fort  à  nropo*  J- 
dans  fà  belle  préface  fur  \z  tra- 
duâion  de  l'Ëndde  de  Vii^è  :  La 
valeur  Sniie  des  autres  vertus ,  dit- 
il  ,  ne  peut  rendre  un  homme  digne 
d'une  véritable  eftime. 

J'ay  un  fcrupulc  fiir  ce  que  y  ay 
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4!^?  'R,{i^rques  NoHiJfilles  \ 

dit  que  pauvre  ne  fignifioit  pas/?4«^ 
vrcté  ,  cjuani  on  le  mettoit  avant;  le 
fubftantif.  Cela  eft  vray  lors  qu^on 
joint  l'article  ie  à  pauvre.  Le  pauvre 
homme  :  le  pauvre  Prince.  .Mais  lors 
qu'on  y  joint  i#;/ ,  oii  quelque  chofè 
de  fem Diable,  il  peut  fignifier/^^«- 
vreté.  Vn  paupre  homme  :  un  pauvre 
payfan  ;  de  pauvres  gens  i  &  ainfi  je 
croy  devoijp  me  retraiter  d'aVoir  dit 
qa^une  p4dvre  veuve  ,  n'eftôit  pas 
biqp  j  en  parlant  'de  celle  qui  jctjta. 
4cux  petites  pièces  dans  le  tronc. 

Je  dcvois  dire  du  moins  que  la 
mapere  détermine  icy  le  fens,  com-  ^ 
inc  j'ay  dit  qu'elle  le  détérminoit 
ailleurs.  QuanJ  on  parle  par  exemple 
de  tx^rgecs ,  ou  d'autres  gtms  debaflè 
condition  j  on  dira  bien  dans  le  fèns  de 
pauvreté ,  comme  le  dit  P Auteur  du 
livre  intitulé ,  Les  f outrance s^^de  nefire 
S^if^neier  Jefus^ChriJt  :  Lfne  com- 
pagnie (amtç  coippoÊç  de  Marie , 
dc7ofeph&dcquclques)Wii«'»ra  ber- 
gers. Mais  (i  on  iptahii  d'un  Prince 
qui  auroit^eftc  pri^/dans  une  bataille; 
on  dirbitr^/?*i/<tr//'/-;>?c^,  pour  dire  y 
ce  Prince  malheureux. 


h^uM\. 


f^ 
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'  /ur la  Langue  Friùîçoi/e.  4^9 

^ous  diibns-  mefmc  en  parlant  de 
Livres  &  d'Ecrivains  :  c-eft  «»;?4«- 
vre  Auteur ,  c'eft  à  dîrie  un  mécJiJfWflg^.,^ 
Auteur.  On  dit  auflî^en  géneraM^^ 
bons  &  dés  mauvais  Ecrivains  nar 
une  e{pece  de  compaiîioh  :  Un  pau- 
vre Auteur  eft  bien  à  plaindre  quand 
il  tombe  enti*e  les  mains  de  certaines 
perfbnnes  qui  ont  peu  ^t  charité  8c 
beaucoup  de  delicatefle. 

Voila  ce  qui  m'a  paru  digne  de 
retraftation.  S'il  le  trouve  quelque 
autre  chofc  dans  mes  premières  Re- 
marques 6c  dans  .celles  cy  9.  qui  ne 
ibit  pas  félon  le  génie  de  la  Languèf 
Qui  foit  contraire  i  l'ulàgc  ,  ou  {jiji 
déplaife  à  Meffieurs  de  P Académie, 
je  1^  dcfivoiie  ;  &  je  déclare  une 
fois  pour  toutes  que  je  n'ay  jamais 
prétcndu^ue  mes  Remarques  fcr- 
viflètit  ^  règle  ,  à  moins  qu'elles 
n'euflènt  l^ipprobation  de  nos  Mail^ 
très, 
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Atlatif  abfolu.    SUlyM  en  wftn  LMgmê 
Jii lêcmkm  fim^Uklis  ma  fut  hs  L»tins^ 
MMiiMii#  AblatifabCblu.  M9 

Abandonné.  Abandonnée,    v  nj 

Abcegement.  -  ^*f 

VhM  mis  pour  le  Paffif.        ,  » ^» 

AOkMif.    Bonnes  avions.  Bonnes  oeuvrct. 

Àccodhiiné.  Avoir  accoufhimé.  Avott  cou- 

ihioM:  de  Eure  quelque  chofe.  31* 

Adicatif  nul  mis  avec  ito  terme  indéfini,  u 7 

Un  Adje^  avec  deux  Subftantifs  de  difte- 

#eni  genre.  ^^^ 

AfiWe.  Affièilité.  ^«3 

A&ibtir.  s'AfiabUr.  : 

AîCuice.  * 

Aller  â  mie  vilk.  Alkr  ^^  "«^  ^ï^^- 
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Ancotflc* 
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EXTRAIT  PV  PRiriLEGE. 

PAk  Lettres  Patentes  du  Roy  données 
à  Paris  le  vingt- neuvième  jour  d*Aouft 
1691.  (igncQs  B  I  c  H  E  T  ,  Se  fcellées  du 
grand  Sceau  de  cire  jaunie ,  il  cft  permis  a 
George  &  Loiiis^Jofte  ,  Libraires  à  Paris  , 
d*imprimer ,  vendre  &  débiter  un  livre  corti- 
pofë  par  le  Pcre  Bouhôurs  de  la  Compagnie 
de  J  £  s  u  s  y  intitulé  ,  Suite  dis  Kimé^reiués 
Nouvelles  fur  U  Langue  Fratifoife  ;  pendant 
k  temps  de  huit  années  ,  à  compter  du  jour 
cjue  ce  livre  fera  achevé  d'imprimer  pour 
la  première  fois.  Avec  défcnfcs  à  toutes 
perlonnes  d'imprimer  ,  ou  faire  imprimer 
ledit  livre  ;  ni  d'en  faire  des  extraits ,  ou  des 
abrégez  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,- 
à  peine  de-  tous  dépens  ,  dommages  &  inté- 
rêts ,  5c  fous  les  pcîncs  portées  par  Icfditcs 
Lettres  de  Privilège. 

Regifiré  fur  le  Livre  Je  U  Communauté  des 
t  tir  air  es  (^  Imprimeurs  de  Fsris  le  19. 
dOâobre   1691. 

Signé,    P.  A  i;  B  o  îi  r  N  ,  Sindic. 

Adicvé  d'imptimerpotir  la  première  fois 
le  premier  jour  d'Avril  16^1. 
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